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CHAPITRE PREMIER 

Enseignement littéraire à La Flèche, principalement du 
Latin et  du Grec : AIÉTKODE D'ENSEIGNEMENT DES J ~ S C I T E S  ; DIVISION 

DES CLASSES ; AUTEURS CLASSIQUES, HISTORIEX,  POÈTR ET ORATEUR ; 
C I C É R O ? ~ .  - GRAMMAIRES LATINES ET GRECQUES DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ 

DU XVIIO SIECLE. - DICTIOSNAIRKS, RACINES GRECQIlES, PARTICULES, 

IDIOTISMES, P I I ~ L O L O G I E  COMPARER.  - RUETORIQCES EX LATIY. - 
EXERCICES DE COMPOSITION ; PART FAITE AU LAT1.Y. - DISTINCTIOXS 
HONORIFIQUES DANS LES CLASSES, RECITATION DES LEÇONS, CORRECTION 

DES DEVOIRS, P R ~ L E C T I O N .  - LE LATIN, SURTOUT LES vers latins, 
ORNEMENT IXDISPESSARLE DE T O U T ~ S  LES FATES. - LES PERES MUSSON. 
PETAU, CAUSSIN, CELLOT, VAVASSEUR, D E S B ~ K S ,  MAHURUN, RAPIN, 
LACREST LERREN, JEAN CHEVALIER,  DARHOT, D U  CEIICEAU, SANADOK, 
BRUMOY, DES BILLONS, ETC. 

11 ne faudrait pas croire que les Jésuites, uniquement 
ou presque exclusivement occupés de la formation 
morale et religieuse de l'enfant, n'eussent aucun souci 
de son développement inLellectiie1. Ce scrnit une erreur 

étrange. S'ils mettaient en premiEre ligne les intérkts 
d'un ordre supérieur, ils ne négljgeaient pas pour cela 

I I I  I c 
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l'instruction : à leur école, le disciple apprenait à devenir 
chrbtien et homme 1. 

Instruction chrétienne, kducation, enseignement clas- 

sique, tel est, en effet, le programme pédagogique de la 

Compagnie de Jésus ! 
Dans tout enseignrment, la méthode joue un rdle 

important. Chaque individu, chaque corporation, chaque 
société a la sienne. L'ancienne Universith avait sa 
méthode, la nouvelle a une méthode différente; et en 

dehors de l'Cniversit.6, il existe une infinité dléçolt:s 

ayant leur maniére d'enseigner, leur système propre. La 
Compagnie dc Jésus a aussi sa méthode, qui compte de 
chauds partisans et des ennemis déclarés.Les premiers, 2 

notre époque surtout, vantent son excellence et sa siipé- 

riorité; les seconds l'attaquenl, beaucoup sans la con- 
naltre, d'autres sans la comprendre, quelques-uns avec 
des arguments qui ne  sont pas dénués de viilcur : ils - 

1. Dans le livre pour Messieurs les Pensionnaires de  Lyon,  Ic P.Croi- 
set dit, en s'adressant aux éléves : 

CI ~ ' E t u d e ,  la docilité, l'application, le progrEs dans les sciences, et  
surtout dans celle du salut,doive:it élre pour vous des devoirs iudispen- 
sables. Dieu veut que vous vous y appliquiez avec soin. L'Clude chez les 
jeunes gens doit presqui! aller de pair avcc la priiire ; du moins devez- 
vous la regarder comme le principal devoir de votre état, et vous en 
faire, pour ainsi dire, un devoir même de religion. 1) (Première 
partie, § 111.) 

« Regardez vos études comme un des plus essentiels devoirs de 
votre etat ... La vertu est ennemie de la paresse. » (Ibld. ,  2- P. ,  § 1.) 

« A voir les soins qu'on prcnd dans cette maison dc vous rendre 
chrétiens, on pourrait craindre qu'on ne négligeât ceux qu'on doit avoir 
de vous rendre sçavans. .... Mais si on est tout appliqué à rigler vos 
meurs ,  on ne l'est pas moins a fornier votre esprit pour les sciences. 
Tous les mornens y sont si bien mCnagCs, toutes les heures si bien 
rkglécs, on vous y donne tarit de leçons el vous y faites larit d'exercices, 
qu'on dirait à vous voir btudier, qu'on ne pense qu'a vniis rcnrlre 
habiles. » (Ibid.,  520 P. ,  § 1.) 
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préfèrent le systkme moderne, qui est le leur. Nous 
n'avons pas à nous prononcer entre ces deux camps 

opposés ; nous serons même les premiers k prendre rang 
parmi les adversaires de la Compagnie, quand leurs 
methodes awontproduit des orateurs plus éloquents, des 
poètes plus parfaits, des philosophes plus pro fonds, des 
litthatezws plus Grudits que cezcz des deux derniers 
siiclcs, qui furent formés dans les collEges de la 
Sociétb 1. cc Un seul fait reste constant, c'est que, dans le 
temps, il n'y avait rien de mieux qiic les Bcoles des 
Jesuites. Ils ont conservé cette réputation jusqu'au 
rrionierit de leur suppression, et, s'ils ont eu des rivaux, 
on convient du moins qu'ils n'ont pas étt: surpassés 2. D 

Nous n'avons à parler ici que de l'enseignement des 
Jésuites à La FliXhe, où ils suivirent le Ratio Studiorum, 
autant que possible ; car si  les régles générales de cette 
belle conception pédagogique peuvent s'appliquer àl'uni- 
versalité des temps, des lieux et des peuples, il n'en est 
pas de même de quelques regles particulihw, qui 
doivent tenir compte des usages locaux, des différences 
de meur s  et de climats, des n8cessités ct des besoins de 
la société civile, de la législation scolaire, des exigences 
gouvernementales, enfin des progrès de l'esprit humain. 

D'une remarquable largeur dans sa précision, le Ratio 
fut donc, au collkge Henri IV, pendant plus de cent cin- 
qudriteans, la regle unique des études; n6anrrioins il dut 
subir sur quelques points des modifications importantes , 

1. VBrild defendue et prouvés par les faits contre les calomnies 
anciennes et nouvelles. Polock, 1817, p. 17. 

2.  Ibid. 
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comme oa 1q verra dans la suite de cette histoire. Elles 
furent nbcessitées par le rapide perfectionnement de la 
langue française au x m B  siliqlç, et par le cféveloppement, 
donne aux sciences exactes et aux etudes historiques. De 

nos jours, la tyrannie des programms iiniversiti~ires a 

force les Jesuites k modifier gncorç leur méthode d'ensei- 
gnement. 

T,e collége de La Flkche fiit le  premier de la Provinct: 

de Paris à adopter le Ralio rédigé dans sa forrrie défi- 
nitive, et impose à toutes les maisons de la Compagnie 

par une lettre circulaire du 8 janvier 1590 1. 11 com- 
prenait treize classes distinctes, six consacrées aux 
lcttres latines et grecques, trois à la philosophic et 
quatre à la théologie. Il sera question dans un autre cha- 
pitre de la philosophie et de ln théologie. 

Daris les quittre pre~riiéres classes de sixième, de 
cinquième, de qiiatriéme et de troisiéme , l'enseigne- 
ment est presque exclusivenzent grammatical. La sui- 
vante qu'on nomme Seconde, Humanite's ou classe de 

Poésie, prépare immédiatrnicnt à la Premi ire  ou Rhi- 
torigzle. La Province de Paris n'a que quatre collèges, 
la Fléche, Louis-le-Grand, Rouen et Rennes, qui com- 
mencent le latin en sixième; les autres le commencerit 
en cinquième. Dans les autres Provinces de 1'Assi- 

stance de France, la sixiéme est enseignke à la Tri- 
nité de Lyon, à Avignon, % Dôle, à Marseille, k Dijon 

et  à Nancy; les autres coll&ges, l n  grande majoritb par 

4 .  Celte lettre se troiive au commeiiccrncnt du Ratio imprimé en 
1598 : Uniuersa studiorum nostrorum Ratio ... 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



w - a - 

conséquent, n'admettent les éléves qu'à. partir de la 
cinquihne, de la quatrierne ou i r i h e  dC, la troisitme. O n  

sait que les Jésuites eurent en Franck quatre-vingt- 
douze collP,ges. 

La division de's classes, gui fioiis semble toute natu- 
relle aujourd'hui, était alors une nouveaute. Ce n'est qu'à 
l a  suite de beaucoup d'essais et de tâtonnements que la 
Cornpagriie s'arrkta définitivemerit cette classification à 

la fin du seizieme sIéclc, et l1Universit8 l'adopta après 
avoir longtemps regimbé. La gradalion des çlasses de 
grammaire et de liltérature avec leur nombre est égale- 
ment de l'invention des Jésuites. Au moyen âge, on ne 
connaissait en rdiilité que dcux degrds d'cnseignemcnt : 
l'enseignement supérieur, qui embrassait la théologie, le 
droit et la médecine, et l'enseignemenl pri:parntoire. Ce 
dernier passait par trois degrés différents : ie premier 
c'omprenait ln lecture, l'écriture et les é16ments de la 
grammaire latine que l'on apprenait dans le traité de 
Donat ; au deuxiénie dagré, on 6tiidiait dans le Doctrinal 
d'Alexandre de Villedieu, les irrégularités et les arioma- 
lies grammaticales, la syntaxe et la prosodie, on expli- 
quait des poètes latins de l'antiquité, on apprenait la 
rhélorique du terrips , c'est-à-dire quelques furniules 
épistolaires ; a u  troisième degré arrivait la logique, l'art 
par excellence, qu'on enseignait et étudiait avec passion, 
puis ka Dialectique et les Analytiques d'Aristote. Sous le 
Cardinal d'Estouteville, la marche et la suite des études 
commencent à se dessiner d'une façon plus rkgulière e l  

plus pratique; on exige du moins que l'écolier, avant 
d'aborder la philosophie, connaisse le Doctrinal, les 6113- 
ments du grec et les principes de la lwsificatibn. A partir 
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de 1535, la division des Etudes s'étahlit par classes 1 ,  mais 
le nombre des classes n'est pas fixé : le collège de Navarre 
a uIie treizidme. Les grands modèles de Rome et 
d'bthénes sont négligés : Leger d u  Chesne s'en plaint 

en  1580 2, quand il parle de ses années de collège 5 
1'Cnivcrsité de Par is ,  et Denys Lambin,  dans son 
épltre dedicatoire à Charles IX \ blilme sOv&rement 
l'exclusion systématique, dans les colleges de Paris, des 
écrivains latins et grecs de l'antiquité profane. On appor- 
tait plus de soin 3. l'étude de la grammaire ; malheureu- 
sement les grammairiens du moyen âge, Donat et 

Priscien, Evrard de Bethune et Alexandre de Villedieu 

étaient ou incomplets ou diffus. Cet enseignement se 
perdait dans lcs subtilit6s de l'argumentation et la stéri- 

1. Classis est une expression de la Renaissance ; le premier acte 
authentique où ce mot se rencontre est de t S 9 .  

2. N A n  lieu de mettre. dit Leeer du Chesne. entre les mains des 
jeunes gens et de leur expliquer les ouvrages admirables de Démosthbne 
et de Cichon, nous étions condamnés à lire e t  ii expliquer le misérable 
traité de Philelphe, touchant 1'6dutation des &nfGls, écrit plein 
d'inulilitks et d e  fadaises. A la place d'Eiiclide, de Ptolémée, d'Archi- 
méde, de Platon, d'Aristole, de Xériopliori, on n e  nous entretenait que 
d e  modalités, d c  termes, de réduplicalions, d'oppositinns, d'insolubles, 
de tous ces artifices trompeurs de vains sophistes. Enfin a u  lieu des vers 
si bien travaillés d'Homkre et de Virgile, on ne nous nourrissait que 
des grossiéres productions des Bavius, des RIwvius et des Cherillus. )I 
Goujet, op. C, T. 1 ,  p. 27.) 

3.  (( Sous les régnes précédents, les meilleurs auteurs latins étaient 
ignorés. A peine connaissait-on les noms d'Homère, de Pindare, 
d'Eschyle, de Sophocle, d'Euripide. On ne lisait pas davantage Platon, 
Xénophon, Théophraste, Plutarque. Aristote meme n'était explique 
que d'aprés de mauvaises traductions latines, e t  combien peu encore 
se donnaient la peine de l'expliquer! On n'avait aucune liaison avec 
LI&-odote, Thucydide, Polybe, Diodore. N (Lambin, ép. dedicatoire à 
Charles IX, placée ii la tEte du Commentaire sur Horace, cité et traduit 
par Goujet. Memoire historique et litteraire sur le colldgt? royal de 
France, t. 1, p. 18.) 
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lit6 des forrriules sçolastiyues. Les niiiitres, pour ne point 
paraître enseigner des puérilités, n'imaginaient rien de 

mieux que d'obscurcir l'hurriblt gramriaire des M i -  

cultés de la dialectique et de la   né ta physique : Præcep- 
iores illi, ne puerilia docere viderentur, grammaticam 
dialectices et rnetaphysices difficultatibus ~Oscurabant. La 

réflexion est d'Érasme. Les exercices littéraires se res- 
sentaient de cette manie de l'argumentation ; des classes 

de grammaire et de liltérature ressemblaient souvent k 
une Bcole de philosophie, oh l'on raisonnait sur les rkgles 
par Atqui  et par Erqo, au grand préjudice dc la compo- 

sition écrite, de la lecture et de l'imitation de> modèles. 

Le Ratio Studiorum fut une réaction contre la scolasti- 
que, qui désormais ne sortit plus de l'enceinte de la 

philosophie et de la théologie, et la nouvelle division des 

classes de lettres qu'il adopta et fixa d'une manikre défi- 

nitive, entraîna un  programme nouveau, des Préceptes, 
des Auteurs et des Exercices proportionnés au dégré de 
chaque classe. 

Il serait fastidieux, & tout lc moins inutile, de donner 
ici la liste compléte des Auteurs assignés ?I chacune des 
classes de la FlBche. Cette liste renfermait tout ce que 
l'antiquitt': latine et greçque a produit de plus açcorripli, 

les modèles les plus propres à former le jugement et le 
goût des jeunes générations : parmi les poétes, Virgile, 

Horace, Ovide, Phkdre, des extraits de Tibulle, de Ca- 

tulle, de Martial, de Properce, de Perse, de Juvénal i et 

4 .  1). Junii Juvenalis Satyrarum lihri V, A. Persii Flacci Satyrarum 
liber uuus. Flexiæ, apud Jaçoburn HczB, typographum regiurn, 1607. 
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de Claudius 1, quelques c h ~ u r s  des tragédies de Sénb- 
que 2 ,  Hombre, Pindare, Ilesiode, Euripide et Sophocle ; 
parmi les historiens, César, Salluste, Tite-Live, Tacite, 
Aurelius Victor 3, Thucydide 4 et Plutarque : parmi les 
orateurs, CicBron, Démosthène, Isocrate, saint Jcan 
Chrysostôme et saint Basile; enfin parmi les philoso- 

phes, Aristote, Platon et les oeuvres philosophiques de 
Cicéron. 

Tous ces ouvrages n'&aient pas lus ou expliqués en 
classe ; quelques-uns, comme Tibulle, Catulle, Martial, 
Properce, JuvBnal, Perse, Aiireliiis Victor et Claudien, 

servaient aux élhes,  dans les moments de loisir, de 

livres de lecture. Il en était de même des auteurs grecs; 
 riais pour en faciliter la. lecture, on faisait imprimer 

1. Claudii Claudiani opera qua? extant cum notis Thornie Dempsteri 
Scoti. Flexiæ, apud Jacobum Rezé, typ. reg., 1607. 

2. Chori ex tragædiis Senecæ excepti. Flexiæ, apud Georgium Griveau, 
typ. reg., 1629. 

3. Sexti Aurelii Yictoris historiæ Romanæ Breviarium, 2 Jano et 
Saturno urbeque condita usque ad Consulatum X Constantii Bug. et 
Juliani Cæs. III. Flexiz, apud Georgiurn Griveau, typ. reg. et Hen- 
riræi collegii S. J . ,  2637. 

Cet ouvrage est du Jésuite Andrk Schott, né  Anvers en  1552 et mort 
h Anvers en 1689. 

4. Thucydidis Olori filii Historice, in gratiam classicæ juventutis. 
Flexiæ, apud Ludovicum IIebert, typog. reg., sub signo nominis 
Jesu, 16%. - Texte grec et traduction latine en regard. 

Parmi les ouvrages classiques imprimes i2 la Fléche ai I'usage des 
elèves du Collége Henri IV, nous trouvons encore : 

Le discours de Démosthène sur la Couronne, imprimd en 1636 chez 
G. Griveau; l'Iliade d'iiornére, imprimée cn 1666, avec traduction 
latine interlinéaire, chez la veuve de G .  Griveau; les Dinlogz~es des 
morls, imprimés en 16-29, chez Gerv. LaboC; l'dnlhologia epigramma 
tum qrmorum selecla et ab onini obscurriitate virrdicata, curn lalirià 
interpretatione. Flcxiæ, apud Lud. IIcbert, i&U; etc.. . 
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la traduction latine avec le texte en regard 1 .  Les éco- 
liers arrivaient ainsi, dans le cours de leurs études, i~ se 
familiariser avec la plupart des écrivains de l'antiquité. 
Ce qu'ils ne voyaient pas en classé, ils pouvaient le 
lire en particulier; et si noils en croyons la renommke, 
toujours exagérée, même et surtout en pareille mdière, 
leur plus d o m  passe-temps était la lecture des poktes 
latins. 

Cependant, Ics mod&les offerts a l'&tilde et à l'imitn- 
tion de la jeunesse n'étaient pas mis indistinctement 
entre Ics mains de tous les enfants : on nvsit dgard 
au degré de la classe et à l'âge. Les orateurs, les pobtes 
ct les historicns n'occupaient pas non plus unc place 
égale dans l'enseignement. Ainsi l'historien n'est admis 
qu'en Secoride et en Rhétorique; en Seconde, on Ir, 
parcourt (percurratzcî.) tous les deux jours, à la dernière 
demi-heure de la classe du malin. A la rriêrne heure, 
les autres jours, on explique la Métrique, et, la Métrique 

terminée, on lit tous les jours couramment l'historien. 
Cette lecture n'a lieu que pendant le premier semestre 2. 
En Rhétorique, le rkgent eqd iyue ,  le matin des jours 
de congé, et le samedi, pendant la première heure des 
classes du matin et du soir, ou l'historien ou le poëte. 
Dans lcs colléges, où la classe de Rhétorique dure 

1. Au nombro des classiques çrccs imprimes à La FlCchc avec la tra- 
duction latine, in grat inm classicle juuentutia, on trouve le troisiéme 
livre de l'Iliade, le troisierne livre de 1'Eneide et l 'An tho log i~ ,  edités le 
premier par la veuve Grivcau, les deux autres par 1.. IIbbert. Les 
dialogues de Lucien, Cum noua ~lersione et  nolis, ad usum coikgiorzim 
Sorietntis, sont destines Ctre lus par les ecolicrs daris leurs temps 
libres : voir la Prefüce du P. Etienrie Moquot. 

2 R u t .  Stud., rcg. 2~ Prof. Hum. 
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deux heures et demie le matin et le soir, la dernière 
demi-heure est toujours consacrée à l'explication de 
l'historien ou du poëte, et, dans ce cas, on  ne les expli- 

que pas le samedi 1. 

Dans les classes, au dessous de la Rhbtorique, l'orateur 
et le poëte sont seuls l'objet de la Préleetion. En qua- 
trieme, en troisibme et cn seconde, la prélection sc fait 
alternativement, pendant la classe du soir, ou dans le 
poëte latin, par exemple, dans Virgile ou dans Horace, 
ou dans un auteur grec, poëte ou prosateur; cet auteur 
est ordinairement en seconde, au premier semestre, 
Isocrate 2, saint Jean Chrysostôme ou saint Basile, 
au second semestre, Phocylide, Théognide ou saint Gr& 

goire de Nazianze; en troisiéme, saint Jean Chrysostôme 
ou Ésope; en quatrième, le catéchisme en grec ou le ta- 
bleau de Cébes. EII Rhétorique, on fait, à la seço~ide heure 

du soir, jusqu'à la fin du premier semestre, la prélection 
dans un orateur ou dans un historien grec; h partir du 

second semestre, on explique tous les deux jours un 

1. Rat .  Slud., reg. 3. Prof. Rhet. 

2. L'Isocrate dont se  servaient les humanistes était, su r  la fin du 
XVIIB siècle, imprimé avec la traduction latine interlinéaire. Au ùas de 
chaquepapb ,  se trouvent l'analyse des verbes, des  siihstantifç et des 
adjectifs, les racines grecques les plus importantes ct quelques remar- 
ques grammaticales. Nous avons eu entre  les mains l'exemplaire de 
Reiib desRoches Jarret, élève de seconde à La Flèche de 1703 à 1704 : 
Hic liber pertinet ad m e  RenaLum des  Rorhes Jarret. Voici le titre : 
Isocratis ad Nicoclem oratio de regno ,  I a o x p u r a u ~  r p o q  N ~ x o x X ~ r  z~pr 
TOU B ' x ~ E u E ! ~ ,  curn versione iatinà interiincari et expositione seu 
praxi grammalici omnium vocabulorum ad calcem adjecla, Ordine 
lit teralo. - Cct ouvrage, qui fait partie de la b i b l i ~ l h ~ q u e  de M. Louis 
de  Jeux, des Bordes, pres Baugé, a et6 irnprirnd e n  1699. Hornére, Dé- 
moslhène, etc ..., sont, vers la meme &poque, remis kgalement aux 
mains des élèves avec traduction interlinéaire, analyses el remarques 
au bas des pages. 
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poëte grec, et les aulres jours, un orateur. C'est dans 
cette classe que l'on voit défiler tous les grands maîtres 
dans l'art de parler et d'écrire de l'anliquiléi grecque, 
soit profane, soit sacrée : DémosthEne, Homére, Pin- 
dare, Platon, Thucidide, Clirysostô~ne, Basile, Grégoire 
de Nazianze. Il n'y a que l'embarras du choix. 

La classe du matin a cela de particulier que, de la 
sixikme 5 la  Rhétorique inclusivement, on n'y cxpliqiir, 
que les différentes œuvres d'un seul écrivain. La Prélec- 
tion se fait toujours dans Cichon : dm; les lettres 
familières, en sixikme, cinquikme et quatrième ; dans 
les lettres à Atticus et h son frEre Qiiintus, dans 
les traités de la Vieillesse et  de l'Amitié e t  dans les 
Paradozes, en troisikme 1 ; enfin, en Seconde e t  en 
Rhétorique, dans le de  OfficiU, les traités sur l'Élo- 

quence et les œuvres oratoires. 
Les programmes d'enseignement et d'examen de La 

Flèche que nous avons lus, indiquent tous CicFron 
comme l'auteur de prédilection. La préférence pour cet 
écrivain s'explique aisément : sa langue, celle du sibcle 
d'Auguste, est avec la grecque la plus belle et la plus 
harmonieuse qu'on ait jamais parlée. Pour former le 
goût littéraire de la jeunesse, on ne saurait donc étudier 
le latin à une source plus pure. Aussi, le Ratio rccom- 
mande dc s'en tenir, pour la formation du style, à peu 

1. Dans quelques collkges, on faisait imprimer, h l'usage des 
classes inférieures de grammaire, un certain nombre de petites hisloi- 
res tirkes des œuvres de Cichon : nIIistoria: ex M.T. Ciceronis operibus 
exceipt'ai, ad usiim scholasticorum primæ e t  secunda Grammatices 
Collegii Belsiincæi Societatis Jesii. Massiliæ, ex typis J. P. Urebion, 
1737. n 
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prks à Cicéron seul : Stylus ex zmo fer6 Cicerone sumen- 
dus est 1. 

Les auteurs, qui servaient de texte classique, ne va- 
riérent pour ainsi dire pas pendant lalongue durée du cul- 

lEge de La Fléche. Ce sont les memes ouvrages, d'abord 
avec le tcxte seul, puis avec des notes 2, que l'on cnsei- 
gne chaque année dans la même classe; mais les pro- 
grammes annuels assignent h chaque classe des modéleç 
en nombre suffisant, pour que le professeur ne  se trouve 
point à l'étroit et puisse tenir compte, dans l e  choix des 
auteurs, de ses propres préférences. 

La Grammaire, qui enseigne la langue, cette matière 

premiEre des belles-lettres < et la Rhétorique qui cou- 
ronne l'enseignement littéraire, ont passé l'une et l'autre 
par des révolut,ions que nous ferons connaître. 

C'est le Rztcliment de Despautère, qui, a l'origine du Col- 

lege Henri IV, servit de base à l'enseignement du latin 4. 

1. Rat. Studiorum, Reg. prof. Rhet.. 

2. Tout Ie m o n d ~  connalt les notes pleines de clarté ct  de precision 
du P. Jouvaucy sur Cicéron, Horace, Ovide, Térence, Juvénal, etc ..., et 
t o u t ~ s  les belles kditions ad usum Delphini. 

3. La Grornmaire fut toujours, dans les collèges des Jésuites, 
i'objet d'une étude spécialc : (1 La Grammaire, dit le P .  Croisct 
(Rdglernens de Messieurs les pmswnnairrs), est appelde la porte dc tous 
Ics arts, parcc quc, sans son secours, l'on n c  p m t  parvenir h la con- 
naissance des sciences ... L'esprit, quelque brillant qu'il soit, ne sau- 
rait siippléer à son défaut ... Aussi, n e  vous etonnez pas si l'on prend 
tant de soins de yous instruire k fund des premiers principes; il vous 
importe de vous y rendrc hahiles. I) (2 d e  p.: 111 ) 

4. Dcspautkre (Jean), grmnmairien, naquil k Eiinove, petite ville du 
Brabant, vers l'ari 1.i60, e t  mourul Comirics en 1 3 0 .  

La grammaire qu'on adopta à La Flbclie avait pour titre : Jourmis 
Despauterii Niniuitle universa grammatica in commodiore~r~ doce?irli 
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Des le milieu du XVI' siècle, on avait commencé à I'en- 
seigner dans les collèges de la Compagnie. Le P. Pachtler 
donne, dans ses ilfonumenln Gemnaniz, plusieurs pro- 
grammes de classe qui le prescrivent en seconde et dans 
tous les cours de gramniaire 1 ;  aprbs la promulgation 
du Rntio, il est détrÔn6 en Allemagne par le P. Alvarez 2. 

Mais dans le même siècle, en France, il regne en triom- 
phateur;  et, sans faire les  délices de la jeunesse, il jouit 
d'une faveur méritée, parce qu'il est plus simple et plus 
pratique que Donat, Priscien, Villedieu et Béthune. 

Aucomrnencement du sibcle s u i ~ n n t ,  Jean Behourt, in- 
stituteur à Rouen, le corrige et  le met dans un ordre plus 
clair, c l  beaucoup de collèges adopte~it  celle riouvelle ddi- 
tion. Elle était d6gagée des subtilités tant reprochkes aux 
grammaires du moyen âge; mais ses règles, formulées en 
vers d'une façon assez ohscure, dans u n  latin passable- 

et discendi usum redncln, cum prœceptis et observntionibus ex  melio- 
ris nota grammaticis . F P , ~ U ~ O  desumptis et perspicuâ exemplorum e x  
probatioribus nucturibus selecturum apposiiione. Adjrcta est fucilioris 
intelligentic~ grntiâ. gallica uersuum Despauterii i~terpretatio; breuis 
etiarn l n t i m  linguœ cum grœca cullatio; quantitatis fusior cum 
exonplis explicatio; accessit recens figurnrün~ fernzd omnium quU? in 
usu communi sunt tractatio. Ad Palres Societalis Jesu. Per Joannem 
Behourt Ilothomagaum. 

On trouve i la Ribliotlièque de Chartres un exemplaire de cette 
grammaire. On btudiait, en sixikme, les genres et les d6clinnisons des 
noms; en cinquieme, les prélerits et les supins des verbes avec la  
rbvisiuri des genres e t  des déclinaisons; en qualrièrne, la syntaxe avec 
la revision des pretkrits et des supins; e n  troisicme, la quantite avec 
la rCvision de la syritaxe. 

1. Monumentn Germani le... De sc~holaritius et ratione schola: ùené 
const i t i iend~,  anno 1580, p.  132. - Catalogus lectioniim e t  exercita- 
tiouum, an. 1337, p. 208. - Catalogus lectionum ... observandus, anno 
1576, p. 430. - Index lectioniim ..., an. 1579, p 247, etc., etc. 

2. Moniimenta Germanie ... Catalogus, an. 1593, 1994, 1593. Index 
librorum in collegiis S. J. Germaniçis adliibitorum, p.317. 
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ment barbare, manquaient absolument de  charme et d'at- 
trait. Les vers aidaient néanmoins la mémoire et facili- 
taient les débuts parfois très pénibles de la langue. Aussi, 
cn dépit de toutes les plaisanteries 1 et de toutes les atta- 
q~im dirigées contre lui, il continua longtemps Zt rbgner, 

à tourmenter l'enfance. 
On peut se demander pourquoi la grammaire d'hl- 

varez ne fut pas adoptee à La Flèche. La rkponse 
est facile. Il faut, en effet, distinguer dans cette gram- 
maire deux choçcs, le systbmc général d'apprendre Ir: 

latin par le latin, et sa rédaction spéciale. Le système 
n'appartient nullement à Alvarez, il existait avant lui, et 

l'on n'en conriut pas d'autre, même prés d'un siécle 
aprks sa mort. Son mérite est donc uniquement dans la 

rédaction. Or celte rkdaction n'est point a l'abri de tout 
reproche, puisque les commissaires chargés du Ratio 

Stlidiorumen firent une critique assez étendue 2.  L'auteur 
de 1'Iniroduclion ci la langue latine, a l'usage des colldges 
de la Haute-Allemagne, tout en reconnaissant que le 
granzmuirien Portugais avait réuni dans sa gmnzmaire 
tout ce pi se trouve de bon dans les autres, avoue que  
son ouvrage avait essuyk de rudes censures 3. Ces ccnsu- 
res étaient de deux sortes : les u n s  reprochaient k 
Alvarez de n'étre ni assez simple, ni assez clair, ni suffi- 
samment à la portke des enfants ; c'est le reproche que 

1. Molihre, dans la Cornlesse d'Escar6agnas et le Dipi1 amoureux, 
plaisante agréablement Yennuyeux grammairien. 

'2 V .  Ratio atque lnstitutio Studiorum, per sex Patres ad id jussu 
R. P. Przpositi Generalis depuhtos, conscripta. Rome, in collegio 
S. J., 1386. 

3 .  Preface de l'lnlroduclion a 10 lnngue latine. 
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lui faisait la commission de 1584 1 ; les autres lui trou- 
vaient le grave défaut de s'éloigner beaucoup du génie de 
la langue française, et il ne pouvait guEre en &tre autre- 
ment, composé qu'il était pour les Portugais, dont la 
langue est si différente de la nôtre. 

Cependant, malgré ses imperfections, le mérite de cette 
grammaire fut assez supérieur pour obtenir l'honileiir de 
devenir officieRe dans la Compagnie ; mais bien qu'ofi- 
ciclle pour le fond, elle ne fut pas adoptée partout 
sous sa forme premiére ; elle fut même entikrement 
refondue dans quelques pays, selon les besoins des 

localités, la volonté des supérieurs, ou les heu- 
reuses tentatives de certains esprits entendus dans la 

matière. Il ne faut pas s'étonner de ce: ~iombreuses et pro- 
fondes modifications : la regle qui prescrit Alvarez laisse 

assez de liberté sous la loi, puisqu'elle va jusqu'à per- 
mettre une grammaire semblable 2. 

En France, on usa largement de la latitude laissée par 
cette rkgle, à tel point qu'il parait impossible de prouver 

1. Ordo fortassis nonnihil cornmutandus esset, ut faeilior, planior, 
aptior pucris reddatur ... Rudimenta zquo  prolixiora videntur, ut iis 
non modo puerorum ingenium obruatur sed nimium etiam detinean- 
tur, antequam ad syntaxim accedant. (Ratio u tque  Ins t i tu t io  ...) 

?.Voici le texte de lïnslitut : (( Dabit operam (P. Provincialis) ut nostri 
rnagistri utantur gramrnatica Emmanuelis. Quod si methodi accura- 
Lioris. quam puerorum eaptus ferat, alicubi videaîur, vel R o m a n n m  
accipiant, vel S i m i l e m  cure1 conficiendam, consulto Præposito genc- 
rali, salvâ tamen ipsâ vi ac proprietate omnium præeeptorum Emma- 
nuelis. 1) (Ratio Slud.  reg. Prov. 23). 

Le Rritio de iJ9i  n'est pas aussi imperatif que l'Institut. J I  dit, p. 19, 
no 61 : Æ q u u m  est nostris in Scholis non aliam quarn P. Emmanuelis 
Alvari grammaticam exponi. Quod si quotidianis feri: experimentis 
compererit Præpositus provincialis illam accuratioris esse methodi, 
quam in su& provincia ferat puerorurn captus, licebit aut uti Emma- 
nuele in H o m n w m  m e t h o d u m  nupmrime redacto, aut corisnlto Pm-  
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qu'on s'y soit gén6ralement servi d'Alvarez. La rarete des 
exemplaires d'Alvarez dans nos bibliothèques françaises 
confirmerait plutôt l'opinion de ceux qui prétendent que 

cette grammaire, s i  elle fut adoptée en France, le fut dans 
un  nombre assez restreint de colléges, et pendant une 
période assez courte. D'aprks les Mc'moires de Trévoux, 

elle n'aurait m6me pas éte connue au XVII" siécle, car ils 
écrivaient en 1710 : (( L a  Grammaire latinc d'Emmanuel 

Aluarez,  jésuite portugais, a toujours passe pour une des 

plus completes et des plus claires que nous ayons. L'Ita- 
lie, l'Espagne et le Portugal, une partie de l'Allemagne, 
la  Pologne s'en servent. La France ne l'avait pas connue 
j z 6 s p e s  ici. Un homme du métier vient d'en faim impri- 
mer, chez Horace Molin, un Abrégé propre pour les col- 

lbges de  France 1.  )) 

Ce qu'il y a de certain, c'est que Despautére qu'on ensei- 

gnait dans la plupart des établissements de France avant 
la promulgation d u  Ratio, yfut maintcnu 2 apres, en pas- 

posito generali illam alia quapiam ratione suorum consuetudini et 
ingeniis adaptare, sa lv i  tamen ipsA vi ac proprietatc omnium priecep- 
torum Emmanuelis. » - La grammaire Romaine dont il est parlé ici fut 
imprimée ii Rome e n  1854 sous ce titre : De Institutione grnrîzmaticn 
l i b i  tres. Romæ, ex typis B. Bonfadini et  T. Diani, in-8, pp. 39. 

1 .  MSm. d e  TrSv., mai 1710, p. 327. 

3. « L a  pi?i5fcction de  la grammaire d'Alvarez n'empécha pas les 
Jésuites de  chercher d e  nouvelles arricYiorations dans l'expérience. Ils 
sentaient que leurs e fo r t s  devaient tendre à faire aimer le travail, et 
tout eu reçoniniandant l'usage de la grammaire d'Alvarez, le Ratio Stu- 

- dioriim accorde aiix Peres la liberté du  choix. Dans les collèg~s de 
France où DespautBre regnait, Alvarez ne le détrdna pas. Les Jésuites 
modifièrent l'un par l'autre, et ils se firent une regle & part. 11 (Histoire 
de ln  Compagnie d e  Je'sus, par 1. Crélineau-Joly, t. IV, ;le Ctlilion, 
c. III, p. i90.) 

Valére Andrk appelle Dcspautére le prince des Grammairiens de son 
siècle (V. Andrcas Dessel., Bibl. bclg.). Voseius dit qu'il etait le plu5 
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sant toutefois, avec le temps, par de telles modificatio~is 

que cet ouvrage ne conserva guFre que le nom de son 
auteur, à partir du XT'II~ sibcle. A La Fléche et dans d'au- 
tres collèges, il disparut avec la m6thode latine. 

Le Ratio, qui oblige de suivre la grammaire latine d'Al- 
varez autant que possible, ri'impose aucune grammaire 
grecque. Cc n'est pas que les grammairiens grecs fissent 
défaut & l'kpoquc de la rédaction tlCfinitive du plan d'étu- 
des de la Çorripagnie, mais les grammaires grecques 
alors en usage ne pnrurerit pas assez parfaites pour 

mériter l'honneur de figurer dans le Kalio au même tilre 
qu'Alvarez. 

Celle qui l'ut plus gGriérale~rierit admise en Frmce, 

du moins au xv~r"  siècle, est l'cnuvre du P. Jac- 
ques Gretzer, thdologien distingii6, ri6 à Mrirckdorf en 
Souabe eri 1560, et mort à Ingolstadt en 1 6 5 .  Il fut le 
fléau des hér8tiqiics (le son pays et la gloire d'lngolsttitiL 
où, pendant vingt-quatre ans, il occupa tour à tour les 
chaires de philosophie c t  de théologie ; travailleur irifiiti- 

clairvoyant d e  tous ceux de son temps dans son art, quoiqu'il n'eût 
qu'un mil (G.-J. Vossius, de Scientiis mnthem.) .  Sa grammaire jouit, 
en effet, aux xvie et xviiu sikcles, d'une graude rkpiitation ct fùt  adop- 
tCe dans la plupart des colli:gcs d c  Francc. Mais cct auteur n'a pas 
moiris mérité tous les repr~oçlics que  lui adresseril Rolaritl des Marets 
[ E p i s t .  10, Phf l . ) ,  Ad. Raille1 (Jugemefrs des Sa~mns)  et presque tous 
les critiques de l'époqiie. « Il est, di1 Baillct, h la page 561 du tome II, 
obscur, e t  plus curieux d'entasscr indilWrcmmcnt toutes choses, plulOt 
quc d'en faire le choix e t  le discernement. 1) 

Alvarez est supérieur de tout point i~ Dcspautère; mais on était 
hahitu6 Despautkre, et on le conserva dans beancoup de colli?gcs, 
bien qu'il tût trop abstrait, trop chargé dc règles, d'uno érudition par- 
faitement indigeste. Qu'il est difficile d'expulser la routine de l'édu- 
cation! 

I I I  2 
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gable, il a composh toule une serie d'ouvrages r c r i i n r q i w  

hles, dont le recueil forme dix-sept volumes in-folio. Xon 
moins hel lhis te  que savant controversiste, il a laissé sur 
la langue grecque cinq ouvrages. la plupart deveriiis 

classiques. A La Fléche, on fit imprimer ses Itîstitutionsl 
chez Jacques Rezé, et on lcs admit au  collhge dhs 1GOS. 

Elles sont divisites en trois livres : le premier desLiné aux 

élhves de grammaire, le second ou la. syutri.ze auu hum- 
nistes, et l e  troisikme ou ln prosodie aux  rhétoriciens. I l  

sernble que cctte grammaire ne remplit pas sufisarnrrie~it 
le but propos6, puisqu'on la. remplaça, après qiielqucs 
années, par celle de licolas Cli~nard, iriiprimi:e chez 

Hébert ad rrsum s tud iosz  jtwelilutis collegii S .  J .  2. On se 
servait déjk de celte dernière grammaire dans plusieurs 

1. Jacotii Gretzcri, Socictntis Jesu, IYSTITUTIOVOU L I N G C Æ  CRXCI liber 
primus. Dr octo p;irtil)iis oi ationis, pro scliolA synliiucos. Edilio:ilt mn 
innumeris mcndis e t  r r ror ihus quibus pr;cccderites sc;ilcb;irit capur- 
gata, ac  pcrmultis locis cl capi ihiis aiitca pwtcrrnissis adauctn, variis 
dcmurn annotalionihiis illustrata. Cui accessit index grnco-latinus. 
Flexia', apiid Jacobum Rezk. t!po;raplium rcgiiim, WDCII. 

Ce volumc in-8 rcnl'crmP dcux autres  livres dont voici IPS l i t r~s:  
Jiicobi Grctzcri, Sociclalis Jcsu, S!lntnxis linquce grmcœ scii rlc reclà 

partiiirn orntionis conslructione pro schol:l hurnanilntis. Flcsiz apud 
Jncol,um I k z t ,  Lypo~raphurn rc~ i i i rn .  MDCVIII. On lit au rommcnce- 
m m t  dc la prbl'acc nu I x t  w r  : Serir~irlir\ Iiic l ib  - r .  

Jacobi Grctzcri Sociclalis Jesu, nsTrTtinoxua LINGC.E cnzm, do 
syllnb wuin dimensiotie, pro scliolA rkietorices, editio ullirna. Flexiæ. 
apud Jacobum llezé, hpo,nraphum rrgium, I D C l I .  

Ccs trois parties reliiks eriserrible furmcril lrois voluriics sCpaii's. dazl 
le prcmicr a177 pages, le second ln8 rt Ic troisihnc 79. 

Cclte grammaire s e  trouve !î la Biblioihbque nationale : Xocrcl 
inventaire, X. 0,933 ; aiicien inventaire, 1. + A 4- a. 

Voir aux  Dibliotlic!ques nationale e t  de l'Arsenal d'aulrcs édilions 
postbrieures. 

9. I S ~ T ~ T U T ~ O N K S  ansoLcTissiu.s in lingitntn Crmii in,  itcm annota 
tiones in nominum vcrborumqiie diflicultale3, invesligatio themalis iii 

vcrbis anonialis, compcntliosa s>iitaxeos ratio, Nicolno Clcnnrdo riuc. 

lore, in usiim sludiostc ju\cnlut is  coll. S. 1. - 1. H. S. - Flcxiz, apud 
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collèges, et principalement de l'éditiuri du. P. f i l iwne 
Moquot  1 ; beaucoup d'autres l'adoptèrent dans la suite. 
Un professeur de  La FlBcl-ie remania la syttaxe en 1637 

Ludovicum Hebei 1, Iypograpiium sub signo nominis Jcsu, propb col- 
Icgiiim. RIDCSXI. 

Cette gramrriairc petit in-ll) a i ( i 6  pages. On lit à la pagc 137 : 
11 Appilndix syritaïcJs G r z c : ~ ,  ex opliniis vcl retusiioribiis, vcl rcceri- 
t io r i lm~ e,us aucloriiiiis collecta et  Nicolai Clcnardi rcgiilis addita iii 
usiirn si:holarurn collcg. S. J. N L'iippcndice va de la p:i:e 137 à la 
pag"231. 

Apr(:s l'appendice, on a imprimé en groc et en lrrtin l'oraison doini- 
nicale, In snlotatioii angëliquc, Is sb-ml~cilc dcs apGtres, Ics cornrn;inde- 
merils dc Dicii cl tlc I'EfiIisc, Ics noms des sopt sacrcmenls, dcs vcrtiis 
théoloç;ilcs et cai.diiialcs, dcs sept dons c l  des fruits di1 Snint- 
Es.ri1 et des péciiés capitaux, l rs  wuvies  spiriluclles c l  corporelles d e  
mistricorde, lcs huit bCatitudcs, 11,s quatre fins d c r n i i x s ,  Ic Alagiii- 
Licat, Le Nuric tliniittis, le Sal \c  rcgirin, Ics rlix pri.ceptcs doiinbs i 
Moise par le Scigiicur, crilin lcs lilnnics de I i i  S.iiritc Vii!rgc. 

L'oiivriigc est tout entier en latin ct e n  grec. II se  trouve h la Biblio- 
thtquc de la rue  Lhomond, 18. 

Xicol:is Cliinard, philolojue belge, ni: à Dicst cil 1193, professa 
longtcrnl~s H 1'Uiiivcrsité dc  Snlarnnrirluc, c t  mourut h Grcnndc cri 1592. 

Les 111stilzitione.s ah.rolzrtissirnc~ furui t  r c impr imks  chcz Georges 
Griveaii,en 1636, in-x. Lc titre est lc mémc, seulemerit on a iiilro- 
duit çà et  la, dans la granimaire, c~uelqiies riiodilicatioris. 

1. N. Clenardi grammatica g m c a  R Stcphano Lioepolo S. J. r e c o ~  
griita a d  uaum col legiorwn ejusdem Sucietrrlis, addiln cst slntaxis cum 
iis partibus ... - Ccttc grnnimaii.c irnprimtc d'abord c l i u  Crtinoisy b 
Paris a 6t6 réirnpririiéc daris beaucoup de villes : l'rinprz>nntur du 
P .  de la Reiiüudie, provincial, csl de 1618. On lit dans In prkfacc : 
«. Appendices non criint tratlenrln? in  qiiarth cl quintà, sctl tanliim in 
terlia et superioribus classibus. )1 Ori eriseignait donc le g i w  cn cin- 
quiCrne et en  quatrikrne. Le P. Moquol dit encore en parlant des 
accents : tr Vix ullus est iridiistrius jiiveriis qui L,,zico oireat. )I 11 con- 
seille dc Ic corisu!tcr, qiiarid on écrira c n  gres  Il veut rliie les prcccplcs 
soient courts : r c  I ' rwxplioncs grnnimnlicz striclirri trarlerida: sunt ,  e i  
tamcn brcvilatc q l i ~  przcipiia continent ... SiiTiiciant rcgultt: gcncralcs.~) 
Aiant tout, il laut s'appliquer à la composi tion ct à la lccturc dcs 
auteurs : c( lectioni et cornpositioni danda est opera ) I .  

2. S p l a x i s  g r m a  a d  rcgulas Joannis Despaiiterii vcrsibus qunni pro- 
ximc accommodata brevique explicationc illuslrata, in  gratiam nobilis- 
sima: juvenlutis Flexiensis, a b  urio e Socictate desu. Flcxis ,  apiid Geor- 
gium Griveau, typogrnphum rcçiurn e t  collcçii Henricaei, NDCXXSVLI, 
pp. 145, petit i n 4 2  
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sur le modele du iî'ouveau Bespuutére; aprés ,lui, d'au- 
tres ln inodifiérent encore; enfin, toute l n  grammaire fut 

revue, corrigée, arrangée de telle façon qu'elle subit lc 
sort de Despautère : elle ne garda que le noin du célèbre 
grn~nri ia i r i~n.  

Ce fu t  le P. Pajot, dont nous parlerons assez lun- 
guement dans le chapitre suivant, q u i  fit dans Clhard 

les plus importariles rriodific,~tions. Ln Syntaxe grecque 
de 1837 est, croyons-nous, du P. Georges Viald, qui 

habitait alors 5 La Fléçhe, taridis que le P. Pajot n'y 
est arrivé qu'en iG ' tO,  en qualité de professeur de cin- 
qiiibme. Mais à peine débarque, il est pris d'une incroyable 
furie d'écrire, et  il se passe peu d'années jusqu'à sa mort 
où il ne fnssc imprimer et rdimprimcr unr  qranznzuire, 
u n  ~wclintent, une ~nr: lhor le, une s p t n x r ,  une prosodie, 
une rhetof*iqm. Ses livres sont dans toutes les clns- 

ses, chaque annPe remaniés, au forid toujours les mêmes; 
et ce fond est, pour le latin, celui de  UespautEre, et, 
pour le grec, ccliii de Clénard ct  de Gretzer 1. 

1. Yoiçi quelques Litres des grarrirnaires grecques du P. Charles 
I'ajot : 

S.~NTAXI~ G R R C A  versibus conscripta, brevique Lurn explicatione 
illustrata, tuni idiotisrnorurn epitomc lociiplctata. Accessit brevis et 
facilis accerituum explicatio, à P. Carolo Pajot. - Flexia?, apud G.  Gri- 
veau, 1613. in-!?. 

METIIOIICS B R E V I S  ad scriptioncin griccam - Flexiz, apud G.  C1.i- 
veau, 16iJ, in-12. 

VIA nn~r ioa  ad irilerprctalionem linguæ g r z m  cum synopsi Rhelo- 
ricæ. - Flexiæ, apud G. Grivesu, lfiL9, in-8. 

Via nn~vion ad interpretationeni lirigua: grieçæ et ejusdeni scriptioriem 
lm oraloriam liirn poeticarn, cornpl~ctens præccplioncs gramrnaticre 
grcew, syritaxirri grecam versibus coriscriptarn, auctore Car. Pajot - 
F l e x i ~ ,  apud G. Griveau, l o in ,  petit in-8. 

En 1639, ori fit également imprimer à La Flt'clie 1'Epitarne du  
P.Nicolas Abram, jésuite, né en 1 3 9  A Cherval (Vosges), et moi1 fi 
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La Grammaire a des ausiliairrs puissants, dans le 
dictionnaire, les recueils de racir~es t/recques, les traités 
sur les idiotisnzes et. sur les pnrtirzcks, enfin dans ln 

Philoloqie comparée. Ces ouvrages sont à l n  clisposi- 
tion des écolicrs de  La Flèche des le commencement du 

xvIrc siecle, moins riches sans doule e t  rrioins parfaits 
que ceux d'aujourd'hui, mais on y decouvre des riches- 
ses intelleçluelles qui étonnent. Nos latinistes et 
nos hellénistes contemporains trouveraient beaucoup à 

apprendre, s'ils voulaient se donner la peine de parçou- 
rir ces modestes livres classiques, où l'expérience du 
professorat s'uriit à Urie çorinaissarice approfondie des 
langues ancirnnes. Citons, parmi les plus connus, le 

I'romptuariurn dictionum 1, dictionnaire latin-grec-fran- 
çais et français-latin, suivi de locutions françaises tra- 
duites en latin, le Bictiot~ariurn rtouurn latino - galli- 

Pont-à RIousson en 165% Çct epitomc, pctit in-8, a pour iitrc : (( EpitoinB 
graecorum prleceptorum versibus latinis cornprehensorum, verborum 
contractiones, ratio accentuum, synt:ixis ... - Fleria:, apud G. Griveau, 
typographum regium et Henricæi collegii, 2639. D 

Cet Epitorne Sut-il mis officiellement entre les mains des éléves? Xous 
n'oserions l'afiirmei., hieri que nous soyons porté a croire que ce 
court résumé de la lanjue grecque a B t e  imprimé à l'usage des rhéto? 
riciens. 

1. PROHPTUAIIIUN D I C T I O N U M  latino-graco-gallicum, auctum el reco- 
gnitum curn additione notnrum quibus lonçæ aut brevcs syllaha: 
dignoscantur. Adjectum e t  insupcr prornptuarium dictionurn gallica- 
rum in latinas convertendarum, ordirie alphahetico. Flexiae, apud 
Jacoburn Ilczé, b-pographum regium, hLDCSL. 

A la fin du Prornptunrium, nouveau litre : N le thrésor des mots fran- 
çais selon l'ordre des lettrcs, ainsi qu'il les faut cscrirc, tournez cn 
latin et augmentez de plusieurs dictions francaises et latines. - A La 
Flèche, chez Jacques I\ezé, irnprinieur du Roy, 2611. n 

Dans Ic Prorn.pl!~nriuna, la syllabe longue est indiquée par une petite 
ligne droite et la hréve p:ir un croissant renversé. 

Le P. Pajot s'est servi du Prompttrtr~ium pour composer ses diction- 
naires, dont les éditions furent si iionibreuses. 
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c2m 1 du P .  Pajot, le BictionuiSizlt?z ~iouzini. l a t im-p l -  
lico-grzczim 2 du même auteur, l 'dppurat~ts  in Cicero- 
nem 3,  le Dictionnaire noziveazi francais-latilt ', le Petit 
dictionnuire royal francais-lati~~ 5 ,  (( augmenté et rendu 

1. DICTIONARIUM HOVUH latino-gallicum,Flexiæ, apud G. Griveau, 1636. 
- Ce dictionnaire,d'abord in-8, puis in-4, Tut, dans l'espace de 31 ans, 
réimprimb si souvcnt e t  en tant  d'endroits, (( vix u t  numerus editionum 
locorurnve in qiiilius confec1:e sint, inveniri possit. I) (Scriptorcs Pro- 
~ i n c i æ  Francide S. J . ,  ab Hcnrico Rybeyrcte S. J. Mss.) 

2. D ~ c ~ i o r ~ ~ n i u u  r r o v u ~  latino-gallico-gr~cum,Flexiæ, apiid G.Griveau, 
1645. - Alibi sœpis\imd excussurn, dit le P .  Rybeyrete. 

Ce dictionnaire, imprime chez G. Griveau e n  IGG, fut rCimprimC 
chez sa veuve en !mi, sous ce titre : n Dictionarium novum latiiiurn, 
gallicum e t  grncum, terlio recognilum, miillis voribus latinis et gr* 
cis d e  iritegro aucturn, etc ... D 

La préface est adres Ce à S. A .  hlgr Alplionse-Louis-Ignace de lm- 
raine, chevalier d'brrnagn:ic, c t  signée : (( LPS trés humbles et obéis- 
santes servantes, les filles de la vcuve G. Griveau. II Elle es1 f inle a 
Ignace d e  Lorraine, CI parce que Mgr le comte d'Armagnac, son 
pcre, est gouverneur d c  la pior incc d'Anjou, outre que celte 
ville (deLa Flc\çhe) a le bien do le possCder le chevalier: e t  le Collkgc 
a la gloire de contribuer Ii i'6ducation du petit-fils de tant de rois, dc  
princcs e l  de héros. )1 

3. Quelques années aprZs In preiiiicre kiilien du Diclionariuin 
novum, le P .  Pajot lit paraltrc, en i(iï1, I'dppnrnLus in Ciceroncm die. 
tionarlo novo addiius. 

4. Le Dictionnnire nouueau franp&lntin du P. Pajot, imprirnk chez 
G. Grivcau pour la premic?re fois, vers i(ii0, fut ensiiile (( augmenlb de 
plus du tiers, de niols simplcs, d e  mots propres PL de nouvelles facons 
de parler françaises, par le P. Charles Pajot, La Flkche, chez G. 6ri- 
veau, 1UJ9; 1) enfin, il fut aujimenlé, pour la troisiéme fois, II de p.us 
de la troisiéme parlie, corrigke d'un grand nombre de fautes, 1) ct réim- 
prime chez la veuvc G .  Griveau e n  ltii3. 

5. Ce Petit dictionnaire royal frnnçnu-latin, augmente par le 
P .  Pajot, parut La FIL'çhe e n  iGl, chez Çriveau. On trouve danscetle 
édilion une  piéce d e  \ e r s  iiitilulée : r i  In novum dictionarium P .  Caioli 
Pajot, S. J .  Cancbal Joaniics Chevalier, S. J., Regii Collcgii Flexiensis 
Pr;tTcctus, arino Domini IGI. II 

Nous ne citons ici que  les Dictioniinires imprimés à La FICche. Nous 
poiirrioris en nonimer beaucoup d'autres, par exemple, le dictionnaire 
/rni~r(iis-lnlin du P. Ponicty, le diclioiiiinire latin-lr~ilçnis du P. Tacliard, 
le diclioiinaire de la langue podligue du P .  \aiiic\rr, I'Appnralzis g r @ -  
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plus facile en quantité d'eiidroits pour les moiris advan- 

cez J I ,  l'Ars poetica 1 ébauche du Gradus ad  Pamasszcm, 
les Particules Zulincs 2 tlii P .  Tursellin, le ï'rksor et Zcs 

Flezws de la laliïtité 3 ,  le l(eczlei2 des phrases poéti- 

CO- ln l i~us  e t  le Kovurn dictionuriutn sive Thesaurus d u  P .  Gaudin; 
enfin, le Gra lus a 1 Parnnssunz a b  lino è Socictate (le P. Castillon o u  
Cliastillon, prob:iblerrierit~. Tousces dictioririaires élaierit critr(~les rriaiiis 
dcs 6li:ves d e  La Flkche. Ils s e  servaient aussi d'un dictionnaire inipri- 
mé a lioueri pour la Socielé en 1669, e t  divisé e n  trois parties : (< PHE- 
M I ~ R I C  PARTIE : 1)ictions latines, avec leiir interprétation cri grec et  e n  
français et par  ordre alphabétique. - DmxiE\re P A R T I E  : Pelit thrésoi  
dcs mots français selon l'ordre des lettrcs, tournez en latin. - Tnoi- 
S I ~ E  PARTIE : Ciceroniana epitheta, antithela et  adjuncta. II 

Cet ouvrage, gros in-4, qui a 616 mis h notre disposition par M. d'A- 
chon, a appartenu i Legouez du Plessis, puis à Jarret d e  la Mairie, tous 
deux pensionnaires a u  colkge d e  La Fleche. 

1 .  L'Ars poetica, imprimé cn 16i3, chez G. Griveau, e t  réimprimé 
après avoir subi les plus heureuses niodifications, e n  1626, est du 
P. Pajot. - Voir Ics PI'. de Backer. 

Citons su r  le mCme sujet : (I Nicolai Ncmessci Charmerisis Idothariiigi 
Parnassus biceps, in  gratiam corurn qui rariorcm st  difficiliorum car-  
miniim siint sliitliosi. F lex i ;~ ,  apnd J. ItezC, typographiim regium, 1605. 
- Echo sive synopsis diversorurri cclius exerriplorurii, uiia çurri farra- 
gine copiosi~sirn~i corum vocahuloriirn cx quibus hoc pamat i s  geiius 
operosissirnurn quarn facillirrio riegotio corii~~oiii potest, nunc prirnum 
in luccm edita. Flexiæ, apiid J .  RczC, typopraphum rcçium, 1605. >1 

42. De particulis latinæ orationis, Iloratio Turselliiio Romano i. Socie- 
ta te  Jesu auclorr; locutioncs subdiscuriores GallicB interprctatione 
quam tieri potuit cornmodissime dilucidantur. Flexiæ, apud J. Rezé, 
1607. 

.in Thesaurus purioris atquc clcgantioris latinitatis. Flcxie, apud 
G. Griveau, t S 3 .  - Thesaurus novus seu dclectus elegantioiis ex  uno 
quantum potuit Cicerone puriorisque l;itinitatis, amj~lius  ter t iz  partis 
accessione locupletntus ab uiio E Societate Jesu. F lex i ;~ ,  apud Griveau, 
1616. -Ces deux ouvrages son1 du P.Georges Viald, qui fut longtemps 
surveillant e t  rdpktiteur a u  pensionnat, pnis directeur d e  la Ilihliothè- 
quc do collège. 

Le ?Itesnurus no~..1~.5 lut réimprim6 en 1660, avec le méme titrc : 
11 jiiata exernplar editurn Flexiæ, npud C. Criveau, typographiim rcgiiiiii 
ct Hoirica:i collcgii Socictatis Jesu, 1660. N- C'est un dictionnaire traii- 
$ais-lalin fait avec gout. 

Flores latina! locutioriis ex probatissimis scriptoribus ... e t  Gnllicè rcd- 
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p e s  1 ,  les Parallèles 2 entre le français et le latin, les 

Racines de la langue grecques, l'Inventaire des Pnrrictiles 

d'0gier 4 ,  la Quantité et  les Dialectes grecs de Baile 5 ,  les 
Règles des accents et des esprits grecs de Labbe 6 ,  enfin 

diti, operâ e t  studio uniiis C S. J. - Ainelot de la Houssaye dit dans ses 
& l h .  hist., t. I I ,  p. 68 : (I Le P i m  des Cliampsricufs est auteur d'un 
livre de phrases latines qu'il renoiivelait et augmentait tous les ans, 
intitulé, ce me semble :Flores latinilatis, auquel le bonhomme Cramoisy 
disait qu'il a\-ait plus gagné qu'h tous les aulres livres qu'il avait jamais 
imprimez, i cause du débit infini qu'il en faisait dans tous les collé- 
gcs de cette SociCLé, tant en France qu'en Allemagne e t  dans les Pays- 
Bas. » 

i .  Phrases poeticle, seu sylve poeticarum locutioniim iiberrimæ 
quarum prima vestigia i M. Furidano posila, deindh a b  A. S. 1. T. auc- 
tiores factz, iiunc vero multo qiiam ante,? meliores, aptiores locuplelio- 
resque redditat. Flexia:, apud J .  Rezé, typographiim regium, 1609. 

2. Parallela quzdam vernaculit: locutionis cum latina. Flexie, apud 
Griveau, iB8.  

3. Primlgeniœ uoc~s  seu radices linguie grzctr: in usum studios8 
juvenlutis separatim excusæ. J.  H.  S. Flexia?, apud G. Griveau, 1G-B. 

4. L'Inventaire des P~~~t icuLes  françnises c t  Cclairrissernent d e  leurs 
divers usages, réduits au paraIlde de la larigue latine, par le P. Roland 
Ogier. De plus, 1'Epzlorne des parliculcs latines du P. Tursellin accoin- 
niodées au français. La Fléche, chez G .  Griveau, 2M7. 

Le P .  Ogier, entré dans la Compagnie de JCsus en 1607, mourut le 
2 juillet 1641 ?î La Flkche, ou il exerça pendant plusieurs années les 
fonctions de confcsseiir a i'itglisc ct de prCtCt au pensionnat. 11 a publié 
encore : N Llivi Augustirii epistolarurri selectarum libri tres quas recen- 
suit atqiie observatioiiihus illustravit Rollandus Ogeriiis Societalis Jesu. 
Fiexiz, apud G. Griveau, 1638. w 

5. Guilielmi Haillii S. J. de (;racorurn Dialectis. Libellus. Flexiæ, 
apud G. Griveau, Lypographurri regium, 16J6. 

Guiliclmi Baillii S. J.  libcllus de Quantitate syllnbnrwn grœcnrzim; 
e,jusdem alter de dinlectis grœcorurn libellus. Ornnia ab ipso auclore 
denuo locupletata Flexiæ, apud G .  Griveau. typographum regium, ii27. 

Guillaume Baile ou Baiilius, né dans Ic diocèse de Nice, se lit  iésuile 
en 1577 et mourut à nordeaux en iMO. 

6. Regulw accentuum et spirituurri græcorum.. Quint% hac editione 
cum syiitaxi g rzca  nonnihil accessit cx prosodid, opera P .  Phil. I,abbc, 
S. J. Flcxiæ, apud G .  Griveau, typographiim regium et Henriczi colle- 
gii S. J . , i F I i .  - II est dit des Hegul~c, dans Ic Catnlogus librorum P. 
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les Idiotismes de F r a n ~ o i s  Viger 1, imprimés Paris, et 

de lk répandus dans tous les colléges des Jésuites de 
France. Ces Idiotismes furent rkédités nombre de fois 
en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, où ils con- 
tinuent de nos jours à être en usage. 

La Seconde et la Rhétorique sont le couronnement des 
Belles-Lettres. Ln Seconde est comme une preniikre 

année de Rhétoriqur, une prkparation à l'éloquence 2 ; l a  
Rhétorique forme le jeune homme k l'art de bien dire. 
Pour arriker à ce but, i l  importe que ces deux classes 
soient bien faites, et trois choses, qui s'enchaînent r t  se 
fortifient mutilellement, y contriburnt d'une façon spé- 
ciale, les Préceptes, Z1Eruditionet le Style 3 .  Les Préceptes 
donnent la théorie dr l'éloquence, l'érurlitinn meuble 

Labbe (1662) : (< Deindé Flcxiw Andegavorum plus decies duodecicsque 
in-8, apud G .  Griveau, ab anno 1640. n 

1. De l ~ i v x i p i s  qvæce  dictionis I d i o t k m i s  , auctorc Francisco 
Vigern S. J. Parisiis, apud Cramoisy, 1632. -Le P. Yiger f i t  ses études de 
théologie el professa les belles-letlres à La Flèche. II y etail, en l614, 
proksseur d'humanités. 

8. Gradus liujus scholz est præparare veluti solum eloqueiitire. (Rat io  
Stud. reg. la profess. Humanit.) Dans la préface du .Vovtts Candidatzis 
RheLoric-e du P .  François Poniey, on lit : (( Mas est iri collegiis riostris, 
Aphthonium, in humaniori schola, priore a e m e s t ~ i ;  posteriore vero 
Elenierita explicare Rhetoricæ. JI - 011 voyait donc en seconde : peii- 
dant le premicr semestre, les « P r o q ~ l r n n a ~ r n r ~ t a  Aphtlion.ii, 1. K., Fabu- 
lam, narrationem, chriani, serilentiam, thesini, loçiirn, communeni, 
destructionem e t  confirmationem ; 1) pendant le sccond semestre : u Ide- 
rnenta Rhrtoricle, 1. E ,  Rhetoricie naturarn, rriateriarn et parlcs, locos 
oratorios~pcriodum, tiguras et arnp1ificationem.x CetUe division (Ut assrz 
exactement suivie dans presque tous les Colléges de Frarice aux xviie 
et x v w  siéclcs. 

3.  Ad perfectam eloqucntiam informat Ilhetorica ..., trihiis maxime 
rebus, præceptis diceridi, stylo et eruditiorie. (Rat .  Stud. reg. la Prof 
Rhet.) 
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l'intelligence et l'initie à la connaissance des grands 
maîtres ; le style apprend à imiter les modèles et i 
exprimer sa propre pensée, non seulement avec correc- 
tion, mais aussi avec élégance et avec netteth. 

Quand on parle des Préceptes  de Rhétorique, il semble 
qu'on éveille l'idée d'une étude fastidieuse, stkrile et 
pédantesque. Cependant des hommes éminents, tels que 
Cicéron, Aristote, Quintilien, S.Augustin et Fénelon, n'nnt 
pas estimé ce sujet indigne d'eux. Fénelon aurait voulu 
que l'Académie Française fit faire une Rhétorique; il 

prépara lui-m8me et mvoya ail secrktaire dc l'hcadéniie 
le projet dFtaillé de ce travail : cc Celui, écrivait-il, qui  

entreprendrait .cet ouvrage, y rassemblerait les plus 

beaux passages d'Aristote, de Cicéron, de Qui~itilieri, de 
Lucien, de Longin et des autres célébres auteurs ... En ne 
prenant que la fleur de ln plus pure antiquité, il ferait un 
ouvrage court, exquis et délicieux. )) 

Cette rhétorique e x q u i s e  et dkliciezrse et en même 
temps c o ~ r r l e ,  extraite des  nei il leurs auteurs de l'anti- 
quite, existe depuis plusieurs siècles. Le P. Cyprien 

Soarez, qui fut longtemps professeur d'éloquence dans 
plusieurs uriiversités de Portugal, puis prkfet des 1hudes 

à fivora, la composa sur la fin du x v e  siècle. Le Ratio la 

désigne sous le nom dqahrt;gC, brez'is sumnza, 1; elle se 
distingue en effet par son exlrénie brièveté. L'auteur n'a 

pas eu la prétention de faire un ouvrage nouveau : ainsi 
qu'il s'en explique dans son avant-propos, il a puisé dans 

1. Praccptorum Rhetoricie brevis summa ex Cypriano tiadclui. 
(Bn l .  5 1 ~ 1 .  reg. 1" pror. Hiininnit.) 

Le docteur Ainauil ne crairil pas de reeornmnnder c e  livre dans son 
plan d'tlvdes, bien qu'il soil I'uiuvrc d'un JÇsui te. 
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lcs bits d'Aristote, de Cicéron et de Quintilien, les 
notions les plus élémentaires de l'art oratoire ; et ces 
notions, il les presente aux écoliers sans amplification, 

sans subtilité, sans recher~he ,  à la manibrc de Cassiodore 
ou d'Alcuin. 

Mais le P. Soarez n'est pas tellement épris de l'anti- 

quité payenne qu'il oublie de puiser à des sources plus 
pures et plus fécondes que celles de Rome et d'Athènes. 

Er1 dehors des prbceptes des rhéteurs payens, i l  y a les 
préceptes du christianisme. 

Kous lisons dans le Pr~rn i z sm,  où il expose lui-~riêrrie 
ses principes : 

(( Pour rendre l'éloquerice vrairrierit utile, il faut la 
purifier selon les préceptes du christianisme. Lorsque la 
vigne épaissit son fcuillnge clt dispcrsc en tout sens l'rxii- 

bérance de sa sève, u n  habile vigneron vient-il l'arrèter le 
fer la. main, elle en devient plus belle et plus filrtile. Il 

en est de rnénie de l'éloquence : cultivée d'abord par des 
hommes étrangers à la loi de Dieu, elle s'est trouvee défi- 
gurée par toutes sortes d'erreurs ; retrançhez-les , elle 
reprendra aussitôt sa merveilleuse beauté. Quintilien, 
avec les anciens rhéteurs, permettait aux orateurs le 
mensonge, si  sbkérement intrrdit par la loi de Dieu; 
voilà ce qu'il vous faut retraricher. Retranchez encore 
l'insolence et  la détestable manie de déchirer un adver- 
saire, de l'accabler d'outrages, d'injures et d'insultes : - 

plût a Dieu que Démosthène et  Cicéron ne se fussent 
pas donné en ce genre toute espéce de liberte ! Retrari- 
chez l'arrogance et cette soif de bains applaurlissernents 
qui va jusqii'h i:mousser le jugement. Qu'on comprcnne 
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aussi qu'il est indigne d'amasser des nuages autour de ses 
auditeurs, pour les empkcher de voir les chosrs telles 
qu'elles sont, surprendre leur conscience et fausser leur 
suffrage ; toutes choses familiéres aux orateurs de Rome 
et  de la Grkce. )) 

Certes le P. Soarez flétrit comme il convient cette 
école de mensonge et d'iniquité. II conlinue en ces 
termes : 

(1  Quand vous aurez fait disparaltre toutes ces souillu- 
res, alors commencera à. se révéler h vous la célestc 
et divine beauté de l'éloquence chrétienne. Sa grandeur, 
son cxcellcnce crnitrorit h vos yeux a mesure que vous l a  

verrez appliquée aux plus nobles intérets de l'humanité; 
soit qu'elle célébre les louanges du Dieu tres grand et 

trbs bon qui a donné aux honimes le langage, soit qu'elle 
resserre les liens par lesquels sont unis entre eux les 
diffërents mernbrcs de la société. Telle est cette 610- 

quence chrétienne dont Grégoire et Basile, ces deus 

illustres amis, égaux en science, égaux en sainteté, ont 
fiiit u n  si rnagnifiqiie usage, et  contre laquelle se sont, 

brisés tous les assauts de Julien, le plus acharn6, le 

plus pervers des ennemis de notre foi. C'est elle qui  
éleva si haut le vertueux Athanase; ni les orages ter- 
ribles suspendus sur sa tête, n i  les avantages humains 
dont on le flattait, ne l'arrêtérent dans sa course, et il 

finit par triompher de l'audace impie et criminelle 

d'Arius. Elle a illustre les Chrysostôme, les Ambroise, 

les Jérôme, les Cyprien, ces grandes lurni&res de l'Église. 

Je ne parle pas de tarit d'autres ; leur nombre répond a 

la gloire d u  nom chrétien. Si quelqu'un veut imiter ces 
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grands modèles, qu'il s'applique à l'éloquence ch&- 
tienne 1. » 

On voit par ln l'esprit de la rhélorique de Soarez : c'est 
le premier traité élémentaire, où l'on rencontre la trace 
lurriineuse du chrislianisrne. Elle eut de nombreuses 

kditions, et fut adoptée dans les collèges de la Compagriie 
eri France, vers la fin du seiziéme siècle et nu çorrirrierice- 

nient du dix-septième 2 .  CC Cette rhétorique est une des 
plus commodes et des meilleures pour l 'usage des 
classes, disait Gisbert ; elle peut mêriîc être utile à 

d'i1iil.r~~ qu'à des écoliers. Ses principes sont ceux des 

rnaitres les plus cklèbres, Aristole, Cicéron ct Quintilien. 
Soarcz prcrid les niaximes de tous les trois, il emprunte 

jiisqu'aus paroles des deux derniers. Dans cet ouvrage 
tout petit qu'il est, il n'y a que du bon à prendre 3 .  )I 

T A  rhi:toriqiie de Soarez fnt siiivie ,2 La F1i:che des 

les premières années du college 4.  Elle est divisée en 
trois livres, qui traitent séparément de l'invention, de  la 
disposition et de l'élocution. On voyait, en seconde, avant 

1. Cette traduction est du P. Ch. Dariiel : Des Éludes classiques dans 
la socikté chrétienne,  p. 265 e t  266. 

9 En Allemagne, Soarez est enseigné dans la classc de seconde des 
l 5 6 .  A partir de 1378, il fait partie des programmes de Rhélorique. 
( Y .  Monuments Germnnm, p. 232 e t  sqq.) 

3. Gisbcrt : Jugement des savants sur les auteurs qui ont traité de la 
rh&orique, T. II, p. 397 et suiv. 

4. DE ARTE nmTonlcA libri tres ex Aristotele, Cicerone et Quintiliario 
præcipiik dcprornpti, postrcmi h i c  rditione ad exemplar ipsius autho- 
ris Rorriaiiurri , orririibus meridis purgati, et pluiimorurri lucorum 
citatione locupletati, auctore Cypriano Soario, sacerdolc Societatis 
Jesu. Flexia, apud Jac. Rezé, 1607. 

L'éditeur dit dans la préface qu'il a fait imprimer en 1605 une &di- 
lion classique de Cicérori. 
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PBques, les tropes, les figures, le  nombre et la pBriude, 
les régles de l'amplification, et la chrie 1 ,  dont on fiiisait 

g~anr l  usage; après Piqiies, le professeur donnait le 
résumé, d'aprbs Soarez, des preceptes de l'art oratoire 2. 

En rhétoriqiie, on complktnit la connaissnnce des pré- 

ceptes, qui devenaient alors la matière d'un enseigne- 
ment spécial 3 ,  sans être toutefois la partie la plus impor- 

tanle de celle classe. L'UIBve éludiait surtoul les grands 
modéles, il s'exerçait à écrire en pruse et en vers, et on  lui 

donnait des sujets de corriposition, ~ tuwa id ions ,  W T S  Iati~ls 

et d i scou~s ,  où il lui était facile d'i~riiler ses auteurs et  

1. La Clirie t s t  unc cspEce de lieu commun, permettant de dhelop- 
pcr  une perisbc par sept ou huit moyens dilk!rcnts. Ce sysiéme de 
composition, qui est emprunlé à Aplithoiiius. rliélrurgrcc du xie siccle, 
consisle h faire pnsscr succcssivcment le dbvr!lopperncnt d'une pensée, 
d'une senlcncc ou d'un Fait, par des formes dL:lermin&s d'avance : 
I'exposilion, I'clo,rrc. In causc, Ics corilraircs, la comparaison, l'exemple, 
le tfmoign;qc des anciens, I'L'pilopc. Lcs C ries furent également en 
faveur dans la Compagiiic d c  JL'sus ct dans  I'l'riivcrsité. 

Le Citndidntics ritctoricte dc Jouvaricy p. 168 et suiv.) ne consacre 
pas moins de 50 pagcs h la theoric des ctirics. 

43. Aliquid ex  libro tcrlio Cyprinni d e  Tropis, de liguris, cl przcipué 
d c  numcro ac  pedibus oratoriis, u l  iis iiiilio niirli assuescarit,sive Chria 
aliqua au1 progyrnnasmn explicelur. (I la l .  Stud. reg. 9.  prol'. Hum.) - 
Præçcptorum rl ie lor ic;~ brcvis surnma ex  Cypriario, ~ e c u ~ ~ d o  scrlicet 
semestri, tr idclur. Rril. S lud.  reg. il prof. Hum.) - Altero semcslri 
Cypriani rhelorica qiiolidib m o  Io explicelur, modo rccolatur, aut dis- 
pulclur. ( R  i l .  S lud.  rcg. 5. prof. Hum.] 

3. P r ~ c c p t a  ctsi undiquc pcti e t  obscrvnri possunt, explicandi tamcn 
non sunt in qiiolidianll pr;elcclioiic. - Quod autcrri ad iiiterprelandi 
ralionem atliriet. sic explicrnliir przccpla.  1. llraicepli sensus aperien- 
dus  inlerprrlum collalis sentcnliis, si ohscurior sit, ncc inter eos ctinve- 
n ia t ;  2. Alii rhclores. qui idcm prliicipinrit, vel idem auctor, si alibi 
idem præcipit, ailerendus ; 3. Ipsius przccpl i  ratio aliqua escogilanda ; 
4. Oralorum a c  portarum loci aliquot similes, maxirnh illuslrcs, in qui- 
Iius eo prirccplo usi sint ndduccndi; 5. Si quid ex varia erudilianc et 
hisloria ad rem fncil, addendum; 6. Quomodo ad res nostias accomrno- 
dari possil, indicandum, id lue quarilo mnuiiiio fieri potcsl deleclu orna- 
tuque vcrborum. R i t .  S t i ~ d .  reg. i* c l  73 prof. Rhet.) 
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- 31 - 
d'en reproduire les beautés. Les préceptes sans doute 
oritleur utilité, mais la lccture e t  l'explication des auteurs, 
les compositions littéraires et les travaux d'imitation sont 
bien plus profitables a u  jeune rhétoricien que l'ktude 
des règles, que les abstractions purement théoriques. 

Le trait6 61F;mant.airc dc rh6t,orique en usage à La 
Fihche était donc, au dbbut du collbge, celui du 
P. Sonrez. Les préceptes, trés suhstnriticls, srint. courts et 

d'une grande s6cheresse ; mais quels niagnifiyues d8ve-- 

loppements les professeurs savaient leur donner! Qu'on 

o u m  la rhétorique du  P. Csussiri, qui fut  professeur à 

Ida Flèche daris les premières années du régne de 
Louis XIII ,  et l'on verra avec quelle ampleur il expliquait 
les règles de l'ançien régent de Bragance et d'Évora. Son 
ouvrage porte ce titre : Eloqlrentia: sacrz et hzrmanz 

parwllelu 1. Le P .  Caussin distingue trois sortes d'élo- 
quence. u La prerniére, dit le P. naniel dans le résuméi 

qu'il fait de ce livre dans les Eluu'es classiqz~es 2 ,  c'est 

1. Eloqucntiæ sacrze et Irumanæ parallela libri xvr, niiclore P .  Nico- 
lao Caussino. Flcxia. apud Scbastianuiri Chappclet, 1619. - Le P. Çaus- 
sin composa cet ouvrage à La Flkche, et le dédia i Louis >;III. Il est dit 
dans la prCface : Conceptum est (hoc opus! in ipsis Flexiensis Acadc- 
niia: spatiis, i n  proprio tui I'arentis 1:elicis solo, e t  regirc illius puerilia? 
cunaùulis, utii eloqucnliam per annos aliquot sum profcssus. 1) 

L'approbation du P. Etienne Charlet, provincial, est dnt& de La Flè- 
che, X I X  nov. 1617. 

Parmi les ouvrages iniprirnés à La Flèche, qui trailent de I'éloquencc, 
signalons le Suinct clinrnclère de l'éloquence sacrde, w a y  conlrepoll- 
son de l'dloquence à la mode. pur l e  P. Robert Gii!ynrt. 1.a Flèche, 
G .  Griveau, 1638. Le P. Robert Gupart, n é  h Château-Thierry en 1591, 
entra dans la Compagnie de Jksus en 1608 et mourut en iiW 2 1.a Flè- 
che, où il professa la rliéloriqiie et où il ful loriglemps prbdicateur. Lc 
P.  Rybcyrètc dit de lui : u Inter eruditos n o s l m  atat is  non irnmcrilo 
reporicndus. D (Scriptores provirici;e Fraiiciæ an. 1670.) 

2.  Des dtudes classiques dans la société chrélionne ..., pp. %il e t  272. 
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l'éloquencc dluin.e, qui ne s'apprend pas sLir les bancs, 
n i  au moyen des prt'xeptes, et  dont l'Esprit de  Dieu est le 

seul Maître : telle fut l'éloquence de Moïse et de saint 

Paul. La sec,ondc est l'éloqueriçe he'roïque. Elle tient a la 

fois de l'humain et du divin, et, si  elle n'est pas infuse, 
elle r q o i t  d'en haut une fécondité plus qu'ordinaire. Les 
Basile, les Grégoire, les Chrysostôme y ont excellé; car 
ils avaicint 6tiidii: dans leur enfance l'art orat.oire, après 

quoi les eaux du ciel leur ont été versées, et de\enus 
semblables à de grands fleuves, ils ont répandu dans 

toute l'Église l 'ihridarice et la vie. Vieril en troisièrrie 

lieu l'éloquence hz~nzaine. Elle est virile, sage, &levée, 
nerveuse, sans toutefois exclure la grilce. Où en trouver 

le type, sinon dans Cicéron e t  Db~noslhErie? Mais 

Caussin déclare indigne de ce nom l'art de marier 

ensemble dcs mots sonores, d'arrondir des périodes, cet 

art cher aux Grecs de la décadence ; il compare ceux qui 

n'en connaissent point d'autre à ces habitants des villes 
qui, privés du grarid air et de la vue des champs, 
suspendent à leur fenêtre un pot de fleurs. Cette élo- 
quence n'est pas humaine, mais pubrile. 11 lüissc donc 

ces jouets pour traiter de l'éloquence hlrnzaine et de 
l'éloquence hkroïque; et la richesse des matériaux qu'il 
met en aouvre répond pnrhitemcnt B lii lürgeiir rie ce 
plan. A côté des maîtres de l'éloquence profane, vous ne 

compterez pas moins de vingt-cinq Peres d e  l'fi, <..lise et 
autres écrivains sacrés dont il cite de longs fragments. 

Vous remarquerez les dkfinitions des passions emprun- 
tées a saint Denys et a l'Ange de l'ficole ; les attributs de 

Dieu cEltbrés par la bouche de saint GrEgoire (le 

Nazianze, d'Arnobe, de saint Bernard ; tout ce qui con- 
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cerne l'homme, la nature, la sociétb, décrit par saint 
Basile, saint Ambroise, Théopliylncte; et il est juste aussi 

d'ajoiiler que Caussiri n'a pas riégligé les rliétoriqiies les 
plus accréditées a u  moyen üge, celles de Cassiodore, de 

Bl:de et d'Alcuin. 
(( C'est dans les quatorzibme ct quinzième livres (l'ou- 

vrage en compte seize) que sont exposés les préceptes par- 
ticuliers de l'dloqiicncc sacrh?. Le scizihiric est inl.itiili: 

C / ~ r ~ s o s t o n z i t s  si7:e iden. hirisi, en arrivant au  terme, c'est 
dans uri Pére de 1'fiRlisci qu'on clicrchel'idénl, et cette étude 

s6rieuse de saint Jean Chrysostome couronne tous les lia- 
vaux du jeune professeur de rhétorique de La Flèche. 1) 

Ida R1ii:tùriqiie du P. Cyprien, contrairement h ce qui 

arrive 3. la plupart des livres cliissiques de ce genre, flt 
encore h la Flèche un sejour de près de cinquante ans. Il 
fallait pour cela qu'elle eûl  Urie valeur réclle. Elle finit 
ccpendnnt par être remplacée par le Tyrocinizm eloguen- 
tiæ du P.  Pajot, traité èlérrieritaire d ' ~ m  rriérite incontes- 
table, le meilleur ouvrage peut-étre qui soit sorti de la 
plume de cct écrivain inépuisable. 11 est vraiqiie le Tyroci- 
niwn n'est le plus souvent que la reproduction textuelle 
des préceptes de Soarez, et c'est probablement & cela 
qu'il dut l'honneur de lui succéder; les Progynznnsmata 
ù'Aphthonius et les remarques de quelques rheteurs plus 
ou moins connus que le P. Pajot a inserés dans son petit 

manuel ne sont certes pas la meilleure partie de l'ou- 
vrage 1. Quoiqu'il en soit, le Tyrociniunz suivit bientôt In 
forturie du de Arte  Ri~etorica; aprés quelques anntes  

1. Cet oiivrage a polir titre : (1 Tyrociiiiurn cloquenlia sive rhetoiicn 
nova el lacilior sic vcrbis non rcdundans, cloqueniiæ pr~ccp t io r i i l~ i i s  

3 
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d'un régne assez apprécib, il fut remercib de ses bons 

services et  prih de ceder la place au Candidntzrs Rheto- 
riez du P. Pomey 1 ,  petit cours de rhétorique trEs simple, 

abundet ;  sic Aphthonii progymnasmala, et Soarii rhetoricam arnplcc- 
tens. ut  priestantissimorum rhctorum, qui hactcnus d e  cloqiientia scrip- 
seriiit, universam arlcm facili methodo siippeditet; sic dcniquc 
rhetoribus utilis, u t  Humanislis cornmotla sit, e t  supremz scholtt! gram- 
maticcs audiloribus non inutilis, aulhore P. Carolo Pajot, Parisiiio, 
è Socictate Jesu.  a 

Dans I'llsus Tyrocinii eloqzienlire nd illius ciinduialum, le P. Pajot 
tracc ce  plan d'Ctuiic d e  la Rhétorique : 11 Discipuli suprcmæ scholü: 
grammatices (troisiismes), post ferias paschales, libmrn quurtuin de 
elocutione corisuleiit, scilicet prrrccpL~ d e  pcriodo et  liguris. Hurnnnistis 
author sum, 1. ut priore semcstri, rcpctito lihro quarto de cloculione, 
lcgant e t  addiscant libritm tert ium de dispositio7ie. 9 .  ut postcriore 
semestri, i i b r u ~ n  pr imum de iwzitalione e t  secundum de inuentioiie 
paritcr lcgant addiscnntquc. Rlielores denique, sic przccplionurn rlo- 
quen t iz  mcmoriam redintc;rabunt, u t  imitationenz, inuenlioriein, 
dispositionem et eloc..tion m oraiorinrn ad frequcntiorcin ct graviorciii 
oration s scriptioncm redigant.n- Le P. IJajot vcut que ses rhéloricicns 
s'exercent surtout à la composition, c'est-&dire A l'application des prC- 
ceptes et  à l'imitation des modélcs; il leur  conscillc de lire fréquem- 
ment Ciceron, crebra lectione famil inrtm Iiabeant Ciceronem. - Nd h 
Paris en 1609, eiilré dans la Conipagie e n  16-8, le P. Pajol niourut 
en 1686 A I,a Fléchc, où i l  passa la majcurc parlic d c  sa  longue carritre 
professorale. 

1. L e  Cnndidnlus Ithetoricœ du P .  Pomcy parut polir la prerni6re fois 
à Lyon sous le t.ilre Oc Noui~s crindidotirs ILIi~toricœ, puis sous celui de  
Cnndidritus. II eut de nornhrcuscs éditioiis. 

En  17t0, le P. Jouvnncy retoucha ct  augmenta cet ouvrage et Ic fit 
paraitre A Rome sous cc tilre : ri  Cnndid(itus rhetoricœ, olim A P .  Fr. 
Pomcy digcstus ... i) - Celte rhétorique s e  répanditrapidement cnFraricc, 
e t  fut imprimée dans la plupart des villcs où les Jbsuitcs avnrcnt des col- 
IL'gcs. - Quand cc  c \SDID.!TUS, auctus, etnendatics et perpolittls ad 
usum Collegiorum Sociefnlis Jesu, fut imprimé B Paris, chez Barbou, en 
1711, les hltmoires d c  Trevoux e n  firent ce bel éloge, au mois de 
février d e  171'2 : 

i(Aphton qui avait travaille s u r  ce sujet l'avait fait d'unc manière trap 
succincte. Le P. Poniey était passb dans u n e  autre extrémite, et dans un  
st!.le trop abondant c t  trop diffus avait fait entrer  plusieurs délails et 
plusieurs descriptions niinces e t  inutiles. L c  P. Jouvancg cn ajoutant 
A Aphlon, et en retranchant d u  P. Porriey, a donnd une jiislc btcnduc 
A leur ouvrage, e t  une pert'cclioii, que  le bon goiit e t  l'élégantc lalinitk 
du nouvel autcur fait Iiienliit sentir Ii ccux qui coniparcnt cctte der- 
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niais inconiplet, que le P. Jouvaricy 1 mit aux mains de 
ses 8léves et qu'il remania ensuite presque totnlcmcnt 
avnrit clc lc faire impriincr s,iiis son noin. 

C'est en i67G que le P. J ~ u v a n c y  montait dans 1,i chaire 
de Wicloriqiie de la Flèche. DéjB pendant qiiiitre ans il 

avait eté répétiteur des rhi.toricieris au  pcnsiorinat. 
Grande fzylu~e c la . ss ipe ,  dit  J. Clère, il f i l l  21n des p l i l s  

c é l i b ~ w  litlkratezws de  son siécle. u On reconnaît dans 
tous ses écrits un homme qui s'est nourri des bonnes 

produçtio~is des a~ iç ie~ is .  La pureté, l'klégance, la facilité 
de son style, la richesse de ses expressions, l'kgalent 
presque aux mcillcurs écrivairis de  I'antiquitk ? 11 

Ses discours sont de vrais modèles ù'6loquence latine. 
C'est lui qui est l'auteur du de Ratione cliscendi et 

docrudi, vrai chef-d'wuvre k l'usiige des proîesseurs, dorit 
il dirige le travail personnel et l'enseignement 3 .  A ce 

ni2r.c elilion avec les pr6cdderilcs ... C'6Lait chez le 1'. Joiivnncy que le 
nouveau CnndidrLtus dciai t  trouver la perfection qui lui ninnqoait, 
tant du cOté du choix des rrialii:rtss, que dc  la solidit? dcs pensées c l  
de In purrlk dcs exprcssioris, réi'ornie nkccssaire et soi i l ia i l~c dcpiiis 
longtemps. 11 - Ce Cnndidnlzis fut donné aux rhéloriciens de ln Flkche 
en 172;1, cornmi: nous avons pli le constater par  quclqucç cxemplaircs 
de l'i'ditiori de Paris qui portent leur nom. 

1. Le P. Joseph Jouvancy, nC h Paris, en 1Gi.3, cntrb au noviciat des 
JCsuilcs en 1039, professa la Rhétorique. non seulcrncrit i la Flbclie, 
mais emorc i Caen et ,? Louis-le-Grand. Appel6 à Romc en 160'3 pour 
y conlinuer i'liisloire d c  la Compagnie d e  Jésus, i l  y mourut le 30 mai 
1729. Voir dans la bibliottiéque des écrivains d e  la Compagnie par  les 
PP. de Uackcr la longue liste d e  ses  travaux. 

2. Dictiunnnire historique d e  Fellcr, ar t .  Jauurincy. 

3. (( Le P. Jouvancy, dit Voltaire dans le SiCcle de Louis XIV,  T. 3, 
édit. d c  1763, estcncore un homme qui  a CU le mérite obscur d'&mire 
en latin aussi bien qu'on le puisse de nos jours. Son livre d e  Ratione 
discencii et docendi est un des meilleurs qu'on ait en ce genre, e t  des  
moins connus depuis Quintilien. » 
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latiniste distingué revenait de droit la délicate missiori 
de mettre les auteurs latins en état d'être lus par la jeu- 

nesse, sans aucun danver p021r elle de se con-ompre 
le ccllur en se formant l'esprit 1. Il publia donc les auteurs 
classiques expurgés, aprés avoir retranché ou modifié ça 

et 1S quelques mots, quelques lignes, qui ne sont certaine- 
nient pas les plus beaux titres littéraires des anciens ; et 

quiconque les lit, est forcé d'avouer qu'il rachéte ample- 
ment cette infidélité innocente par la clarté et la finesse 

de ses commentaires, par la pureté et l'élegance Cicéro- 
nienne de son latin. Ce grand travail, qui occupa unc 
partie assez notable de sa vie, il le commença & L a  

Flhche, pendant qu'il y exerçait auprés des pensionnaires 
les fonctions de répétiteur. Comme complément de ce  

travail, il écritit enfin 1'Appendix de diis, (1 chaste petit 
catéchisme d'une mythologie voluptueuse 2. )I 

La rhétorique di1 P. dc Colonia 3 ne  tarda pas h rem- 
placer celle du P. Jouvapcy. Ce changement se fit vers 

,1717, sous le professorat du P. d u  Pays. Le nouveau 

u Depuis que j'ai achevé ces premiers tomes, dit aussi Rollin dans le 
Traite des E'tudes, lome P r ,  p. 110 dc l'édit. de 1732, j'ai lu un ouvrage 
composé en latin sur le mème sujet, qui aurait pu me dbtourner de faire 
le mien dans ln méme langue, n e  pouvant pas me fialter d'alteiiidre l a  
beauté du style qui y rbgne, c'est le livre du P. Jouvancy, Jésuite. LI a 
pour titrc : Ratio diacendi etdocendi. Cc livre est écril avec une puret6 c l  
une élbgance, avec une solidité dc jugement et de réflexions, avec u n  
goùt dc piCtb, qui n e  laissent rien A désirer, sinon que l'ouvrage fut 
plus long. ct que les matihres y ïussent plus approfondies, mais ce 
n'était pas le dessein de i'autcur. » 

4 .  Voir la Bioq. Univ. 

2. J. Clére dans 1 ' ~ c o l e  de  la FUche. 

3. DR Arte Rhelolnicâ libri V ,  Lugduni, 1710. - L e  P. Dominique de 
Colonia, membre de l'académie de Lyon, etait trés vers6 dans i'btude de 
I 'ant i~uiik e t  la connaissance des mbdailles. 
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régent ne pouvait faire un choix meilleur, aucun ouvrage 
de ce genre n'ayant encore été, composé avec plus de 

godt. 
(( 11 est peu de livres, disaient les M h o i r e s  de Tre- 

vouz 1, dont In lecture soit plus agrkable, et  doive faire 
plus de plaisir aux personnes qui ont du goût. Le P. de 
Colonia n'a négligE aucun des préceptes nécessaires à. ceux 
qui s'adonnent à ramasser exactement tout cc qu'il y a de 
meilleur dans les plus habiles maltres de cet Art. Mais 

outre qu'il explique ces préceptes avec toute la briévetk, 
la nctteté et  l'élégance qu'on peut désirer, il a eu encore 
l'adresse d'en faire disparaltre les Apines par la multitude 
des fleurs qu'il répand partout. Il ne donne aucun pré- 
crpte qui ne soit accompagné de  plusieurs exemples 
choisis, et tir des poEtes les plus célébres et  des nieil- .I: 
leurs auteurs de la latinit6. » 

Ces différentes Rhétoriques de Soarez, de Pajot, de  
Poniey, de Jouvancy et du P. de Colonia sont toutes en 
latin. 

11 en est de mkme ries rhktoriques miinuscrites qui 
sont parvenues jusqu'à nous. Des professeurs de Rhéto- 
rique, au lieu de suivre et d'expliquer un auteur, prbfé- 
raient dicter leur cours. Ces cours, conservés dans beau- 
coup de nos bibliothéques publiques, sont toujours en 
latin; ils ne sont guéres que des résumés assez informes 
ou des copies de rhétoriques imprimées. Plus rares a u  
xvrIe siécle, ils se rencontrenL fréqueninient au dix- 
huitiéme, surtout dans les années qui précedkrent immC- 

i .  Avril 1711, p.  Q9. 
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diatement la fermeture des colléges. Les exemples Fran- 
 ais apparaissent pour la premiére fois au xvrrrE sikcle, et 

sont tirés de nos meilleurs orateurs et poètes, même de 

Voltaire et de Crhbillon 1. 

Les grammaires grecques de Gretzer et de Clénard, 
dont nous avons parlé plus haut,  étaient, comnie les 

rhétoriques, eriti8rement rédigées en latin. Sous ver- 
rons, dans le chapitre suivant, a quelle occasion elles 
furent supprimi.,es, et  comment celles qu'on leur siibsti- 

tua, s'eloignérent peu a peu du latin pour devenir fran- 
çaises. Ce mouvement vers le Français commença ti 

1. On trouve Ii la Bibliothhque d'Angers un manuscrit qui a pour 
titre : (( Institutiones oratoria: in ccillcgio I I e n r i c ~ o  Flexiensi Societatis 
Jesu, a R. P. de Biré, cjusdem Societatis sacerdote, dictala:, ncc non h 
me ipso P. L. Landeau in Rhctorica audiente plurimuin lociipletairc 
aique in ordine dispositz. Anno Domini li:A » 

Dans un court avant-propos, fol. 2, il est dit : (1 Quoniam aulcm iii 

bac nostrà Gallia dics wslros aciuri csiis, noil tanturn Romana: scd ct 
G;illica? quoque clegaritiæ vobis docurricnla tradernus et cxcinpla. 11 

Ce cahier scmble, en etïi>t, prCsentcr quelrpc in1Cri.t par lcs cxcmplcs 
cités. Les prkccptes sont en latin, mais il , y  a bcaucoup d'exemples 
d'auteurs français : Corneille, Racine, la Fontaine, Rousseau, Boileau, 
Voltaire, Porte, Fléchier, Bossurt, Bourdaloue, Masraron, Cherniriais, 
Bréheuf, Godeau, la Bruyèrc, MoliPre, Crébillon, Itollin, etc ..... 1.c 
P. de Bir6 dit, fol. 76, sur la  lecture des auteurs : (( Eos pra' cætr:ris 
legendos et imitandos assiimat, qui z t a t e  Augusli floruerunt ; delihare 
etiani poterit aliquid juveriis ex Cassartio, Porm,  et in orationibiis qiias 
toties citavimur. Volval I.'antnrmi fabulas, Boilei satyras el sacras 
Rusrœi odas, Rollini i~ i s t i t~ l ioncs  de studiis, et ca:tcros in  ling~i 
Gallid peritos scriptores, przsertim Vnz~gelasLsium, Buliitrsium. 11 

On conscrve cncore A la bibliothbque du Collbge de l'lmrnaculéc- 
Conception (Paris-Vaugirard), le cours de Rhelorique dicté par le P. Le 
Jay h ses e l t w s  de Rh6ioriquc, au collbge Louis-le-Grand (2105-1706, 
e t  copié par Jean de  Robécourt : r i  Rhetorica P.Le Jay illustrata ampli- 
ficationibus, cpistolis, fabulis, carniinibus et tractntu dc Epigrarnrnate ..., 
scripta A me 1. de Robéeourl in collegio Ludovici Magni, an. Dom. liOJ 
e t  1706. n I)c Robécourt écril la page 108 : (( Finis artis Iihetoricz 1706 
die 8 aprilis. D On rie t r o u ~ c  dcs e x e m p l e s  frariçais que dans Ic ti,iilE 

dc I'lipigramme. Ce cours est iin pale résiirni. du Ilibliotliern rheloriiiii. 
II ne faudrait pas juger lc P. Lc Jay par sa rhctoi.iquc dc 1703. 
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s';iccentui?r dans la seconde moitié du dix-septikrrie 
siècle. 

La grairiinaire latine de Despautére fut plus to1hr;intc 
pour le Français. Tous les préceptes sont en vers latins 
d'abord, puis d'uric façori plus claire en prose latine; 
mais chaque précepte est traduit mot à mot en Français, 
rnêrne les exemples principaux 1. 

Les devoirs de classe etaient en rapport avec l'ensei- 

gricme~it des préceptes, c'est-Mire, 2 peu prbs exclusive- 
men1 latins ou grecs. Pas d'amplifications françaises, 
de narrations françaises, d'analyses frariçaises, de dis- 
cours français , quelques versions latines seulement ; 

1. Pour donner une idéc du Dcspautérc dc Dchourt, dont on se 
servait dans la plupart des collèges de  la province de Paris au  commeri- 
cemerit du dix-septiknie siiicle, noiis transcrivons ici la preniiére regle : 
de Generi6u.s nominuin, cl in prerniiire règle de la Synlaxc : De Sya-  
t w i  sive structura vocum. 

Ces deux rtgles cl  toutes les autres sont s u i ~ i e s  de trois piirlies 
distirictc:~ : ordo, senszts, ol iseruotio~m. 

I ~ E G U  LA 

Ornrie viro soli quod ccin~criil esta virile, 
Omnc viri spccie pictum vir dicitur csse. 

Omnc nomen tout n o m  quod convenit qui coizvient viro soli N 
l'lioinme seul es10 virile soit de mascialiii genre. Ornne pictum toide 
chose pemle spccie viri ic Ln se»zblmzce de l ' i ~ o ~ n m e  dicitur csse vir eat 
dite ealre homme el de masculin genre. 

SESSCS 
Nomina propria virorum sunt mnsciilini generis, Les noms propres des 

Iiommes sont de masculin genre, u t  Plato doclus, Plnton docle, ... 
(suivent d'autres exemples) 

O n s e n v ~ ~ i o  1. 
Appellativa q u z  viris convcniunt siiiit masculini geccris, les appelln- 

tifs qui conuie?zna?t n&x Ito~niizes sont de nzasculin genre, ut rcx 
rnagnus grand r o ! ~ , . .  (suivciit d'autres exemples) 
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les exceptions à cette règle sont rares au dix-septième 

sibcle et au commericement d u  dix-huitiéme, du moins 
dans les cltisses de grammaire. 

Dans ce même dix-septihrne sihcle, nous ne voyons 
aucun poète, aucun orateur français, figurer dans le pro- 
gramme d'enseignement ; la grammaire Française elle- 
même n'obtint pas droit de cité du premier coup 1. On a 

beaucoup disserté sur cett,e exclusion du français ; on a 

fait un reproche aux JBsuites d'avoir accorde une atten- 

OBSE~VATIO 11. 

Adjectiva virile oficium ..... 

DE SPNTAXI SIVE STRUCTURA VOCUP. 

Mobile curn fixo genere, e t  casu numeroque 
Conveniat : nomen sic vult cognomiiii adesse. 

Mobile l'adjectif conveniat conuienne curn fixo nunc le substmitij 
geriere en genre et casu el en cas riurrieroqiie et en nombre. Kornen le 
nom sic vult adesse veut auscy eslre mis et joint cognornini aiiec le 
surnom. 

SENSUS. 
Adjectivum et substantivum conveniunt in genere, nurnero et casu 

l'adjectif et le substantif coniliennent en genre, en nombre et en cas; 
ut Plnto divinus author, Platon divin auteur, ... (suivent d'autres 
exemples) 

Puis viennent les obseruatiories comme dans la régle précédente. 
Le Despautère de Behourt, qu'on appelait gEnCralement Ic Petit- 

Behourt, eut un grand nombre d'éditions, et I'auteur le  dedia aux Phes 
Jésuites en témoignage des bons rapports qu'il avait avec eux. Bchourt 
était originaire de Rouen; il fut mis la tEte du Collcge des Boris- 
Enfants en 2586 et mourut vers 162.3. (Recherches sur l'instruction 
publique dans le diocése d e  Rouen, par Ch. de Robillard de Bcaure- 
paire, t. 1, p. 164 et suiv.) 

i .  La Grammaire Française du P. Chitlet, la premiere admise dans 
les classes inférieures, ne fut ense ignk  que dans la scconde moitit du 
dix-septiéme siBcle. Xous en reparlerons. 
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lion exclusive, ou peu s'en faut, aux langues anciennes 1. 

Certes, nous ne prétendons pas défendre, ni approuver 

tout ce qui s'est fait dans les collèges de la Compagnie en 
France; nous croyons seulement que beaucoup de reprcl- 
çhes, selon les dates, perdent ou gagnent de l'importnncc. 

L'exclusion ou plutôt l'absence des Modèles francais 
dans le programme d'enseignement s'explique et se 
comprend. Au commencement du XVII@ siècle, la langue 
Française n'avait pas conquis sa place dans l'éducation 
publique ; les Jésuites ne l'y trouvant pas, ne l'y niirent 
pas. Ce fut peut-Stre un tort, mais l'embarras, réel alors, 
de traccr des règles à l'élude du Frariçais, les excuse bien 
un  peu ; et, si l'on veut s'en convaincre, qu'on lise le 
Cimoninnus de Ramus. La Grammaire n'avait point de 
préceptes fixes dans notre langue ; on avait dkjk beau- 
coup d'écrivains piqiinnts , originaux , mais pas lin 

modble achevé de l'art d'écrire. 
Ce n'est que sous le règne du grand Roi qu'une gram- 

maire Française devint possible, et qu'on put offrir à 

l'imitation de la jeunesse une littérature nationale. 
Jusque la tous les efforts eurent pour objet de faire des 

latinistes. 
Le latin primait tout, était partout. On ne concevait 

pas un collkge en dehors d'un rriilieu latin 2. A notre 

1. Voir en particulier, parmi les dernières publications dkfavorables à 
i'enseigrierneril des Jésuites : Compayrk, Histoire des doctrines de l'edu- 
catmn, in-@, T .  1, p. 161-308. 

9 .  (( La science de la lalinite' doit occuper vos premiers soins, 
cornmc ellc est aussi lc premier objct des notrcs. Uiic mCdiocrc intcl- 
ligence <une langue si nécessaire ne sufit pas ; on pr6tend que vous 
eri connaissiez toutes les beautés, on veut  que vous en sqachiez toute 
la délicatesse. I) 'Croiset : Réglernens d e  .liessieurs les pensionnni~es. .  . 
Seconde partie, 5 III.) 
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époquo, on comprend peu cette passion des collbges du 

dix-septiéme si6cle pour le latin, cette ktude exclusi~e 

des langues anciennes; 011 se rend B peine conipte de 

l'utilité de ce genre de connaissances ; on a même con- 
tracté contre la langue de Cicéron, de Virgile, de Dé~rios- 
thene et d'Hom&re, des habitudes d'antipathie et d'hos- 
tilité, dont l'expression se traduit souvent, dans les con- 

seils de I'instrzlction pzlbliqzie, par le cri célbbre du 

Romain : a Delenda est Carthage. 11 

Les colldgiens ne font pas plus dc Cils des classiques 

anciens que leurs dignes maîtres préposks B la direction 
de l'instruction publique. u On raconte, dit Cliarles Lenor- 

mand, que le grand Daziphin, le jozir ou  le qziilta son 
précepteur, - c'était Bossziet, ni plus, ni moins, - ferma 
le dernier liure qu'il ezCt encore sur la table, en jurant 

qu'il n'en rozwrirait plzis zm seul de sa vie, et l'on asszwe 

qu'il tint parole. C'est là l'histoire de la plupart des 

jeunes gens qui quittent lc, collligc. Quand on a passe 
son examen, oR fait mieux que de fcrrrier pour la der- 

niére fois ses livres de classe, on en compose un feu de 

joie. Le dicton des écoles du moyen-age trouve B s'appli- 

quer sans restriction chez nous : Græcunr est, non leqi- 

tur.  L'iintiqiiith ni: se prhsente B l'imagination que soiis 
la forme de ces abominables livres de classe, source d'en- 

nuis et de pensums qu'on a labourés B contre-cœur 

pour parveriir au  grade de bachelier 6s-lettres 1 .  )) 

Il n'en était pas ainsi au  dix-septiéme siecle. Le latin 

était en honneur. Alors, on ne  cherchait former ni des 

malh611iaticiens~ ni des physiciens, ni des artistes, ni des 

1. Cssnis sur linslrltclion pulilique, par Ch. Le Xorrnant. 
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agronomes, ni des spécialistes; on étudiait le latin, parcc 
qu'on se faisait gloire de le savoir, de l'écrire et de le 

parler ; parce qu'il étnit indkpensalile pour la philoso- 
phie, couronnement des études classiques; parce que 
c'était l'iùi0me de l'figlise et de  la science; parce que 
c'était la liingue de tout le passé religieux, littéraire, 
philosophique et  thkologique; parce que personne ne se 
figurait une bducation libérale sans le latin. 

Les Jésuites entrbrent dans ce mouvement, non pour 

le suivrc, mais pour le diriger, mais pour lui donner une 
impulsion nouvelle, tout 1i la fois morale et  chrétienne 1. 

A l'étudc du latin, ils ajoiitFrent celle du grec, niigligé à 

peu prés partout et qui s'appuyait cependant sur tant de 
titres pour devenir la seconde langue classique 2 .  D'une 

1. M. Sicard d,it dans ses Éludes clmsiyues avant la révolution : 
I( Ronsard, Paul-Emile, Montaigne, Dotlin, les pactes, les historiens, 
les moialisles, les ecrivains politiques du xvro s i M e  semblent n'avoir 
d'admiration et de sympathie que pour la société antiirieure au chris- 
tianisme. La question etait alors dc mcttrc a la  base de l'kducation les 
auteurs ancieus. 

(( Les Jésuites s'emprcssbrent d'ouvrir les portes d c  leurs colléges aux 
6crivaiiis de la Grèce et de Rome; mais ils eurent soin de les diipayscr 
en quelque sorte, eii les présentant A leurs élèves, moins comme des 
honimcs de tcl lieu et rie tel temps que comme des modkles irnperson- 
nels, appartenant i tous les pays cl à tous les Q e s ,  dignes d'initier 
parlout la jeunesse au sentiment di1 lieau et aux r tçlcs du goiit. Par 
là, tout en cédant au courant qui emportait la nation vers la littdraturc 
ancienne, tout en faisant de cette ciiltiire classique elle-meme une 
grande cause de succès pour leur enseipnemerit, tout en faiqant, daus 
les devoirs écrits, d'incessants emprunts à la mythologie, les Jksiiites 
posèrent de fait une digue à cette fièvre d'imitation, à cct eriivrcrneiit 
paien qui menaçait d'étouîïer la pensée modcrnc sons Ics formes aiiti- 
[lues, de noyer la civilisalioil frnriçaise dans je ne sais qnclle idoli- 
trie du vieux monde. n 

Y. N Les noms d e  Viger, d e  Jouvancy, de RenC Hapin, de Biumoy, 
marquent, dit M. Efiger (de l'llelldnisme e n  t'rance), une tradition de 
z91e pour les Ctudcs grccqucs qui honore singulii.rcnient la Compagnie 
de Jésus. ii 
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clarté et d'une précision, d'une richesse et  d'une variété, 
d'une douceur et d'une harmonie incomparables, cette 
Inngiie philosophique n'a pas seulement produit les plus 
beaux génies, elle n'a pas seulement été divinement par- 
lec par les plus saints et les plus grands doctkiirs de  

l'église, elle a encore Bté la mbre de la langue latine, la 

mere et  l'inspiratrice des plus belles langues modernes 

de  l'Europe. 

(( La langue grecque, dit le P. Croiset aux Pensionnaires 
de Lyon, n'est pas-moins la langue des sçavants que la 
latine; elle a comme en dépôt les héros de l'antiquité. 
l'eu d'arts qui n'y trouvent de quoi s'enrichir. On est 

privé d'un grand jour, quand on l'ignore. L'eloqucirice 
n'en a g u h  moins besoin que la médecine, et nous 
n'aurions pas aujourd'hui tant de sçavants traitCs, tant 

de beaux commentaires sur les anciens auteurs, sur 
l'ficriture sainte, si l'on avait toujours négligé le grec. 

(( Cette langiic est trop utile pour n e  voiis la pas ensei- 

gner. On vous en apprend ici les principes presque aussi- 
tôt que la grammaire latine, et par les leçons particu- 
libres qu'on vous en fait, il vous est  ais6 avant la fin de 

vos études d'entendre enperfection le grec 1. D 

Ces considerations expliquent sufisamment la préf6- 

rence donnée par les Jésuites aux langues anciennes, 

cette espéce d'ostracisme qu'ils semblèrent prononcer 
contre l'étude du Français dans la premiere moitié sur. 
tout du dix-septibme sikcle. 

Deux fois par jour, au college de La Fléche, les élbves 

1. RZglements de Messieurs les pensionnaires  ..., 9. P. ,  § viii. 
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de y7ialrié11ie, de cinqzliinze et dc sixiénze, avaient u n  

devoir latin a faire. ordinairement un thêrne d'imitation 
ou quelques phrases françaisrs B traduire en ldtin. T,e 

soir, la répétition de sept heures et demie était unique- 
ment consacrée à l'étude de la langue latine : (( Dans les 
chambres des quaLri&mes, ciriquib~nes et  sixiùrnes, dit 
l'ordre du jour, on doit employer une partie de ce temps 
à lire leur thême du soir ou du m a t i ~ i ,  et  2 leur faire 
observ~r  leurs fautes, tant conlre la syntaxe que conlre 
l'élégance et l'nrrangrlmcnt des mots, siiivant le corrigé 

du Régent, ou autrement;  l'autre partie à leur expliquer 
leurs principes ou leurs particules, ou quelque autre 
livre de Cicéron qui leur sera plus convenable 1 .  1) 

En troisiénw, les devoirs sont plus variés que dans les 
classes inférieures, mais le latin et lc grec absorbent 
presque toutes les hcures de travail de l'écolier. On 
conserve au chdteau des Bordes, un cahier de devoirs 
donnbs aux t~o i s iknzes  dans le coiirant dc l'année 
scolaire 1703-1703 2. Ce cahier a appartenu à René 
Jarret de la Mairie. pensionnaire au collkge ; le 
studieux klkve écrit sur une page la dictée du pro- 
fesseiir 3,  et sur la page en regard se trouve le 

1. V. aux PiPces justificatives, Ic no IV. 

3. On lit sur la premiére page de ce cahier dc devoiis : n Jar- 
ret Teitianus - Hic liberest Henati Jarret - Hæc Tliemata Terliana 
fuére ab initio anni usque ad pascale tempus data, 1702. ~ V c r s  le milieu, 
on lit encore : e Themata data post Pasca, Flcxi3e anno Domini i703. )i 

3 . 1 ~  P. Olivier Faucheux. ne à Ilenncs Ic 8 février 1680, entre dansla 
Compagnie le 14 septembre 1698, professeur de quatrième La Fltche 
en 1701, de troisiéme en 1702 e t  de seconde en i703, mort à Konen 
cn 1736. 
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liroz~illon. Les sujets de devoirs, nous l'avouons, aurnicnt 

dû  Etre choisis avec plus de goût, et le travail de 

Jarret ne s'éléve guhre au dessus de ln médiocrité 

Les ththries sur des sujets de morale et  sur l'histoire 
Romaine sont assez nombreux ; les uns et les autres ne 
depassent pas qiiinzc lignes ordinaires. Les piéçes de 

vers latins son1 en général trés courtes ; avant Paquzs 
elles ne vont pas au-ciel& de dix vers, 5 In fin dc l'nnnciii 

clles arrivent jusqu'h virigt. La quantitk es1 dictée, et 
l'écolier n'a qu'à les retourner en y ajoutant des ipithbtes 

et des synnnyn7cs. Les thEmes grecs ont de cinq à six 

lignes. C'est à peine si l'on rencontre quelques versions 
latinesen feuilletant le cahier. Si l'on veut juger desclasses 

d'aulrefois d'aprhs ce recueil de devoirs, on s'en fera saris 
doute une opinion peu avantageuse. 11 est 3. croire que le 
niveau des classes avait beaucoup baissé depuis cin- 
quante ans. 

Il ressort du moins dc  l n  lecture attentive du cahiev- 
broziillan de René Jarret que la presque totalith des 

devoirs est en latin. Les archives dc l'Académie de 

Rouen possedent les cahiers de classe de Robert e t  de 

Jean Le Cormier de Cideville, éléves de troisibrrie 
au  collége des Pkres Jésuites de Rouen 1 ; on n'y voit 
gubre égalerrierit que des corripositions latines, surlout 
de vers latins ; niais les devoirs sont variés, en général 

1. Sur un des cahiers, on lit h la prcrriiére page : (( Ex libris Pelri 
Ilobcrti Le Cormier de Cidcville terliani. u 

Un aulrecahicr porte cn 1i:Le: (( Carmina da:a àRcverendissirno palri: 
LarrivPe, sed tamcn scripla à Joannc Le Cormier de Cideville gramrna- 
tico 171 1 .  )I Le P. François Larrivde, né cn 1686,jésuitc cn l i O l ,  rnourul 
h Paris cn liGO ; i l  professait la rhétorique O La Plkclic cn 1719. 
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bien choisis 1, et le travail de 1'élBve d'un réel mérite. 

On lit dans le  rkg1i:nivnt des pensionnaires [ le La 

FlEchc. (( Le soir, dans la chambre des troisiPnzes, après 

In lecture des t h h e s  qu'il ne faut jarriais orriettre, 
on s'appliquera pendant la répétition leur apprendre 

Ics principes nécessaires pour bien composer en prose 

latine, en vers latins et en grec, ~t à leur faire expliquer 

ensuite lciir Virgile e t  leur Cicéron 2 .  » 

Eri secontle et en R l ~ k l o ~ i y r t e ,  les corripositioris sorit 

habituellement latines ou grecqurs 3 .  Les rhktoriciens 
ont chaque jour à filire une arriplification, ou une ode, ou 
une épigramme, ou une élbgie; en oulre e t  sans préju- 

dice de ces devoirs ordinaires, le rCgenL leur dicte de 

temps eri temps la matière d'un long discours ou d'un 

poërric, qu'ils metterit huit ,  quinze jours à composer. 

Les humanistes font des lettres, des fables, des ampli- 

fications, des narrations lati~ies,  toutes sortes de vers 

4 .  Parmi Icssujcts d c  v r r s  latins o n  e n  trouve dans lc gcnrc dc 
ceux-ci : (( Cupitio ab apiciiln vulncratus, - Cupido à Nymphis vinctus, 
- arnnr ciirn fortiiu2 ilcr faciens. )) 

2. V. aux Pidces juslificatiues, le no IV. 

3. RI. Louis d e  Jeux a bien voulu nous communiquer encore 
dcs cahiers de devoirs ayant appartenu à René Jarret,  dont nous 
avons plusieurs fois parlé, e t  à Anloiiie Ja r re t  de la Rlairie. Le preniier 
lit ses Humanités d'octobre 1703 5 septembre 1704, e t  le second 
sa rhbtorique de 1743 B 1746. Sur la page de droite est la dictée 
du professeur, e t  sur  celle de gauche, le travail d c  l'écolier. 

Dans les deux cahiers de René Jarrct  (il sigric : Renalus Jnrret 
Iiumanista), on trouve dcs  ttilmes, des  clirics, di,s vers, u n  assez grand 
nombre de  uersio~zs Lntines diztées, et, \ e r s  la tir1 d e  l'année scolaiie, 
dcs discours lalins. Les compositions d c  cet éI&e ne sorlent pas d e  
la médiocrité : vers latins sans él@gaiice, amplificalions laiincs sans 
dévcloppernent, ni stlle, traductions frmçaiscs peu soignées. 11 cst 1i 
croire qu'il ne faisait pas honrirur à son inaitre, le P. 0livii:r Fauchcux. 
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- 48 - 

latins 1. Vers In fin du dix-seplihrne siBcle, comrnc nous 

le dirons dans u n  autre chapitre, ces deux classes 

commencErent à si: montrer plus hospilaliéres poiir lc 

Français, et ce gé~ikreux se~i t i~ i ier i t  ne  fit que se dévelop- 

per dans l c  siécle suivant. 

Antoini: Jarret. au contraire, dcvnit irtrc un rhiitoricicn distinguE. SPS 
deux cahiers dc devoirs, I'iiri de prose, I'antrc de v a s ,  ont poiir litre : 
CI Cahier pour Ics amplilicalions el  p o w  Ics versions, Ics pCriodes cl 
Ics vcrs, appr tcnant  b Chevalier Jarret de la Mairie, estudiant en 
rtibtorique, soubs les rcvcrands Peres Poriccbt et du Parc, l'an de grficc 
mil sept cent quarante-six, au colkge royal de Ln FlPche.; - Pour les 
vers, quelque qu'ils soienl en I'aririik niil sept cent qiiararite et cinq el 
six. n - Lcs harangues françaises, vides d'idCes, mal écrites, ne sont 
qu'un composé de l i e u x  commitns. Mais plusieurs discours latins cl  
c luelqn~~s poCsics latines montrent qne le jcune riicitoricien est roinpii B 
toutes Ics souplcsscs de la composition et au génie de la langue des 
Romains. Il n'y a rien de comparable dans les devoirs dc nos moder- 
nes ihbloriciens. Pùu d e  discours français et de versions laliries dans 
les cahiers d'.ii:toirie: en revanche, beaucoup de discours et de rers 
latins. Au commencenent de I'année, i l  compose dcs périodcs B trois 
et i quaire membres, des amplifications. des lettres, des fables et des 
vers latins; h pnrlir du mois dc jarivicr, il nc fait g u h  que des discours 
latins et de longues piéces de vers. Les sii1cts d e  discours et de vcrs 
latins sont tir&, po ir la plupart, de 1'Ecriture-Sainte, de I'histoirc 
ancienne, d m  Fétcs de l'année e t  des kvi:nc~ments contemporniiis. 
Parmi les tviinemenls de l'époque, ch:inti.s par Ic poëte, citons : La 
prise de Rlontalban, de Chileau-Dauphin et de Demont, cn li4L, par 
le prince de Conti, Luus principis Contii; -- la bataille de Fontenoy, ii 
laquelle Ic Roi prit part en 1743, i n  Ludo1 icurn triurnphnntem. Celle 
dcrniérc piécc a plus de cent hcxarnétres. 

4 .  cc Lcs JCsuites, dit M .  Sicard dans ses Etudes clnsszques,jugeaient 
impossible de bien apprendre une langue sans s'cxerccr h I'bcrire; 
aussi portkrent-ils tous leurs e for t s  faire composer leurs élèves en lati!i 
et méme en grec. Dans l m  classcs d e  grammaire, Ics rCgles appriscs 
par cwur Ctaient éclairées ct gravees dans l'esprit de l'écolier par des 
thémcs fréquents Ces devoirs devenaient beaucoup plus importants 
dans les classes d'hurnanilés où des letlres, des chries, des narrations, 
des exordes occupaient une partie du temps. L'Cléve a dii sortir des 
humanités, rompu A tous les exercices de la poésie latine. Maintc~ant 
le poele va devenir orateur. La rhélorique où il entre est la classe 
par excrllcnce qui se charge d e  le former A la parfaite bloqucnce : 
ad perfeclam eloquentiam inform:it. 
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Le r?glemrnt des pensiorinairct~ pr6ciçe pour ces deux 
classes l'emploi du temps de la répétition le soir ; 

(I llûns les chambres cirs rhétoriciens et des seconds, 
aprPs la lecture de leur Lhkme, tant de prose que de vers 
e t  de grcc, on employera le resle du temps à l'explication 
des auteurs. )) Ici, toutefois, le reglement est plus large 
que pour les classes de grammaire;  i l  permet aussi 
d'employer. le reste du teurps, s i  le maitre répi:tileur le 
juge à propos, (( à qurlque aulrc petit traité rl'hiqtoire, 

de g~ograpliie, de blason, o u  de  chosc semblüblc qui 
peut plaire aux enfants et les instruire. 1)  

En  classe, il est interdit aux maîtres et aux élévcs 
de  parler français : la languc latine seille est permise; 
il n'y a d'exception que pour lcs eléves qui ne  savent pas 

((Rien de plus varie que les devoirs écrils de ccttc classe. En prose, ce 
sarit des parnllèles, des dialogues, des d6clnrnalions, des thèses, des 
plaidoyers, des panégyriques, des disscrhtions, des lettres, das imita- 
tions d'un chefd'txiuvre; en vers, ce sont ds:s églogues, des scènes 
charnpttres, des descriplions, des aI1égories, dos niétan~orplioscs, des 
chn:urs, d t s  élcgics, dcs idylles; cn prose ct cn vers, ce sont tics C p i -  
gramrnos, des scbrics dramatiques, des i'aùlcs e t  jiisqu'à dcs ernbltrncs, 
drs Cni~mcs, des rCbus. Voilh riui ne rcsscrnl~lc giikre à la monotonie 
de riolre discours lalin! Lo Biblirilhecn H l ~ e l o r z ~ ~ n  du P .  Lc Jay nous 
offre la t h h r i e  et lcs exemples de Lans lcs difl'tmnts genres. )1 

Le niêrnc Ccrivain dit encore : Les L.tudiarits, ronipua, à forcc 
d'exercices, au gériic de l'idiome latin. aiment dc prél'trcnce h 
écrire dans celle langue. Toutes les Irltres d e  Condii, qui élait 
6Icvé au collégc de Doorgcs, sont cn latin. A quinze ans seu- 
lement, il obtint de son père l'autorisation de lui écrire en fran- 
çais. C'ttait, dit I'historieri des Princes de Condé, u n e  nuance  d'dman- 
ciprition. Mgr le duc d'Aumale ajoute : (( C'cst en maniant r l  en 
renianiant de iiiille maniércs cette langue (Ic latin) male et nerveuse; 
c'cst dans le commerce des immortels écrivains dr: I'antiqnité que cct,te 
brillante intelligence s'ouvrit, acquit la force et la souplesse, devint 
un puissant instrument d e  travail. Le rCsultat fut la cultiire rxqiiise 
d'une irilelligciicc d'élite. a 
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le latin 1. Au x~1119iècle ,  il ne  fut pas t o ~ ~ j o u r s  facile dc 

rnainteriir cet usage ; on dut  r i i h e  recourir, dans qiiel- 
('1 lies ques établissements, aux mesures lcs plus 6ncr,'q 

pour le faire observer. A Saint-Omer, les élèves allErent 
jusqu'k -refuser de s'y soumettre ; deux des principaux 

meneurs, él&ves de rhétoriqiic, furent chassés d u  ciillkge 
et la tempête s'apaisa 2. 

La classe se partage en trois parties distinctes : 

récitation des leçons, correction des devoirs, explication 
des auteurs ou prélection. 

Chaque classe a son autonomie propre. Le programme 
des malières, les auteurs à expliquer, la distribution gé- 

nérale di1 temps sont réglés d'avance par le Préfet des 

Études. Au professeur appartiennent l'organisation inte- 

rieure et les moyens de discipline et  d'émulation qui 

9 .  Latine loquendi usus severi: in prirnis custodiatur, iis scholis 
exceptis, in quibus discipuli Iatiné nesriurit, ith u t  in omnibus, quae ad 
scholam pertinent, nunquam liccat uti patrio serrnone, notis etiarn 
adscriptis, si qui ncglexcrint : camque oh rem latine pcrpetuo milgis- 
tcr loquatur. (Rat.  Stud. reg. comm. !Ur.) 

Dans le réglernent laisse par Ic P .  Maggio pour lcs pensionnaires d? 
Clermont, il est prescrit aux CIZves de parler latin en dehors des 
rkci'éations : u loiluantur onincs in collegio latinb, et quoad fieri potcst 
elegantcr. n - Les surveillants ne doivcnt pas permettre qu'on parlc 
frant;ais, ct  si quelqu'un le fait devant eux. ils lui tkmoigneront leur 
niécontcintement : ri non perinittant pueros corarn se gallice loqui, qui? 
au1 verbo au1 signo sibi displicerc ostendant. i) (Yisitatio colleg. Par. b 
P. L. Maggio, reg. pmf. 'ia e t  reg. convictorum 9.) 

Cette regle nc fut sans doute pas rigourcusemcnt ohseruCe, qfiaiid le 
Français eUt conquis une place importante dans les classes de gram- 
maire. 

2. h la page 4d5 de l'histoire manuscrite de ce collége, conscrvec ail 

collkge de la Providence d'Amiens, o n  lit : (1 Anno i751. Discipulorurn 
pracsertim rhetorum linguz latinæ usum detrectantium resistentiæ ob- 
viam itum est, præmonitis collegii Rertiniani moderatoribus ut suis 
quisquc alumnis iiivigilarcnt. Expulsi i: classibus duo rebellionis auc- 
torcs e t  scnsirn dissipata cst tcmpeslas. )) 
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maintiennent le bon ordre et excitent l'ardeur pour le 
travail. 

Ln classe est divisée en driiix camps, et le camp en 

de'cwics; lii di:ciirie compte dix élèves. A la tùte de celle- 
ci est un décwion ,  pris p m n i  les dignitaires de chaque 
camp. Ces dignithires sont : un prkteur, un tribun, des 

sénateurs e t  un empereur, qu'on peut appeler, si l'on 
veut, consul ou dictateur. 

Ces fonctions sont au concours, et  le concours a lieu 
tous les mois. Il consiste en une composition écrite, qui  

dure eriviron deux heures et demie. Le premier de 
chaque camp est empereur ,  le second, préteur, le 
troisième, tribun, les suivanls, sénateurs. 

Le décurion joue un rôle consirlérable : il partage avec 
le maître la surveillance, i l  le remplace dans urie partie 
de  l'enseignement. Cette fonction nous explique comment 
un professeur pouvait diriger sans trop de fatigue et 
de dificulté une classe de dezm cents et meme de trois 
cents élhves. 

Le décurion a une place à part en face de sa décurie, il 

exige le silence e t  l'attention de ses dix écoliers, et ceux- 
ci lui doivent obeir ; il constate leurs absences, il fait 
réciter leurs leçons et marqiic les notes ohteniics par 
cliacun; il ramasse les copies et les cahiers de brouillon, 
il s'assure si les devoirs sont terminés cl travaillés avec 
soin. Lcs consuls exercent sur les decurions de leur 
camp la mhnc autorité que ceux-ci sur les ddcuries. 

Les dignitaires doivent être probes, modestes, dili- 
gents, incorruplililr?s, d'une assidiiiti: exemplaire, intelli- 
gents et des premiers de leur cours. 

Les décuries ne se recrutent pas indifféremment. On entre 
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dans lcs prcmibres nu choix, par Ir, lravnil et le succès; 

les derniEres se composent dcs Ocoliers les moins liibo- 

rieux et les plus faibles de la classe. Dans les deux 

camps, méme nombre de d8curics ; chaque solda1 d'une 
dccurie a un adversaire dans la décurie correspondante 

du camp opposé. Les deux émules se reprennent rriuluel- 
lement, se corrigent, sont en lutle coiitinuelle, toujours 
en latin. Chacun peut, avec la permission du maître, 

livrer bataille à un élùve d'une decurie siipbrieure. 
Vainqueur, il prend sa place. L'attaque e t  la défencc 

entre les deux camps sont des plus varikes 1. 

1. Magister pueros referat in decurias, qiiarum unaqunque ex denis 
fermè pueris constet ... S i n p l i s  dccuriis singiili præsint dccuriones, 
quibus reliqui dicto audicritcs sirit. Dividatur schola i r i  duas ~cluli 
classes, quarurn unaquzque suurn habeat prætorem, suum tribuuurn, 
suos scnatores, suum denique summum magistratum, sive imperato- 
rem illuni, sive coiisulem, sive dictatorem cognominare velint. H i  vei'b 
magistratus suam i n  su& clnsse decuriam, cujus drcurio sit ipse prin- 
ceps, cfficiant: sedeantque ante e t  ext1.a cas etiam decurias ... At1 eos 
honores conscquendos, quolibet mensc serncl B prandio cornponatur i n  
scholi: breve thcma proponatur,quod intrà duas et diniidiatam horam 
scribi possit elnhorati:. Oninium optimé qui sci'ipserit, niagislratu 
sumrno potiatur; ex iis w:o, qui accesserint proximé, primus pr;etoriç, 
alter tribuni. sex alii senatorum nominibus e t  honoribus augcantur. 
Est autem decurionis inter SUE decuriz pueros silentium îacere; 
mernoriter eos recitantcs audire ex ordine, notareque in lihzllo 
nomina eorum, qui optinié, qui pcssimé, qui nihil, qui non totum 
rccitaverinl; quotics etiam quisque errarit in recilando. Exploret 
idem: ecquis ab schola ahfuerit ; exigat quoque suæ decuriæ coniposi- 
lioncs, cùm prirnùm magisler in  scholam pcdem intulerit, aut paulo 
antei, notetque ecquis orrinirio therna non scripserit, ecquis aut rion 
totum, aut divcrsum, aut lituris inquiriatum, aut intervallis cimissorum 
verborurn intcrruptum, aut duplex compositioriis exernplum nori tulerit, 
et c ~ t e r a  q u ~  Magister prmcripscrit ... Proùos sanb illos oporlet esse, 
rriodestos, diligerites, iricorruptos L muneribus et gratis; et B quihs 
vel deciirionurn maximus, vel niagister pensum memorio., scriplionis 
aliarurnque exercitatioriurri exigat , sicut ipsi ah aliis ... (Rnlio Stu- 
diorum, Homre, 1 3 1  ; pp. I!)3-i!li, nos 37, 40, 41, 42, 43, 44.) 

Decuriarum dclcctum facit assiduitas et ingenii doctrinæque przstan- 
lia ... Ficnt acriores ac solito solertiores pueri, si inler se tanquarn 
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L'émulation est un des plus grands stimulants du 
travail; le professeur qui  sait I'Qveiller, a trouvé l'auxi- 

liaire le plus puissant pour son enseignement ; il obtieri- 

dra plus de bons résultats par l'espoir de l'honneur et des 
récompenses que par la crainte du déshonneur et par 

les châtiments 1. 

La récitntion des l e p î z s  a lieu au commencement de 
1ii clnssc. Les décuries réciterit leurs leçons aux décu- 
rions, les décurions aux empereurs, les  empereurs au 
professeur; le professeur s'assure ensuite, par quelques 
interrogations, si les dhcurions 2 ont açco~ripli leurs 
fonctions avec loyauté. 

sirigulari certarniric depugnare jubeantur. Quocirca unicuique suus 
attribuatur ridv::rsni.ius, ac vclut untaqonistn, quocufn dcccrtet et 
latiné quond ejus ticri polerit ... P e i  Lolurn dicni ulcrquc jus habeat 
allerum aut cunclantcm aritcvcrtcndi, aut  errantcm corrigeridi; si non 
correxerit, sit cjiisdcrn noxü: rcus. Ilagent ipsi nonnunqiiam RIagis- 
trum, perniittat ut decuriü: supcrioris aliquern laccssanl ad pugriam, 
cjusquc locum illustriorern, si vicerint, consequantur. Ex usu qiioque 
fucrit, si niliil impcdiat, hinos quosque antnconistas ~ c u  zniulos non 
cx càtiern, scd ex oppositis scholæ classibui dcligere, atquc cos potissi- 
miim, qui siùi ex advcrso loco rnagistrntuvc rcspondeant; racla potcs- 
tate iis, qui in mngislralu sunt, subvenieridi cuicunique suæ classis 
pucro aut jam prolapso. au1 hzrcnli  Ial)oraiitique, priusquani a h  z m u l o  
corriçatur. Qua, verb classis per dicm plurn viclorire puncta tulcrit ab 
aùversariis, ea sub finem scbolarum vcsperc siipei'ior a c  ~ i c l r i x  rion 
modo maçistri voce drclaretur, sed etiain si nihil obstitcrit,  externo 
quoquani signo, tanquam Lroph~o,  quod in diem posterum aliosque, 
quoad vincat pars victa, perdurcl. (Itat .  Slud., Rom= I3Ji  ; pp. 197 et 
198, nos 43, 45, 46.j 

1. Honcsta ~ m u l a t i o ,  quæ magnum ad studia incitamenlum est, 
fovenda ... Magister spe honoris ac prærnii metuque dedccoris facilius 
quam vcrbcribus consequctur. [ R o t .  Slud., reg. comm. class. infer., 
passim). 

2. llagister antc siçnurri daturn scholasnou irijiredialur ... Necdalosigrio 
uspiarn dernorctur. h/nne horâ przmâ, lhcmata corrigantur. Quod durn  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



011 procéde de la meme maniére pour la répilition de lu 

prélcction 1 de la veille ; clle se fait imrnédiatementnpr~s 
la récitation. La rbpétition et la récitation de ses leçons 
terminees, l'éléve ne  reste pas inoccupE : il pourrait sc 

distraire et distraire ses camarades. Il fiii:ait un tliérne, quel- 

ques vers, une traduction, une analyse; il emploie le 
plus utilement possible son temps jusqii'à la fin de ces 
deux exercices, qui sont suivis de la correction d~ 

devoirs. 

Dans la correction des devoirs principalement, les 

deux camps font assaut de  savoir : l'émule est corrigo p ~ i r  

l'émule, les cheh et les soldats d'une armée par les 
chefs et les soldats de I'armke ennemie. Ce mode de 

correction est singuliérement propre a donner auii 

enfants de la vivacité, de la présence d'esprit ct de 

la précision dans les discussions ; le professeur dirige la 

privatim ac sumrnissâ voce facit przceptor, pueri prirnurn memorilcr 
Decurionibus recitcnt; deinde tacilc scribant, quce Magister hoc tcrnpore 
scribenda conslituerit. Rccitalio tarnen posset etiarn (si nihil impcdiat) 
ante præceptoris adventum statim post primum campanz çiçnurn in- 
choari. Eo quoque ternpore re~ognoscal  Decurio, et colligat quidqiiid 
afferendum domo fuerit A pueris, idque magistro tradat cum censorils 
notis, hoc est, cum observalionibus corum. quæ quisque ùenè malèvc 
gesserit in recitando, in scribendo e t  in aliis hujusmodi. Deindii publicè 
reciletiir h nonniillis. (Ilnlio Stud . ,  Romæ 1591 : reg. prof. gram., hum. 
et rbet.) 

1. Cette rP.pP.tition se faisait au commencement des classes di1 malin 
et du soir: 

Initio scholarum matutinam pratileclionem mane, vespertinam vcs- 
pcrE pueri rcddant rnemoritcr Decurionibus : hi vero \-el Decurionum 
inaximo, vel magistro, qui ex aliis quoque scrnper aliqiios pcr parla 
audiat publicé ac palani, turn ad cxploraridani Decuriorium fidem, tum 
ad pronuncialionis vitin corriyenda. Audiat autem prnscrtim desi- 
diusissirnum quernquc, quiquc serius ad luduin venerunt. (Rut.  Slud., 
Roma, 1S9i : reg. prof. Gram., Hum. ct nhct .  33, 23,  %?a, 111 et s a . )  
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lulte, surieille e l  rectifie les questions et les réponses. 
Tout cet enseignement mutuel, aussi fructueux qu'alta- 

chant, se fait haute voix e t  en latin. 
Le professeur ne corrige pas les devoirs journaliers de 

tous les élhves ; ce serait là une besogne accablante, 
impossible. 11 corrige publiquement, avec un soin minu- 
ticux, iin certain nombre de copies; il en voit d'autres 
e u  particulier, pendant la. récitation des leçons, sous les 
yeux de l'niiteur, qu'il appelle à sa chaire, d suyqestzr, 

nunc istzcnz, nunc illzcm ad se vocando;  il fait remarquer 
les moindres fautes contre la syntaxe, l'orthographe et  la 

ponctuation. Chaque élbve doit avoir un devoir corrigé 
par semaine : Nrrlltts sit, cujtcs cornpositioneîn seme2 in 

hebdnniudd rrzagisler n o n  e?tle?~dwit  1. 

1. Duplex unusquisque puer suæ compositionis exemplum scribat, 
unurn sihi, alteriim magislro ad emcndantiiirri accederiti ; qui siiperiore 
ex luco clara corrigat voçe exempla fer6 terna quotidik, et iri Iiis 
iinurn aliqiiod ex teterrimis, paiam iridicando quidqiiid in sgnlaxi, in 
orlhugraphia, in iriterpunctiorie, aut aliter erraturri fuerit. Iriler errien- 
danduni ciim primum erratum aliqiiod piiblici: pr~niint iar i t ,  jubeat ut qui 
errarurit, au1 corurri ærnuli, regularri coritra quarxi peccatum est slatim 
profcrant, alquc reliqiii omnes siium quisrlue exemplum corrigant, 
correctumque tradant, si non quotidib,aliquarido Lamcri ærriulis qui dis- 
piciant correctiimne sit ex magistri prmcriplo, e t  an haùent alia 
praterea q u z  corrigenda sint. Hoc sanè modo cum orii~iiuin exempla 
quotidie niagister corrigere non possit, corriçat tamcn quo plura 
potest; quzdarn etiarn privalim ipse recognoscat è sugçestu, ex iis 
p r~scr t im quorum suspecta tiiligentia est, nunc istum, nunc illum ad sc 
vocando, idque salteni eo tempore, quo z m d i  aliorum exernpla perle- 
gunt ct errata colligunt : prorsùs ut schola in ternas quatcrnasvc 
partes divisa. nullus sit, cujus cornpositionem serriel in hebdomada 
non emendàrit. Dum (magistcr) private taci talue vacat correctioni, 
jubeat cos, quibus tunc negotii nihil est (ne perstrepant ex otio) aut 
descrihere aliquid ex graco auctore, aut vertere M. Tullii prælectionem 
ex lalino, aut  versus ex præscrjpto componere, aut excerpere phrases 
cx Ciceronis przlectione, etc ... (Ralio Slud., Komce, 1591; reg. prof. 
Gram., Hum. et Rhet.) 

On lit daris les Monumentrc. Ge?mnniœ, p.251 : (( Compositiones fient 
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Après la correction dcs devoirs, vient ln  p~~électiort. 

La prélection est l'exercice scolaire le plus importmt. 
Jusqu'ici le professeur s'est contente, ou à p ~ u  pr&, de 

surveiller la récitation des lsçons et de présider k la cor- 
rection des devoirs; à lui maintenant de pdrler et d'ins- 

truire, d'initier ses élkves 5 la connaissance  approfondi^ 

des grands maîtres ; et la mkthode la plus sûre, la plus 

instructive et la plus claire pour bien faire comprendre 

le texte d'un auteur, c'est la préleçtiori. 
Jouvancy, qui s'en servit si sauvent ii La Flkche pendant 

ses années de professorat, nous en donne trois modbleç 

dans le Ratio discendi et  ciocendi, deux pour la rhétori- 
que et un pour la grammaire, les ~ P U X  premiers tirés dc 

Cicéron et de Virgile, le troisikme d'une fable de Phèdre. 

quantum fieri polcrit crcberrimæ, scd quandoquidein difficilis csse 
solct emcndntio omnium compositionum, posset h m  institui ralio ut i n  
quibusvis classihus (inferioribus) præscribant thcmata vulgaria prz- 
ccptoies. In his, cum non possint omnia thcmala enicndari singillatirn 
propter mulliludiricni, erneritleritirr r i l i p o t  pro tcrriporis ratioric, ilüx 
cum ernendantur, alii omnrs  attendant ad sua thcmata et  juxla emenda- 
tionem aliorum themata sua corrigent. Non solurn autem przceptar 
emendabit compositionum errores, sed latinè etiarn dicet universuni 
therna, quo fiet, u t  ii, quorum non cmcndaritur compositiones, facilius 
ipsi emendent. In  aliis vero classibus, ubi  lhemata vuljiaria dari non 
solent, praesertim in rhetorich, sed  solum maleria cornpositionis, si 
eadem omnibus datur, et non possint sirigulæ rompositiones emendari, 
similis ratio utcumque observari poterit, ut supcrius dictuin est, u t  
d u m  errieiidaritur aliqua: compositiorics, alii suas emenderit. Yarii' 
enirn dicet prnceptorde eàdcm rc, locos, arlem,copiam indicahil, dum 
emendat. Verùrn quia non potest spectari haec emendatio, nisi ad artern 
ipsarn, videtur omninb necessarium ut singulæ compositiones emcn- 
dentur  a præceptoribus, s i  quo pacto id  ficri possil, vel doini, si id 
possint pr~s1ai .c  prleceplores. Intelligimus au tcm,  quod superius 
diximus, cmendandas aliquorum composiliones, il8 u t  non eorumdem 
seniper emendentur, sed aliorum semper nec ullus ornittatur, cujus 
compositio in orbe non crnciidctur, 1. E, suo tcrnpore. » (De ezercitri,, 
litternriis ...) - Ce mode d e  correction est très snge et tres pra1ique.R'. 
a-1-il pas pour le professcur perte d 'un temps prtcieux à lire ct  a 
aurioter toutes les copies d e  ses  élèves ? 
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La prélection comprend plusieurs parties. Dans l a  

classe de troisième, par exemple, le professeur commence 
par lire le passage à expliquer, puis il en donne une idée 

générale, et il expose le sens de chaque phrase en latin 

el en français. L'explicalion du passage terminée, il 
revient sur ses pas : il pèse la valeur des mots, il en fait 
ressortir la propriét0 et l'élégance, il signale quelques 

figures de mots et de pensbes, h l'aide de comparaisons 
et d'exemples il Clucidc les points obscurs, il appelle à 

son secours, pour jeter encore une plus vive lumière sur  
la pensée de l 'autmr, l'histoire, la fable et  t.ous les genres 
d'érudition; s'il se présente deux ou trois tournures plus 
éléganks, il les indique; enfin il termine l'explication par 
une traduction française aussi exacte et aussi parfaite 
que possiblc. T,'élhvci, d ans  toutes les classes de gram- 
maire! n'est pas trait6 de la même manière; le maître, 
dans les remarques, a égard au  degré de la classe et à la 

portée de l'esprit; il proporlionne l'érudition à l'hge et 
au savoir. En seconde et en rhétorique, ln marche de l a  
préleclion est la mbmc qu'en troisibme ; mais les rerriar- 
ques portent de préf6rence sur l'art oratoire, sur  le style, 
l'invention et la disposition, sur l'habilele de l'orateur à 

s'insinuer, sur l'argumentation et le jeu des passions. 
Afin de donner plus d'arnpleiir et  de perfection B son 
enseignement, le professeur fait des.emprunts à d'autres 

orateurs, soit mêrnc à des poëtes; il cite d m  sentences 
qui fassent autorité, et, s'il se rencontre une obscuritc 
dans lc texte, il apprécie les différentes interprétations 1 .  

1. Ral.io explicandi Ciccronis orat.ioncs erit,  lit, pr;emisso argu- 
merito, primæ periodi grammaticus proponatur serisus, liinc artilicium 
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Sans doute, le professeur n'est pas tenu de s'astreindre 
scrvilement k ce programme; il doit en user avec choix 

et discernement suivant les circonstances. Mais où trou- 
ver, dans toute l a  pédagogie universitaire, une mCthode 

d'enseignement aussi variée et aussi large, un nlinient 
substantiel capable d'exciter à ce point toutes les forces 
vives dc l'écolier ? Et ceperidant M. Corripayré a écrit 
dans l'Histoire de la Pédagogie : 11 Quant à l'éducation 
intellectuelle, telle que les JCsuites la comprennent, elle 

est toute factice et toute superficielle. Trouver pour 
l'esprit des occupations qui l'absorbent, qui le bercent 

comme u n  rt?ve, sans l'éveiller tout-&-fait ; appeler l'at- 
tention sur les mots, sur les tournures, afin de réduire 

d'autant la place des penskes; provoquer une certaine 
activité intellectuelle prudemment arrétée 2 l'endroit où 
à. une mémoire ornée succ&de une raison iefléchie; en un 

noletur rhetoricum, postea delracto vcrhorum ornatu vis argumento- 
rum ostendatur, postremo detur opera locis cornmunibus, historiis ac  
fabulis quando inciderint. (Dfunurnenta Cermuniœ ... Constitutiones 
qua: ad studia pcrlincnt, anno 1560, p. 167.) - LaprClection se laisail 
dunc longtcriips avant la r6daçtion d u  Ratio. - Voir, pour la prelection 
en rhetorique, le Rat. Slud. rcg. ü a  prof. rhct. - En seconde e t e n  
troisiémc, la prkleclion s e  faisait d e  la méme manibre qu'en rhétori- 
que. M .  l'abbé Sicard, qui a consciencieuscment étudik cc mode d'en- 
seignement des JCsuites, a donc pu écrire en toute justice : e I l  ne {au. 
drait pas croire que  les Jésuites, comme o n  le leur a reproctie, 
bornassent l'expliralion h une étude d e  mots. La règle huilièmc trace 
ainsi la marche quc doil suivre le professeur de rhétorique : Exposerle 
sens du texle; - faire remarquer cc q u i  s e  rapporte h l'art oratoire, 
au triple poinl de vile de l'invcnlion, d e  la disposition et du style; - 
donner des exernplcs. des  comp:iraisons; - citer que!que sentence 
appuyant la these d e  I'oratcur ; éclaircr le contexte par i'histoire, la 
fable, l'érudition, ex omni eruditione ; - fiiire ressortir cnfin la pro- 
priclé et I'iil6gancc dcs  mols. Lc P. Jouvancy, tidble aux prescriptions 
du Hnlio Sludioru~n,  1rac;ait ainsi Ics rbglcs de l'explication : 10 nrgii~ 

menlutn; 90 explanalio ; 3 0  rhetorlcr~ ; 40 erudilio; 3 l~t inzt  i r .  11 

L E S  Chdes clrissiqiies.. . , p. 380. 
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mot, agiter l'esprit assez pour qu'il sorte de son iriertin 

et de son ignorance, trop peu pour qii'il agisse vérita- 
Lilemeiit par lui-même, par un déploieine~it vi r i l  de tou- 

tes ses fncult6s, telle est la méthode des Jésuites. a Les 
Jksuites auront beaucoup de peine k se reçorinailre à ce 
portrait fantaisiste, et leurs élbves n'y verront peut-être 
pas l'éducation iritellectuelle qu'ils ont reçue. Celte édu- 

cation, tozite factice e t  toute szrper/icielle, a eu cependant 
le don de former Condc' et  Luxembourg, Fle'chier el Ros- 
suet, Lamoignon et Ségziier, Descarles, Corneille et 
Molière. Cent noms ilhdstres ont  été inscrits dans le 

lalrleazi d'honrzeur des clusses des Jésuites; et ces mêmes 
Jésuites, qui dirigent l 'at tmtion des élèves, non sur les 
idées, mais sur les é légn~~ces  du Zangaye, sur les finesses 
de I'élocution, szir la forme enfin, pi ontpezir d'év~il ler 
la réflexion, le jugenzent personnel, e'taient, c'est tou- 
jours M. Compayrt? qui parle, les vrais nzal'tres de PI'édzi- 
cation, el ils ont exercé cetle sozwernineté pédayoqique 
jzisp'à la fin du dix-huitipme siécle 1. 

La prhlection se faisait, bien entrndu, en latin, et 
l'élbbe, aprés le maître. la reproduisait dans cetle lan- 
giic 2 .  On n'admettait le français, dans les classes de 

1. pp. Li4, 116 et ta. 

2. Auditores quotidib rnernoriter reddent przcedentes lcctiones rhe- 
torices, orationis ciccroniana: ac g r w x  l i n g u ~ .  (Nonumenta Gerinn- 
nir? ..., p. 164.) 

Auditam prrtilectionem eodem, quam magister scrvaverat, pueri rcpe- 
tant ordine, et quidem clara vocc, emendatè, distinçtè. 

Xon uni repetilionem imperet, scd :magister) quamplurimis pcr par- 
tes;  nec cos interroget ordine quo consident, sed pwterea t  quos velit, 
non temeri: t.amen, scd ex occiilto calalogo, lit stal.is \icihns exerceat 
univcrsos. Et primurn quidem proveçtiorcs repelarit, alii deinde, rrc- 
hiius vero Lnm novi tiiscipuli, qui et diligcntius exercendi e t  iridal- 
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grammaire, que pour conduire l'élkve a une intelligence 
plus parfaite de l'expression latine ou dc. la pensdt: de 

l'auteur. 
Qu'on lise le Virgile du P. de  La Çrrda. 1, les letlrcs [le 

Cicéron ad fanziliares par le P .  Quartier 2 ,  et surtout Ics 

auvres  oratoires de Cicéron avec les commentaires du 

P. Abram 3, et l'on comprendra cornhicn Ia prblection 

était propre L exercer le jugement et à développer l'intel- 
ligence des jeunes écoliers. 

Les auteurs grecs s'expliquaient de la méme manibreh, 
et toujours dans la langue de  Cicéron; et là, comme 
dans l'interprétation des chefs-d'œuvre de Rome, le 

professeur nourrissait sa leçon de tous les genres d ' h i -  

dition; ex ontni eruditione, d'une instruction varice, 
ex ornni cloctrina. C'est le Ratio qui l'exige. Le P. Bru- 

gentius tractandi videnlur, turn alii s e p i o r e s ;  quamiluam ingenio au1 
lirigua tardiores brevius inlerrogandi sunt, ne in his plus %quo tempo- 
ris corileratur. (Rulio Studiorum, Romæ 1591 : reg. 28. et 5 9  prof. 3, 
reg. 193 et  20P prof. med. e l  siipr. cl. gram., reg. 41-et 1 9  prof. hi im. ,  

reg. 4 prof. rhet.) 

4 .  Le P. Louis de La Cerda, n é  h ToFde  en 1560, enlra dans la 
Coinpagnic de Jésus en 1574 e t  rriourut L Madrid cri t6i3. 

2. Le P. Quartier Philibert), mort à Blois en 1691, L l'ige dc 51 ans, 
fut répétiteur au pensionnai d e  La Flbche en 1669, puis professeur de 
rhétorique du collège en 1678. 

3. Le P. Nicolas Abram, nC en 1589, entra dans la Cornpagnic 
en 1606, e t  mourut en i6h.5 à Pont-li-Mousson, où i l  professa les belles- 
lettres e t  la thtolo$e pendanl plus d e  20 ans. 

4. Modus exponendi g r z c o s  aulhores cst, ul  principio vcrborum 
græcorum, q u n  ad eanidem pertinent scntentiam, notcntur signilica- 
tioncs, dcinde verbo tenus tota construatur Icctio, tcrtio tolius leclio- 
nis sensus continu0 sermone rcddatur, postea discutiantur votahuli,  
deniiluc hislorix vel loci communes tractenlur. (,Monumento G e l m a -  
n i  le..., p. ZF3.) 
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moy, ce docte commentateur d'Eiiripidr: el de Sopliocle 1, 

nous a donné d m s  II! T/l&ltr.e des Grecs lc fruit d e  ses 
précieuses recherches pendant ses années de professorat 
à La FlLiche, à Roueri et à Louis-le-Grarid. (( Cette muvre 
imposante, dit le P. Daniel, révàle l'étendue de son 
savoir, I'dévatiori de ses porisées e t  la soliditt! de son 
esprit 2 ) I ;  elle nous montre plus encore avec quelle 
ampleur et avec quelle richesse les professeurs de Rheto- 
rique comiiicntaierit à leurs élèves les écrivains de 

l'anliqiiito. 

Le latin était, eri dehors des classes, l'or.rierrie~it indis- 
pcnsahle dcs fêtes scolaires. Lc P. Jouvnncy, que nous 
aimons à citer, veut que les régents ne laissent échapper 
aucune occasion de produire ou de k i r e  produire par  

Iriirs diçciplcs une muvre litthraire; si  l'occasion ne se 
présente pas, il faut qu'ils la fassent naître. a Sj  un 
nouveau gouverneur, dit-il, si un évéqiic arrive dans 
la ville; si on apprend la nouvelle d'une victoire, de 
la paix, de la  canonisnt,ion d'un  nir rit, de la guérison 

d'un prince, si l'on célkbre les funérailles d'un hdros, 
qu'aussitbt nos écoles retentissent du chant joyeux des 

muses o u  de leurs larrieritatioris .3  >) 

Mais le chant préférk, si  toutefois on en tolàre un 
autre, c'est le chant latin. 

1. Lc P. Pierre-Jacques Brumoy, n é  B Koucn en 1688, novice dc la 
Compagnie de Jésus e n  1704, fut  Clevb au séminaire dc Jojeusc, a 
Rouen. II mourut en 174.3. On le trouve, en 1720, professeur de rhCto- 
rique à La FLbclie. 

2. LRS Jesuites instituteurs ..., p. Io'i. 

3. Ilatia discendi ... Cap. I I I ,  art. 2. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le fait est qu'k La Flbche, maîtres et  élèves s'y livrent 

avec uni: r h l l e  passion. 11 n c  s c  passe pas le nioindre 
événement qu'on ne  voit éclore une  production latine, 

Souvent, a u  réfectoire, les philosophes kienrient lirc unr 

dissertation philosophique, e t  les rhétoriçieris, un dis- 

cours sur  un  sujet d'actualité ou s u r  une  question litté- 

raire. Quelqi~efois, c'est le profcsseiir qui compose lui- 
rrihrrie le discours, comme on peut le voir dans les Orni- 
sons imprimées du P.  Petau 1 ;  puis il les fait apprendre 
et débiter par uri de ses 618ves. Le 4 juin iGil, jour 

anniversaire de  la mort  de H ~ n r i  lY, l e  P. Charlet, 

Rectcur, prononce cn latin l'oraison funéhre de ce grand 
Roi 2 ;  le  P. Petau, e n  1617, après les vacances de 

Pâques,  ouvre son cours d'Écriture- sainte par une 
magnifique harangue siir l ' i~ r t e rp rk tahn  des Saints- 
Livres 3; le P .  Cellot, dans  u n  style brillant, remercie, 

le 8 août 1632, Louis XII1 d'avoir obtenu du Pape 

Gregoire XV la canonisation d'Ignace et de Frariçois- 

4. Dionysii Petavii Aiireliancnsis é Socielalc Jcsu orationiis. Lute- 
tiz Parisiorum, Cramoisy, i(i2O. 

2. Orntiones var% funebrcs la l ine et  gnllicz item poemata in depo- 
sitione cordis Henrici magni. Iilexi&, 1612, in-8. 

Laudatio funebris in pawntalibus annivcrsariis Hcnrici magni Gailiz 
e t  Navarrn rcgis, data Flexire quarlo junii 1611. 

3. Ad sacrarum litlernrum inlerpretationern przîatio. Oratio M I .  
Le P. Pctau avait 6tb un instant éloigné de La Fléche ot envoyÇ ii 

Paris. En 1617, B Paques, il rentra La Fléclie, chargé du cours d'Ecri- 
ture-Sainte. Au commcnccment de son discours, il exprime sa joie de 
son retour : 1( Quod Iiujus urbis seholarumquc vestrarurn optalissimu 
conspectu perîrui tandem liceat. Quæ e t  jucuiidissimæ mihi semper 
multis de causis fuerunt, et a b  iis nonnihil invito nnimo eram paulo 
anti: divulsus. Ut quarnqiiam florentissima in urbe, omiiibusque doctii- 
narum priesidiis iiistruclissimil, sumrnd in otii atlundanti3 dcjierern, de 
Fixensi tamen academii nunquam sine incrcdibili desiderio ac quo- 
dam ctiam doloris sensu cogitarcm. » 
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Xavier 1. Pliis tard, le P. d u  Ccrceau redit devant les 
élkves r6u1iis au pied de la Croix les souffrances inénar- 
rablcs du Saiiveiir 2 ;  enfin, car il faut se borner, le 
P. le Caron charitc l'heureuse naissance du grand Dau- 
phin 3, ct le P. Charles du  Val, dans l'oraison funèbre 
du duc de Bourgogne, celbbre les vertus et la gloire du 
jeune prince, en même temps qu'il fait entendre les 

regrels urianimes de l a  France 4 .  

L'année scolaire commeriçait ordinairement vers le 

niilicu d'octobre, aux environs tic la Saint-Luc, zn Lzrca- 
libus.  L'ouverture des classes se faisait avec la plus 

grande solenriitB. Apres la messe du Saint-Esprit, maî- 

1. Gratiaruin actio pro inipeirata per Ludovicurri XI11 2 Gregorio AV. 
P. M. BO. Ignatii ct Francisci Xaverii consecralioiic celebralà F l e x i ~  
ad FIII. Cal. aug. anrio 1623. 

5. De  christ,^ in cruce patiente oratio, habita in scholi Eloquentix? 
collegii Flexiensis feria tertia post Domiiiicam Palmarum, anni 1703.- 
Le P. du Cerceau était alors profcsscur de Rh6toriqiie a u  colli.ge de La 
Flèche. 

3. Ecc1esi;e ad Galliarri epistola de felicissirrio Delpliini ortu authore 
P. le Caroii. F i x ~  Andegavorum, ex oK. Gervasii Laboc, 1GM. 

Le P. le Caron, nc! à Amiens en 1635, professa Ics Humanités et la 
RhCtoriquc 2 Orléans, ri La Fli.clic, etc. Les catalogucs de La Flèche 
leportent comme professeur de Rhétorique en 1671, I U T à ,  i6i3, 1674. 
II mourut en l i O C .  

4. Screnissimi principis Ludovici Franciæ Delphini, anteà Burgimdire 
ducis laudatio funcbris, dicta idus Juriias Flcxiæ iri regio Henriçi 
magni coilegio, B P. Joanne naplista Carolo du Val. Flexiz, apud Jae. 
Laboë, 1722. 

Lcs Jlémoirea de T ~ e ~ l o u x ,  juin lit.'. p. 997, signalent un autre dis- 
cours du P. du Val, mais n'en donnent pas le sujet : (( Oratio dicta 
V Kali iidas sextiles a P. J .  U .  Carolo du Val in regio Henrici niaçni 
collegio, 5. J. La F lkhe ,  l i i t ,  in-4. )) 

Le P. Charles du Val, aprCs avoir enscign6 la Rhktoriqiie à Rouen, 
fut envuq.6 à La Fléctie, à la rentrée des classes de i711, pour y pro- 
fesser cctle même classe. 11 remplit celte fonction pcndaiit six ans; 
puis nommé principal du pensionnat, il excrça cette chargr jiisq:i'cii 
17%. Il mourut 3 La Flkche Ic 26 mars 1739. 
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tres et élèves se rcnclnicnt dans la grande salle des Actes 

pzcbllcs, lS, un des régents, le plus souvent le p r o b  
seur de Rhktorique, prononçait une harangue latine sur 
quelque sujet de cirçoristançe ou de son choix; puis, 
un autre profcsseur, quelquefois plusieurs, donnaient 
lecture d'une piéce de poesie latirie. Ce t  usage., uni~wsel 
dans les collèges de la Conipagnie de Jésus, explique 
ce grand nombre de discours académiques latins, qiic 

nous ont laissés des maîtres illustres vieillis dans 

le professorat , et ces nombreuses productions poe- 

tiques, qui rrioritèrent su r  le théâtre avant d'aller chez 
l'imprimeur. De ces travaux littéraires livrés à la puhli- 
cité, hien peu mentionnent 1'6poqiie ou 1'oc.casiori qui 
les vit naître. C'est le P. Olivier i:endriclr qui prononce à 

La Fléche, en janvier I G O i ,  le premier ciiscours cie ren- 
trée, discours aussi c ic i rou ien  gzie C i c i r o n  1 ; aprés lui 

viennent les Péres Musson, Petau, Cnussin. Pendant 

huit ans, de 1 6 0  à 16-8, Louis Cellot est cliargé de 

la harangue. latine : deux fois, dans un style hyperbo- 
lique, il fait l'éloge du roi I.ouis XII1 ; ses autres 
discours sur des sujets classiques portent plus de niatu- 

rite, ont aussi plus ù'aai~ilcur ; on sent que l'orateur 
est S son aise, qu'il n'est pas contraint de se battre 

les flancs pour intkresser l'auditoire 3. Le P. Vavnsseur, 

1 .  Lettre de Fourreau au P. Hidrosme do La Flesche, Paris, jan- 
vier 1604. 

2.  Panegyricus 1,iiJovico SI11 Francoriim et  Navarri regi, dictus ad 
XV Kal. novernb. anno  1630. 

Panegyricus Regi christianissimo dictus a d  XV Kal. novemb , anno 
16.31. 

3. Voici quelques-uns des suiels traités, A l'ouverture des classes, 
pa r  lc P. Louis Ccllot, profcsseur de I\hC..toriquc : 
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char@ du discours d'ouverlure en 1637, attaque vive- 
ment les nouveautés dans le style; l'année suivnntit, il 
exige pour l'éloquence 1'8tude approfondie du grcc et  des 
poëtes 1. Beaucoup de ces discours n'ont malheureuse- 
ment pas 6th recueillis; nous devons même dire que 
les orateurs se sont montrés plus rebelles à l'impression 
que les poetes : les poëmes latins imprimés sont beau- 
coup plus nombreux que les harangues latines 2. 11 est 
vrai aussi que lc ciiltc tir. ln poesic latine comptait plus 

11 In scholis ulilius quam domi juventutem erudiri. - Utrum res litte- 
caria plus scriptis libris, ac vivd voce promoveatur .Vetus  pronuncia- 
tum Orirtot'em esse virum bonum solis oratoribus christianis conve- 
n i r ~ .  1) 

En 1626, il est nomme professeur d'Écriture-sainte, e t  il prcnd pour 
sujet de discours : u In sol i  scriptura: sacra historii veritaterri repe- 
riri. 1) 

1. Su,icts traités en 1636 et 4637 par le P. François Vavasseur, pro- 
fesseur de Rhéloriquc à La FlCche : 

Oratio pro vetere genere dicendi coiitra novum. F i x i  Andegavorum, 
XIV Kal. novembr. 1636. 

Eloquenlia: studium poeticis ct graxis sludiis egere. Fixæ Andegavo- 
ruin, SIV h l .  novcmb. 1637. 

9. Nous avons dit que l'usage de prononcer un discours latin la 
rcntrbc des classes était général dans les eolleges des Jésuites en 
France. Nous avons trouvé des traces nombreuses de cet usage. 
Citons seulemcnt deux cxemplcs, l'un pour Rennes, l'autre pour Roiien. 

Nous lisons dans une lettre autographe du 27 octobre 1747, adressée 
par le P. Brisson, du coll~5ge d e  Rennes, au P. Blondel, du collége dc 
Rouen, que les classes venaient de s'oiivrir ct qiic le jour d e  I'inaugii- 
ration, il y avait eu quutre discours et d c u x  puëmes. Cn des discours 
frappé au bon coin fut donne pnr le régent di: quatrième sur  cettc 
question : Quantum reipublicæ intersil, ut ad quarri quisque arleni 
aptus est, ad eam SC consccret. )) Cettc lettre se trouve aux Archives de 
la Résidence des PP. Jésuitcs de Rouen. 

En 164% le P. Georges Jogues, qui devait plus tard jeter tant d'&let 
par sa prédication et sa mort héroïque dans la mission du Canada, fut 
chargé, &tant professeur d'humanilés h Rouen, de présenter unc piéce 
dc poésie latine de sa composition à l'ouverture des classes. II prit un 
t h h e  digne dc sa piété. Un jeune enfant juif, de Constarilinople, 
avait kté avec les autres enfants chrétiens recevoir les parcelles qui 

111 5 
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de s e ~ t & ~ w  que celui de; l'fi\aquence 1, A La FlSclie, 
la pqésiq $ut teilexpept assoçiée ,ia vie du colkge, 

dan? ,ly prerniérq moitié surlout di1 dix-sopt ihe sikcle, 
qu'pllg ~ a u r r a j t  +plle seule fournir les éléments de l'his- 

toirq dg cet CtQiissement B cette époque. 

ypus ?von3 vu cette multitude de vers composés en 
1611,,8 l'ocqasiqn du service funébre du roi Henri IV. 
Chaque annee, à. pareil jour, on dressait dans la cour 
d'honneur, des portiques, conslructions passagkrrs ble- 

vées en fprme de galeries. Chaque classe avait sa galerie 
et cn décorait les parois d'une foule de compositions 

de $qqt,qs fiortes ; les shétoriciens affichaient dm devoirs 
en prflse latine et en vers latins, en prose grecque et 
en vers grecs; les humanistes et les troisiémes expo- 
saieph,l,es mêmes exercices, sauf les vers grocs ; dans les 
claqheq jaférieprçg, la prase latine et grecque Btait seule 

tolkrée. 
Les critiques du temps, tout en faisant l'kloge de cette 

exposition universelle, ne manquent pas d'attirer l'atten- 
tion sur la profusion excessive des compositions pokti- 
quw. EpigrnmmPs, épitaphes, Elbgies, bglogucs, satyres, 

odes, hymnes, grands et petits poëmes, épflres, fables, 

restaient de la sainte Eucharistie ; son pére irrité, le jela dans une 
fournaiseardente; mais peiidant trois jours, la Sainte Vierge le protégea 
contre les flammes et contre ki faim. La piéce de vers du Y. Jogues 
n'existe plus; mais la tradition a conservé le souvenir du pieux enthou- 
siasme qui animait le jeune poëte, et  des vifs applaudissements qui  
accueillirent son travail. 

1. (( On n'ignore pas avec quel soin cette partie de la composilion 
latine (les vers latins) était traitée chez les Jésuites. D (M. Sicard : Les 
Etudes classiques.. , p. 25.) 
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cornedies et kadédies, lubs Ieb @ h e s  &tala[dht a m s  
les galeries, car tous l e s  genres etdient h & ~ h e r i t  ~ifiti-' 
~ é s .  Le P. Jouvancy cite Singt-deux 2:spEce~ db 'petit$ 

poëmes, dont les classes retentissaient açsiduemcdt, 1 

yui6us 71o.str.a t.eulgu $cholæ personant; et p d m i  cér; 

poërnes, il range la silve, la griphe et le logogriphe. Tous 
les vers sont à la mode depuis l'hexamétrk, lé yentaniè- 
tre et l'asclépiado, jusqli'au saphiqueet ah seazon. On a 
grand soin de ne pas oublier les jcux poétiques : l'dçho, 

le ceriton, les vers monosyllabe9, l6unins, l6ttrisés, 
rapportbs, serpcntins, rétrogrades, siégent à. côtc! de 

poésies plus grdves 1. 

Les éléves sont pré,piirés, h partir dc -la troisieme ink3lil- 

sivernent, par des exercices fréquentrl, à cette grande 
variéte de poksies et  de vers. Ils ont entre les  mktins des 

traités de poétique avrez cornpldu, celdi de De3pahtbPe 
et d'Alvarez, l'artpoéligue de Pajot 2, l 'art mt;tripzit? dé 

1. Chaque annhe, dans la provincc deParis; chaque ao1tèg-u faisait une 
solennelle exposition gknerale dcs travaux de toutes les classcs; 
dr: plus, tous tes deux mois, il y avait une exposition privée, sans appa- 
rat ,  siizeapparnlu, des devoirs dc chaque c l a s c .  Cet psage rcmon- 
tait au provincialal du P. Clément Dopuy, en 1 3 3 .  Voici texte de sa 
decision, priscaprks sa visite otlicidfe au cdlli:gC de Clermont : (( cerne1 
lantuiri qiiolaririis, in fcslo B e a k  Maria! 3lagdalen:c, Get solcrnnis 
crnblcmaturn, migrnatum, versuum, orationum et aliorum id genus 
public6 affigendorum celebritas. Fiet autem toto die, sed dcerunt lheses 
et disputaliones, saltem in supcrioi'ibiis tribus humaniorum littcrariim 
scholis. QUE vcro composiliones atrigcndæ surit alternis mensibus, 
airigantur sine apparatu celebriori, die aliquo commodo ct festo 
minus solenini, à prandio, intrà scholas e t  cxtrà, aut potius in au13 
majore collegii ubi crit extructa. a (Bibliotll. nnt., mss. 10,989 du N. P. 
L.) -Cette solennité, qui avait lieu La Flkche, dans les cornmence- 
nienls, le jour de la fSte de Marie-Rlagdeleine, fut fixée au 4 juin, après 
la mort de Henri IV, en souvenir d u  royal bienfaiteur. 

9.  Ars poeticrc cornplectens : l o  Varia versuum et odarurn gcne ia ;  
2 0  Methodum facilem et brevem componendi vcrsus; 30 Gniversüm 
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Cckbréh 1, l a  Srdrnlî2hire grecque poCtique de Philippe 

h h b è  2, et l'& 'if~$Titutt'onspodtN~t~es de Jouvancy 2. 
pl.ohbseur de Rhétorique consacrtiit, plusieurs fois 

bar semairie, !a dertiikre derril-heure de la classe du soir, 
h une leçori de mélrique; il expliquait alors longuement 
Ies règles de la tragédie, de la comédie et de l76pop6e; il 
pouvait, s'il le jugeait B propos, les jours de congé, par. 

courir toute l'étendue du Parnasse, de l'bpigramme aux 
gcnr'es 16's plus Blevés de la poésie ; tous les deux jours, 
au  commencement de l'année, il faisait revoir en classe à 

ses Blkves la syntaxe et la prosodie grecques; pendant 
la corPection des devoirs d'un élkve, il occupait les autres 
à la composiliori d'une épigramme, d'une inscriplion, 
d'une épitaphe; ses élbves emportaient au logis le sujet 
oii I n  rnatiere d'une poésie, même d'lin long pokme 4 ;  

quantitatcm seu qim r ~ g u l i s  J. Despauterii continetur, scu quc ex 
Smctii versibus colligitur; 40 Synoiiimorum ad singulas fer& diciiones 
accommodatam lcctioncm; 50 Sclcctiores poetarum multorum phrases, 
rnaxiniè Virgilii ; 60 Fabularurn epi torncn ordine suo alphabetico dive- 
tam, Fiexiæ, apud G.  Griveau, 1643, in-8, de 614 pp. k 2col. - Lesédi- 
tioqs postdrieures porlcnt le nom d u  P. Ch. Pajot, S. J .  

I Laurent de Celliéres, né en 1630,mort i Lyon cn i G i G ,  cntra dans 
Ik Compagnie de Jésus en iG&. 

2. Grarnmaticz g r m x  poeticæ libri tres ex p r o s d i 8  et dialcctis 
græcis P. Philippo Labbe S. J .  editis. 

3. Institutiones poeticæ ad usum êollegiorum Societalis Jcsu, auctore 
Josepho Juvancio, S. J. - Cet ouvrage a étk souvent rkimprime. 

b Rcliquum tempus (scliolæ pomcridianae) modo corrigendis grncis 
scriptionibus, modo gram2 synlaxi ct  arli j n e l r i m ,  rescrvelur ... Excrci- 
tntioncs discipulorum, dum scripta magister corrigit, eiunt, exempli 
gratib, ... carminis genus aliud in  aliud cornmutare, epigrammata, 
inscriptiones, epitaphia condere ... Carminis etiam argumentum, au1 
scripto, aut verbo, t e l  solam signilicaudo rem, vel certa adjccta senten- 
tia tradi potest; idque a u t  breu-e, ut Epigrarnmatis, Ode, Elegiæ, Epis- 
tolz, quod singulis vicibus expediatur; aut  longius, ut pluribus v~c~liiis 
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ce pokme b0ukai.t être uue pieca de th.éâtr;e, e t  ofi {a; 41.0,- 
&lisait ensuite) s i  ello méritait est kpqnew, au yranfl 
jour de I'Ecole et de la ville, in s c h o l ~  _et çioitptis 
lucem 1. Z'éléve qui avait composé u,n bor) gojrpe, $e 

lisait, non seiilemcnt eq classe, mai5 gu réfectoiye uu 
bien dans la Salle des actes \ devant ses camargdes. 
Cette lrcture avait lieu de préférence à l'puvcrî,qre dcs 

1 

classes, à la distribution des prix, au carnaval, aux stian- 
ces publiqiies d'académie, aux disputes solcnnell~s de 

théoiogie et de philosophie, surtout à l'époque de l'expo- 
sition solennelle des devoirp de l'année 3 .  En Seconde, on 
ne consacrait sans doute pas un le~rips aussi considérable 
qu'en Rhétorique à l'étude de la poésie çt à la composi- 
tion des vers latins ; cependant le professeur d'liuriiariités 
faisait tous les deux joursi au commencement 4e l'année, 

à la derniére demi-heure de la classe du matin, un cours 
de métrique; vers la fin de l'année, tous les deux jours 

quernadmodum orationem sic poema contexanl. Graeca s p t a x i s  cl  
syllnbarum dimcn?,io, ineunle anno alteruis diebus, si sit opus, cxpli- 
canda, syntaxis quidcm brevit m... Erudilionis causâ, die vacalionis pro 
historico et poeta liceat intcrdum alia magis recondita proterre, ut hie- 
rogl~phica, ut  emblemata, u t  quæstiones ad artificium poeticum 3pcc- 
tantes, de Epigrammate, Epitaphio, Ode, Elegia, Epopœia, Tragedia .  .. 
(KAT, STUD., reg. 2, 5, 10, 14, 15, prof, Ilhet.) 

4. P. Jouvancy : Rot.  dzscendi e t  docendi. 

3. On trbuve à la Bibliothèque d e  Caen un recueil de dis cour.^ lntins 
(ni-4, l s ) ,  compos& la plupart par des Cléves, et lus au rkfectoirc ou 
daris les séances publiques. Ils finissent toujours par : Dixi. Le plus 
ancien de ces disconrs est de M M .  Le recueil conticnt encore trois dis- 
cours latins des Pbres Lissüy (1703), Saridrier (1696) et Le Livec. 

3. L'nsaçe de lire en public des pieces d e  vers latins, se conservait 
encore au milieu du dix-huitième siécle. Ainsi nous lisons au bas d e  
quelques pancartes de distributions dc prix : (r Varia carmina decanta- 
bunt, poernata recitabunt. II Voir : Piéces just i f icnt iues, no VIL du 
48 vol. 
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également, il expliqurtlt sommai remmt  la prosodie grec- 

que. Les élèves, pendant In correction des devoirs en  
classe, meltnierit des vers cn d'autrcs vers latins, et plu- 

sieurs fois par semaine on Ieur dictait dans un style 
poktique une ~na t i è re  assez dUveloppC,e, d'où ils faisaient 
souvent jaillir une  longue pièce de vers 1. Les Troisikmes 
apprenaient les réglcs de In versificilition latine, et, aprks 
quelques mois passés à retourner des \ers,  à choisir des 

synonymes et dcs épithi:tes, ils s'exerçaient 5 donner 
quelque développenierit aux matières dictées par le 

proftisseur, et où Ics v i n  poiivniilnt se troiiker facile- 

111erit 2. 

Cn fait indi.niiihle, dont on si: convairicrit sans peine, 
pour peu qu'on étudie l'éducation des collèges des Jésui- 
tes a u  dix-?rptiEme siècle, c'est que  la versification latine 
étai t  en honneur, et  qu'elle avait un  charnie particulier 
pour les éléves. Les profclsseurs en  inspiraient Ir: goût, et 

l'on serait tenté de leur faire ce reproche, quc les coriipo- 

sitions poétiques se  reproduisaient trop fréquemment 3. 
N'y avait-il pas là un  abus ,  une  pertc d e  temps? Le 
temps donné à la versification n'aurait-il pas été plus 
heureusement employé k des lravaux plus sérieux et plus 
utiles, par  exemple, à l ' k ~ u d e  du  Français, de l'histoireet 
des sciences? Plusieurs se  posaient alors ces questions, 

et les plus illustres insti tuteurs de 14 jeuriesse y répon- 

1. HAT.  STUD. rcg. 4, 4, 6, 9, prof. Hiim. 

8. Ra.r. S ~ c n .  reg. 2, 4, 7, prof SUP.  clas. Gramm. 

3 .  Voir Ics cahiers de Robert e t  dc Jean le Cornier de Cidevillc, con- 
servés aux archives de I'hcadcmie d e  Ilouen. 
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daient en énuni6rant les qvpptageq de la poesjp Iqtine. Ils 
en faisaient l'dme dt: k'e'lpquence, tp,e d m  @.+des des plus 
ndcessaire~ a I%;ducation iatellectuelle g il? dissiept 
qu'elle était d'une absolue ne'cessitépour bien entendre 
les poètes et les cliffte'rentes espdces de poésie, qu'il fallait 

1 
avoir fait des vers latins pour sentir tout le charme et 
toute Fharmonie, toutes les beautés de Virgile et  d'Ho- 
race; la versificalion lutine,, ajoutaient ils, forme le goût, 
élève l'âme et fortifie la  vigueur de l'esprit 1. 

Quoi de plus propre, disaient-ils encore, Rue cet 
exercice pour aider à apprendre et à comprendre la lan- 
gue latine? L ü  ritlcessité de chercher des synoriyrrie8, des 
périphrases, des epithètes, de tourner et de retourner 
une phrase pour arriver à composer un verv é x u d  au  
point de vue de la quantité, des césures, de la mesure, de 
l'élégance et de l'harmonie; rie kit-elle pas p S s e r  sous 
nos yeux une grande abondance de mots 'P Ce travail ne 
force-t-il pas le jeurie p d l e ,  iI6sireux dB pbrihtrer danolc 
secpet dei la musc antique, Comparer entre elles ufie 
fouie d'expressions, à examiner une penske sous toutcs 
ses faaes, à se kendrc Compte des plus petites nuances 
de mots et d'idkes, 'et, par cans6qrietit, à étildier, k oéflB- 

chir, à se ïormer ? I 

Le P. Briimoyéerivdt dan6 les Mkrnniw.~  de Trkuoux : 
n Nous avons peirie à sentir et a transmettre dans nos 
ScritÇ toutes les finesses' po6tiques des anciens, malgrtl 
le génie et le travail ; que serait-ce donc si contents de 
lire leurs œuvres, nous ne composions pas dans leur 

langue et dans leur manihre ?Combien de beautés s't5clip- 

1. Y .  FCnelon, Rollin, Laharpe, et Jouvanq.  
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seraient à. nos yeux? N'est-il pas vrai que pour bie~i 
juger d'une piùce exquise de Lully ou de Campra, d'un 
tableau du Corrège ou de Raphaël, il Saut non-seulement 
avoir approfondi en sptkulation les principes de la musi- 
que et de ln peinture, mais encore avoir fait au moins 
quelques essais de composition dans chacun de ces gen- 
res ? Autrement on sent, mais on ne sait pas ; 011 sent 
r r i h e  beaucoup moins, on niarche à tâturis, on ne peut 
penser et parler juste ni de l'art ni des délicatesses. 
L'exercice en tout cela est le grand maître ; c'est l'uni- 
que 1 .  )) 

L; même écrivain ajoutait : 

(I Appliquez ceci à la poBsie latine à plus juste titre. 
Personne n'aura la clef ni de l'ingénieux O\ide, ni du 
sage Virgile, ni du galant Horace, s'il ne  s'est,pour ainsi 

dire, naturalisé dans le siècle d'.4uguste1 par une imita- 

tion du langage, des manieres, des tours, de la cadence 
qui regnent dans les écrits de ces illustres morts ... Sans 

le secours de la poésie latine, on n'acquiert point l'intel- 
ligence parfaite des modeles latins ... La poésie latine ne 
fait pas le génie ; mais elle sert ?t le régler en lui faisant 
pénétrer ses modeles.. . La poésie, généralement parlant, 
enseigne h faire un choix de mots, de pensées, de tours; 
à retrancher, à polir, à rimer, à donner de  l'ordre aux 

idées et de l'harmonie aux phrases ; or, ce que fait la 

poésie en géntiral pour façonner le style, la poésie latine 
le Sait bien plus sûrement pour former le goût, puis- 

qu'elle apprrnd seule B suivre les routes secrEtes de la 
nature que les Anciens ont si bien trouvkes. Lisons-les : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ce neest pas assez ; orr los lisait dd tcmps de Louis VI1 3 

mais on ne s'avisait 'pas de les iinjter ; aussi pdirit de 
goût dans ce siixle là, non plus que daris beauuoup d'au* 
tres qu'il est inutile de parcourir; on les a lus dy temps 
de Henri IV el  de Louis-le-Grand, et  de plus on a lutté 
avec eux par une noble émulation, aussi voilà l'époque 
de la perfection du goût. Gardons-nous donc de mkpriser 
l'exercice de la poésie latine; elle enfante, elle nourrit les 
belles lettres 1. » 

La plupart des iristituteurs Jésuites pensaient ainsi; et 
pour encourager Ics Blékes, pour développer en eux 
de plus en plus le goût et l'étude de la poésie ils livraient 
quelquefuis 2 l'i~ripression les vers de leurs écoliers 2.  

Eux-mémcs se faisaient poèltes. Suivant la  recommanda^ 

tion de Jouvancy, ils saisissent toutes les occnsi~n& qui 
peuvent se prêter aux chants de la muse latine. Le 
P. Petau fait  des vers un peu partout, en toyapv,  a table,' 
dans les allées du grarid parc, en  montant el  en descorri 
dant les escaliers 3. Le P. Mambrun s e  délasse des a r i ~  

2. Dans I'AKTBOLOG~A EPIGRAHMATUM, imprimée à La Flèche, lapréfaci: 
est adrcssec nobzlissimzs regii flexiensis colkgil con i~ictoribus; L? a ~ r C s  . - 
la préface on lit quelques pi&cs de vcrs latins ct de vers grecs corns 
postes par cinq Clèves du collège : Jean de la Barrc, Nicolas de Lormcl, 
François de Vigrieral, Jacques de Brktigniéres et Vincent Bahuon. 

On trouve encore ii la seconde page du Parnasaus biceps uiic pofisie 
latine d'un Cléve : I( Adolescens elassicus collegii Hcnrici IV Flcxiæ ad 
libium. )) Cette poésie debute ainsi : 

Jarn te Flexiac:~ teret evolvctque jiiventai 
Dock niarius, varias provida carpe1 opes. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
1 liber, e l  si quis qui  sis petat urbe profectiis, 

Flexiacs venio rnissiis ab urbe, refer. 

3. D. Petnuii Epistolarum libri tres : Epis l .  X X X I ,  libri tcrtii, Fran- 
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dités de la théologie par des élucubratioris pohliques qui 
ne cesseront d'être en honneur aupres des amis des 

muses 1. Les supérieurs sont les premiers à lancer les 

régents dans la carriEre pootique. Si le P. Cellot a com- 
posé des vers, il ne l'a fait que par obéissance, et en dçpil 

de hlinerve et d'Apollon 2. 

Quelques Peres, pour qui Phébus est sourd et PFgase es1 

rétif, publient a l'usage des kcolicrs les recueils de poésie 

de leurs confieres. C'est ainsi que les vers de Rémond 3,  

cisco Vavassori, S. J. - C'est dans u n  d e  ces moments, en allant et 
venant, qu'il composa la Flèche la charmante pibce suivante : 

AD L U D O V I C U M  X I I 1  

DE FIXEXSIBUS SCBOLlS 

Lata suum per me tibi cor, Lodoice, animumque 
Da1 Schola Borbonii mitis alumna laris. 

Ne parvi facias : hanc de  lot sedibus unam 
Rex voluit cordis niaximiis esse sui. 

Cztera si certerit, dorio superabimiis isto, 
Cum tantum in iiostro Cor Iibi corde damus. 

1. Voir Huetii Comment., p. 36. 

2. Preface du Yauriliados. Ce livre est intitul8 : (1 Mauritiados Ande- 
gauensis libri III, ad Heverendissirnum in Christo patrem ac Dominum 
D. Claudium de Rucil episcopum Andegavcnsern, e t  venernbile cjus- 
dem irisignis ecclesiæ calhedralis capitulum. Auctore P. Ludovico Cel- 
lotio Parisiensi,S. J. Flexiæ, ap. Gcrv. Laboc e t  lartinurn Guyot, lypog. 
et bibliop., 1618. s 

Dans la dédicace, on lit : (( Vigebit apud nos memorill sempitcrna, 
dies ille, quo die ordo vester amplisimus (venerabile ecclesiæ cathe- 
dralis capitulum) in hanc urbem (Flexicnsem) venire dignatus est. r) 

3 FRANCISCI ~ E B ~ N D I  Divionensis k Societatc lesu, urmina et ora- 
Liones. Flexiæ apud Jac. Reze, 1616. 

Dans ce recueil, on trouvc une kpitaphe, dorit nous citons ici quelques 
vers : 

Henrici mapni Galliæ et Ravarræ regis christianissimi Epitaphidm : 

Kobilius loto ne quæras orbe sepulchrum ; 
Rex major nul10 clauditw in tumulo. 
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et de Pulcharelli 1 ,  que les Piu hilaria do Gazet a, virent 
le jour, chez Rezé et chez Griveaii. Chacun veut contri- 

buer à sa rrianihre et selon son pouvoir au succès des 
hluses. Le Colkge était inond6 de poktes latins anciens e t  

modernes ; toiis les joiirs une pihce nouvelle, muvi-e d'un 

professeur ou d'un élkve, circulait de main en  main, 
entretenant le feu sacre. 11 semhle en vkrité qiio cet 6ta- 

blissement avait, dans son premier demi siècle, plutôt la 
physionomie d'un Parnasse que d'une école. 

Jean Chevalier 3 est le chantre de toutes les cir- 

Niilla orco erupil magis impia dextera, quam q i i ~  
Tarn sanclum potuit contemerarc latus. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ehcu! quis credat vitarri regrii et dccus orbis 

Sic potuisse mori. sic potuisse k g i ?  

LcP.François Remond, né & Dijon en l S 8 ,  mourut i Rlantouc en 16'31. 

1. C O ~ S T A S T I I  PULCHARELLI à Massa Lubrensi 6 Socictate Jesu, carrni- 
num libri V. His adjccti dialogus de  vitiis senectulis ct Homerice Ilia- 
dos libri duo 6 Græco in latinum conversi. Flexiæ, apiid G. Griveau, 
1619. 

I l  est dit dans la préface que ce livre cst imprimé in juventatis 
fructum. 

Lc P. Constance Pulcharelli. ne dans Ics environs de Naples, entra 
dans la Compagnie en 1% et  mourut en 1610. 

2. Pia hilaria variaque Carmina R. P. Angeiini Gazatii ë Societate 
Jesu, Atrebatis. Flexiæ, apud G .  Griveau, typogr. reg. et Collegii S. J., 
28-4. 

L'ouvrage est dCdié n Nobilissimæ lectissimæque flexiensis Henriczi 
collegii Juventuti. D 

Le P. Angelin Gazet né 2 Arras en i 3 8 ,  entra dans la Compagnie de 
Jesus en 1386, fut longtemps professeur de rhétorique ct recteur dcs 
collèges d'Arras, de Valenciennes, de Cambrai, etc.; il mourut ?I 
Yalenciennes le premier mai's 163. 

3. Le B. Jean Chevalier, né Poligny en 1586, entiw dans la Conipa- 
gnie i Naricy eri 1607. Aprés aioir eriseigrié la Rtiélorique, il fut nommé 
prkl'rt des classes à la Fléche en 1664, et i'l exerca cette charge pcndant 
trente ans. Il mourut le 4 Déc. 1654. 
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constances, chantre payen, sans élan, mais fkcond et 
toujours accueilli, paraît-il, Lrbs chaleureusemerit du 

public. C'était un religieux si aimable, si dévoué, si 
compatissant l Sa charité envers les pauvres était prover- 

biale: u Il les visitait et leur faisait tout le bien qu'il 
pouvait avec le congé de ses supérieurs, passant une 
partie du temps de la récréation à, amasser e t  éplucher 

les restes de table pour les leur envoyer. Et où le pou- 
voir luy manquait, il en faisait loger et traiter par 
des personnes charitables, qu'il portait à cela. 11 a~ait 
toujours quelque pauvre attitré qu'il visitait de temps en 
temps et  il lui portait quelque soulagement 1. 1) Il  faisait 
avec plaisir des excursions apostoliques dans les bourgs 

voisiris, et chaque fois il y opérait un grand bien; 
car partout où il mettait le pied, les discordes s'apai- 
saicnt, les ennemis se réconciliaient, dcs hommcs 
vivant depuis longtemps dans le sacrilège et le vice ren- 
traient en grâce avec Dieu; souvent aussi il visitait 

Le P. Rgbeyrete dans son manuscrit Scriptores ProvinciUF Frnnciœ, 
dit du P. Chevalier : (c Opera poetica P. Chevalier edita prirnum in l u .  
cem an. 1633, quæ longé auctiora itcrum prodicre in lucem Flexiiti ex 
officina G .  Griveau, 1ti.i-7, in-l?, hoc titulo : 

ri  Joannis Chevalir:r Hurgundi, Polliniensis, I: Soeietate Jesu Po~ur i i~ ia  
sive variorum carmiriurri libri VII ,  cuni scholiis in graliam sludiose 
juventutis. Flexiæ, apud G. Griveail, ItiJï. - L'approhalion datée de La 
Flèche, 5 juillet 1646, est du P. Eticnne Koel, Provincial de Paris, 
ancien recteur de La Flèche. 

Les muvres du P. Chevalier, imprimées en i638, avaient pour titre: 
ri donnnis Chevalier è Societate Jesu Pvolusio poctica, sive libri singu- 
lares carminum heroicorum , Iyricorum, variorum, epigrammatum. 
Fleaiæ, apud G. Griveau, typ. regis et Henricæi collegii Societ. desu, 
1638. N La permission d'imprimer est du P .  Etiennc Nocl, recteur du 
collège de La Fléctie, e t  dalde de La Fléche, 17 septembre 1G37. 

1. Leftre d u  P .  Louis Milquin, recteur d e  La Flèche, au P. Jrnn 
Mouret, recteur dunoviçiat h Paris, 4 D6c. !@3. Arch. Dom. 
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les hôpitaux et  les prisons, et il y passait volontiers tout 

le temps qu'il pouvait arracher ses importantes occupa- 

tions de préfet des fitudes '. Ce charitable apôtre aimait 

encore les muses', plus peut-être que celles-ci ne l'ai- 
maient. Tl fait des vers ii propos de tout, sur les moindres 

incidents de  la vie du coIlége. Le départ du P. Charlet 
pour Rome, la nomination du P. Grandamy au rectorat 
de la Flèche, l'impression du cours de théologie du 
P. Mairat, les nouvelles muvres du P. Binet, le Noz~venu 
Despauldre du P. Pajot, le principalat du P. Bérard, 
le parc du collbge sous la direction du P. Pasquier, la 
construction de la bibliothèque par le P. Noirel, ln gu6ri- 
son du P. Filleau, les prédications aux élèves du P. de 
Refuge, Ir$ beaux portraits de Jésus ct  de Marie du 
P. Lindon, les poésies du P. Cellot, le collbge de La 
Fléche, le  départ des missionnaires pour le Canada, 
l'établissement d'une Congrégation à l'hôpital, la visite 
au college de Mgr du Rueil et du duc de Bevers, la distri- 
hution des prix, le départ de La Fléche du roi Louis XIII, 

la représentation d'une piece de théâtre, tout est pour lui 
le sujet d'un chant, l'occasion d'une pohsie, et pendant 

trente ans il chante sans relgche, consciencieusement 2 

i ,  Alacer ad excursiones in adjacentes pagos volitabat, fructu sanc 
singulari; etmirn uhicurnque ponebat pcdern, cornprimcbantur illico 
discordiæ, iniiriici redibant in gratiarri, sacrilegi et in vitiorum cœno 
permullos annos volutati ad salutnrem p*..nitentiam excitabantiir. Iiis 
adde frcquerites nosocomiorum carrerurnque visitaliories in quibus 
quidquid i: munere vacui tcrnporis esset lotrim illiid in hnc opera 
lubenlissirni: collocabal. Runior est riori esrius Virgincrn Mariam visibi- 
lem se ipsi speclabilemque szpius exhibuisse. (Sriptores Prov. Francia 
S. J. ab H. Rybeyrete, 1670.) 

3. Ad R .  P. Stcp. Uharletum Gallicarum Provinciarum Rome bssis- 
tentern (L. II, ad. 1).- Ad Jac.Grandamy, regii collegii Flexiensis recto- 
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Souyent sa muse prend un tuh pllis 61ev6, et  olle chante 
alors le triomphe de la Vierge et  la bienheureuse Nati- 

vité d a  Christ A. 

Les fbtes religieuses sont particuliérement chbres au 
pokte Fléchoix : tour à. tour il redit los louanges d'Apollo- 

nie, de François-Xavier, de Louis de Gonzague, d'Ignace, 
de Martin, de l'Ange-Gardien, de sainte Barbe, de sainte 
Catherine, fa patronne de la jeunesse studieuse 2.  

Puis viennent des chants de deuil : il pleure sur 1û 

rem (L. 1, od. 19). - Ad Lud. Mairaturn, cum triplex volurnen in univer- 
Sam tlieologiam edidisset ( L .  II, od. I i).- Ad Stcp. Rinetum laus ejosi 
plurimispræclarisque libris editis(L.11, od.2 .-Ad Hier. Berardum,regii 
convietus Flexiensis Prirnarium (L. Il,od. i3 . -Ad Cl. Paschasium regiæ 
sylvre prcfeclum (L. I ,od.?l) .  - Ad CI.Noirelluni de Bibliotheci collcg;i 
Flexiensis luculenter extructa (L.11. od.lO).-Ad Henricæum Flexiense 
Collegiuni S. J.- Soteria.sivc Carmcn gratulatoriuni pro restitukt Joanni 
Fillzo, Flexiæ periculosè laboranti, salute.- Ad Florimundum de Refuge, 
sacri verbi pwconem (L. 1, od.241.-Ad Jacobum Lindonern,sacras pueri 
Jesu et d ive  Virginis icunes elegariti pictura expriinere solitum IL. 1, 
od. 161, - Ad Nic. Adamum, solventi telix ad Canadenses naviaaliouis 
cursus oplatur (L.11, od. 8). - Ad navern qua vchitur C1.Quiritinus iii 

oram Canadcnsem jam tertiuni proliciscens (I,.II,od. 46). -Ad S. Jose- 
phurn, praurbis Flexicnsis incolumitateac f elicitate, in gratiam pii soda- 
litii cjus nomine in public0 urbis i:osocomio nuper eruti (L .1 ,  od. 1). - 
Ad rever. DD. Cl. R u z ~ u r n  Andium Antistitern, cum appetente nocle 
Flexiam vcnisset (Her0ic.L. II, Epig.33). -Ad Car. Gonzagam Nivcrnen- 
sium ducern, curn urbcm mcnsc Januario ingrcssus csset (Heroic. L. 
II ,  Epig. 08).- Ad Ludo~ieum Ccllotium (Her. L. II,  ep. 55 et 3). - 
In universam Joannis Despauterii grammaticam R .  P. Car, Pajot 
S. J., omnibus hurnaniorurn litterarum ornamentis insignitam, cauebat 
J. Chevalier : Tan&m grammritice prima vocabilur arliùrn. - Ad 
Palmares adolescerites publicis pramiiis e l  philosophii donatos ; 
Lyr. XV. - De Carthaginiensibu$ 5 R. P. Dionysio Petavio soc. lesu 
cditis; Epig.VLI. - Ad Flexiam regio Henrici l a g n i  Collegio illustrern; 
Epig. LVI.  - A d  regem Ludovicum discessum ab urbe Flexiensi malu- 
ranlem; Epig. LSSXIS. - Ad Flesiam, de insignibus 1). Marcliionis 
Varanmi, Gubernatoris ; Epig. LXXXSI. 

i .  Hcroicorurn Liber II. - Deipara Virginis ad cœlum ascensus. - 
Christi Dornini Genclhliacon. 

2. Odarum Liber 1. Od. 5, 6, 0, '10, 13, f4, 20, ete... 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tombe de l'unique e~if'nrit d'Egide Crovyn de Chambourg, 
et par des pensees de foi et d'espérance il console la dou- 
leur du p h e  et rclévc son caiirage 1. Ses regrets sont par- 
ticuliérement touchants, quand il rappelle les vertub 

et les qualités de son vieux compagnon d'armes, de son 
religieux ami, Pierre Meslant 2. (( 11 serait dificile, écrivait 
le P. Filleau, ancien supérieur de La Fléche, devenu 
depuis Provi~icial des provinces de Paris et de Toulouse, 
il serait difficile de trouver dans l'histoire de la Compa- 
gnie tout entiPre, une pcrfcction supérieiirt: et peut-être 
même comparable à la sainteté du P. Meslant. Tous ceux 
qui ont eu le bonheur de  vivre avec lui proclament una- 

nimement que toutes les vertus reeommand6es par saint 
Ignace aux enfants de la Compagnie, brillkrent en sa vie 
du plus vif et du plus merveilleux éclat. )I Ce saint reli- 
gieux avait fait à Dieu le vœu htiroïque de chercher tou- 
jours et en tout le plus grand honneur et la plus grande 
gloire de sa divine Majesté. D'une mortification extrême, 
levé tous les jours à deux heures du matin, il consacrait 
trois heures entières B la prière avant de se livrer à 

ses occupations quotidiennes. Le P.  Meslant est lin des 
Peres qui professkrent 1? plus longtemps Ei la Fléche. 
RbpBtileur dés 1631, puis professeur de logique, de 1n6la- 
physique, de théologie, e t  préfet des classes supérieures, 
il ne quitte La Flèche qu'en 1639, pour se rendre il Rouen, 
où ses supérieurs l'envoient en qualité d'instructeur 

1. Ad clarissimum virum Xgidium Crovpn de Chambourg, jiiriscon- 
sultum, ut tandem mortem unici filii, vit& immaturi: functi, flere desi- 
nat. L. 1, od. 15. 

9. Varia de P. Petro Mellanto S .  J. Ep.'8a e l  seqq. 
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[les Phrcs dis troisibme an. Le P. Meslant veut faire 
le voyage à pied ; sa santé était d6jà bien affaiblie par la 
pénitence et hriske par une maladie rkccnte. Malgré son 

énergie, il ne peut arriver à son nouveau poste : il 
meurt en route, à Bernay, chez les Bénédictins, à peine 
agé de 40 ans. L'impression fu t  vive à La Flhche, quand 
on apprit cette mort, et le P. Chevalier, son ami, se 
fit dans ses vers l'interpréte de la douleur commune 1. 

Le 30 octobre 1623, les portes de La Rochelle s'ou- 
vraient après une défense acharnde, et l'armée de 

Louis XIII entrait victorieuse dans cette ville, ou les 
guerriers survivants n'ctaient plus quc des spectres. 

La prise de ce boulevard de toutes les rébellions 
politiques et de toutes les séditions calvinistes, causa en 
France une joie indescriptible : elle fut célébrée partoul 

par des réjouissances publiques. Les collèges des Jésui- 

tes Iie furent pas les derniers à preridre part à celte féte 
commune. Les prédicateurs en chaire, les acteurs sur le 
théiitre, les poëtes dans leurs vers cklhbrkrent ln victoirr 

du Roi et la défaite des Huguenots. 
(( La justice et la piété, disent lei, Muses fléchoises 1, 

i. Epig. Liber II: Ep. LXXXXV, Petrus Mellaritus S. J. Rhotomagum sinc 
socio proficiscens, in viasanctissimé dicm extremum obiit; -Ep. xc, Bcr- 
naci, in templo Deiparz, cujus sodalitio Flexiæ magna curn laude præ- 
fuerat, sepclitiir;  - Ep. ex, Summo totius Acaderniæ Flexierisis dcsi- 
derio, vix [luadragenarius Mellantus extinguitur, eum in eA sex annos  
philosophiam, novcm item theologiarn miro omnium plausu professus 
esset. 

La vie ni:iriuscrile en latin d u  P. hIeslarit se  trouve dans les archives 
d u  colltge de la rue Lhomond, 18, Paris. 

1. MUSE FLEXIENSES Ludovic0 XIII regi christianissimo justo pioqu? 
principi, de rebellione et  perfidiB triumphanti canunt. Epiciiiiurn. - 
F l c x i ~ ,  apud Gervasium Laboë et  Martinum Guyot, 1629. 
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poussent ln France entiére à se réjouir de la prise de La 

Rochelle. Au collégc! de La Fléche, on devait, plus que 

partout ailleurs, s'associer à cette joie 1. ))On s'y associa, 
en effet, et les fbtes durkrcnt plusieurs jours. Tout le 

rrionde y prit part, maîtres et dléves 2 .  Ce fut le P. Cellot 

qui célébra,le premier jour, dans u n  magnifique discours 
latin, In  gloire des armes du Roi, en présençe d u  mar- 
quis de  la Varenne, gouverneur de l a  ville, de toute 
la no11lwx du  pays et des rrit:rribres d u  Présidial 3 .  

Les jours suivants, il y eut i l lu~ninations,  feux dc joie, 
pibccs de t.hé;ître. Ail rnilicu di: ln coiir, on nvnit cons- 
truit une ville; au centre de la ville, une citadelle, et sur 
le faite s'élevai1 la statue de l n  Ri:bellion foulant de son 
pied le sceptre et  la couronne. Les écoliers organisèrent 

un combat naval, un sirnulacre de siége; la ville fut 
prise aprés une vive résistance 4. Une semaine ne  s'était 

1. Admirabileni de Lliipellil victoriam Ilcgi opt. Rlax. gratulari pielas 
et justitia loti Galliæ persuascrunt ... Ille ornandi regis ardor si reçnuni 
universum non persuasisset, dehuerat tamcn in lieriricm Flcxierisi 
scdein collocarc : ut cujus ea domus alilur bencficiis, augetur grntii, 
spiritu vivit, q u s  virtules e t  prospera in bonis suis nurncrnret. (llirsrt. 
E'l~~xie i~ses ,  præf.) 

P. U t  omnes collegii partes gloriosus labor cxcrccrct, Patres Societa- 
tis Jcsii eiirn cum aliirnni jii\~e:itiitc sic divisiim esse voluerunt, iit 
grn~ia quæquæ ac dificilia sibi assumcrent, fesliva et ludicra illi ætati 
peiinitterent. (Ibid.) 

3. Pancgyricus Ludovico X11I justo pioque principi dictus. Ad VI11 
lial.  decemh., anno 1628. - Latinus deindi: pancgyricus diceute uno é 
theologiæ professoribus, audientibus urbis gubernatore, marchionc 
Yaranleo, et viris aliis prirnariæ nobilitatis, et senatu præsidiali, magna 
fiequenti A . . .  (lbid.) 

4. Festivis ignibus dicata erat seqiiens dies, irno vespera diem reddi- 
Lura ... In plano rediticsta iirhs Lcmporaria, propugnaculis et tumulis 
cornmunita ; arx in niedio et in ejus fastigio armata rebellionis statua 
coronas et  sceptra calcantis. Dum cam obsident et adoriuntur promp- 
tissimi juvenes, triremis anglicana mille cursus et recursus tola a rcs  
ciel. Ejus coiialus cludit triremis Ludovicza .... [ Ib id . )  

111 6 
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~ R I I  hcoulée depuis ces brillantes fétes, que le corrite 
Henri de Schomberg arrivait à La Flèche, où Charles, diic 

de Hallewiri, son fils, avait kt6 Olevé. Le vieux rriardchal 

$en&, cle se coqvrir de gloire au sikge de La Rochelle, 
eu chassant dç l'Ili-! de Rh6  l u  duc de Buckinghrn, el le 
PapeJui avait méme écrit pour le fdiciter : CI Les tonner- 

j e s  de Ja vengeance du ToutPuissant,  lui disait-il, ont fait 
rçluiçe leurs +clairs eq vostre dextre valeureuse. II Schom- 

IJerg tkrnoigna au P. Typhaine, recteur, son grand désir 

d'assi$ter h uue nouvelle représentation de la iVaunza- 
chie 1. Elle se fit en présence d'un public nombreux et 
chaisi, et Gomine il n'y a pas de fBte Sans lendemain, 
cellç-ci fut s ~ v i e  de feux d'artifices et de pibccs de tliéitre, 

.qui durbrent trois jours entiers. 
Comme on le pense bien, la poésie fut de la fête et la 

part qu'elle y prit fut considérable 2. On se rappclle cette 
abondance de vers dont les muses inondèrent le parnasse 
le jour annivcrsairc de la mort de Henri I V  et pour la 

canonisation d'Ignace et de François-Xavier. Les muvreo 
poét.iqucs, qui parurcnt cn 1618 sur le sibgc et In  prix de 

La Rochelle, ne furent pas ruoins nombreusev : ce 
fut, comme une avalanche de poëmes de toutes les 

dirriensions e t  de tous les rytiimes sur les sujets les 
plus divers. Le h4ros des poëtes fut sans contredit le 

P .  Cellot. Le P. Chevalier composa aussi trois longs 

panégyriques de Louis XIII, où il c618bre successive- 

1. Placuit paucis post dieùus ea polemarcho Schornbergio collegium 
i n  transilu viscnti, Naun~achia.. . (Ili id.)  

2. Ncc defuerunt ludi scenici p e t a r u m  ingenio et actorum vcnuslalc 
spcctabilcs (Ibid.) 
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rneril sri justice, sn vnlcur, ses combats et ses tr iom- 

phcs 1. 

L'année s u i v a n t e ,  a u  m u r  dc l'hiver, Ic Roi p i~r ta i t  

pour l'ltalie, au  sccoilrs de Casal, que D.  Gomalez de 

Cordoue leniiit assitjgee. 11 fallait pkn6Lrer dans le Pi& 

m o n t ,  cn f b r ~ n n t  le pas de Suze .  Le jeune Roi n'hbsita 
pas un  instant, et le dtSTi16 formidable fut h n c h i .  Les 
Espngnols lcvcirimt le sihge de C;isal : l'expédition Stait 
finie: Le Roi alkt, vit ct utcinljuitl dit Rohan dans ses 
A I h ~ o i r c ~ .  

Celte r i lpido cupiitiition ne p u u ~ i ~ i t  qii'cintlammcr la 

saint,? ardeur dos poëtks. Le 1'. Chevalier, t o u j o u r s  

infatigabln, montr: cncnre siir Pdgase, et,  dans deux 
poënies a u  Roi, il  I'c-rhf:~i.le [t se rnetlri. 3 I d  létc! de  son 

1. I.udovico SIII,  Francoruni et Savar ix  rc'gi christianissirrio. juçto, 
mwtio, viclori ac triurnplianti. - 1)e IIzrcl ici  cl l\iipellanA Rcùellionc. 

Paiiegyr'icus priiiius : Ludovicus justus. 
I'ancpyricus securidiis : Luilovicu~ martius. 
I'ariegyriciis tcrtius : Ludùviçus viclur aç triurnphnns. 

Les \ I I L S I L ' I ~ L C Z ~ C ) I S ~ S  corilicrinent encoi? U piéccs de vers latins, ilont 
plusieurs lurtnt composi:es par le  1'. Cêllot: - troisdialogucs ct trois 
6pigranirncs ai vcrs grccs, -enfin deux di ' s  en  mauvais vcrs 1'r;iri~ais. 
Dans la pri:niii.re ode a u  lioy sur la prise de Ln Ilochelle. II! poiilc 
cornplimente ainsi Richclirii : 

ci Arcliirni.rlc François qui formes dani  ta teste 
Coninie en u n  bcnii niiroir les feux qiie tu apprcste 
Contre les cnncsmis (111 plus grand roy dcs roys : 
Ton esprit es1 le poirit d'où la gi-aridc machiric 

Iic ton iirne ciivinc, 
Donne le branle au nionde e t  bit ciiiindre nos lois. 

Scul dans ton cnbinct, tu prevois les orages, 
Tu toiirncs des ressorts qui fonl plus di: naufr:igcs 

Que n'en hisai  t jadis Le Syracusicn. .. >I 
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- 84 - 
armée et à marcher contre les Espagnols, malgrb les 

difTicult6s dn l'eritreprisc 1 .  

Moins d? neuf ans aprks, le même poste chantait la 
naissance du Dauphin tant désire, qui devait Stre Louis- 

le-Grand. La Seine applaudit et prophétise ; elle inde 
les Naïades de France, celles de Saint-Germain en parti- 

culier, à se livrer & In joie, à proclamer les gloires du 

jeune prince, fils de tant de héros, B redire sa vaillance, 

qui triomphera des ennemis de Dieu et étendra le 

royaume du Christ 2. 
Antoine Darrot est mieux inspire que son confrère, 

quand i l  cklbbrc la naissance du Grand-Daiipl.iin.Voici, dit- 
il, venir la paix,la paix triomphante; et c'est Marie-Thérèse 
qui nous la donne! -C'était une idée heureuse au moment 

où Louis XIV, jaloux de l'honneur de ç a  couronne, se 

1. Ludovico rcgi chrislianissimo, idyllion primum. Ludovico reçi 
post excisam Rupellam, et ingentes fœderatorum copias terr i  marique 
deletas, nccdùrn taincn pcnitus e x t i n c l  rebellionc, obsessæ Casales 
suhsidio cum victore e x ~ r c i t u  Insubriam cogilanti, gravissimas dificul- 
tatcs nlisopolrmus obtrudit. 

Liidnvico regi profectionem Italicam persuadet Areopliilus. Jdyllion 
secundtam. 

2 .  Scquanæ Vaticinium et plausus nato Delphino Ludovici XIII, 
christianissirni regis filio, anno Dornini 1638. (L.  1, od. 2) .  

Ejusdcm Sequana: vaticinium e t  plausus nato Delphino. (L.  1, od. 3:. 

Le P. Laurent Le Brun, dont nous parlgons vers la fin de cc chapi- 
tre, était 6léve de théologie h La Fléche, quand il c,ornpoca pour 11 
meme circonstance sa NOLU Cnllin, divisbc en deux pnr1ii:s comprcnaiit 
cliacunr: sept élégies. Elle fut imprimée plus tard Paris chez Camusat : 
Nova Gallia Dclpliino, aulhoi'c Laurentio Le Brun, 6 Sociclnle JEIC 
Parisiis, apud Joanriem Carriusnt, viil Jxobcil  ad inaigrie aurci Velleris, 
hI. DC. X I S I Y .  

Le P. Y.  François Duschesne, alors e n  troisiCme année de 1héolo;ic 
h La Fléche, composa aussi la  piéce suivari te : (c Iioroscopus D dplii~!l, 
authore Fr.  Durhcsne, i: Soc. Jesu, 1638. II 
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montrait impatient dc donner  à la France Ir, premier rang 
en Europe 1. 

. 011 a beaucoup par16 des poëtes latins du règrie de 
Louis XIV; et l'abbé Lamhert, à la fin de son discours 
sur la  poiésie de  ccttc 6poqiie, s'kcrie avec enthousiasme : 
(( quels hommes que Commire, lluct, Rapin, Santeuil, la 
Rue 2 .  n 

Il en omet beaucoup. 11 omet entre autres Sanadon, 
qui a fait revivre dans ses vers le gofit des plus célébrcs 
poëtes du siècle d'Auguste. C( Ses poésies n'auraient pas 
été pcut-&tri7 d~savoiiécs par ces grands maîtres, pour 

In  force et la pureté de l'expression, le tour et l'harmo- 
nie du vers, le choix ct la rlklicatessc des pensées 3.  )) I l  

\renait d'entrer dans la Compagnie, ct il terminait son 
cours de philosophie à La Flèche, quand le P. François 
Paris fut nommé une seconde fois recteur du collège : le 
jcune pliilnsophc profita de la  circoristiince pour essayer 
sa verve poétique, et  en lisant cette œuvre de jeunesse, 
en entendant les ~ o i x  des Nyrriphcs d u  parc qui se réjouis- 

1. Ludovico XIV et Mariz Theresia: pacis ac Delphini parentibus, 
pax rediix Delphino coronata, C.rruien gemiiaum. Auctore Antonio 
Darrotio, é Socictate Jesu. Flcxiae, apud G .  Laboe, 1662. 

Ludovico Heroi pacilico, pax rcdux. Carmcn heroicurn. 
Theresia magnz? magni hcrois parenti, pacis triumphantis parlus. 

Carrric~i Heroicum. 
Antoirie Darrot, ri6 le 14 mars 1634 au diocése de Clerrnorit, en- 

tra dans la Compagnie en 1653. AprCs avoir professe les HumanitCs 
ct  la Rhktoiique à Paris, à Blois et i Rennes, il fut nomme professeur 
dc RIi6torique i Ln FlCche, puis prtdicatcui'. 

2.  Hist .  litt. du régne d o  Louis XI I . ;  1751, t. II. 

3. Fellcr : Art. Sanadoii .  
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sent du retour de leur ti~icien maître 1, on sent dejà 

le poëte qui devait un jour ressusciter les beautés dlIIo- 

race, tarit l'expression est vraie, le rythme harmonieux, 
la pensée fraiche et pleine de goût. Le P. Sanadon devait 
plus tard enseigner la rhbtorique à La Flkche, avant d'étre 

appele au collkge Louis-le-Grand. 
C'cst là qu'il rencontra qiielqiles-uns de ccs m a -  

teurs délicats de la poésie latine, que l'abbé Lambrrt 
cite avec éloge, et qui resteront parmi les esprits ltce 

plus cultivés de cet âge d'or littéraire. 

Ces poëtes latins avaient été précedés dans la carritre 

des lettres par des hommes, dont le mérite n'est certes 
pas inconnu. Musson, Petau, Caussin, Cellot, Vavasseur 

ont jeté sur le rkgne de Louis XII1 un Bclat que les gloi- 
res de Louis XIV ne sauraient faire oublier. 

Nous ne parlons quc dc, ceux qui passhrent par La Flè- 

che, et dont les œuvres poétiques reçurent du public un 
accueil favorable. 

Pierre Musson, da Verdun, se fit jésuite à l'ilge de dix- 

sept ans. Huit ans il suiuit dans son ordre les cours de 

4. Francisci Yarisii 6 S. J .  reditum sibi gratulantur sylvestres Rym- 
phæ Fixenses, quum a d  Henricæi gyrnnasii gubernacula iterùrn acce- 
deret (Vide Curmin« P. Sanadon, p. &-47). 

Le P .  Noël-Etienne Sanadon, ne à Rouen le 16 fëwier 2676, cntra 
dans la Compagnie de JCsus à Paris le 8 septcmbre 1691, et aprbs son 
noviciat il viirt suivre La Flt'xhe les cours de philosophie. II rem- 
plaça en 1710 ii La Flsche, d a m  la chaire de rh&xique, !e P. Jean- 
Baptiste du Haldc, l'historien d e  l 'Empire de la Chine et de la Tarta- 
r m e  ckinoise C'est au mois d'aout 1697 qu'il composa son ode an 
P. François Paris. Le P. Paris fut deux fois recteur de La Flèche, du 
2C décernbre 1690 au 9 mars 169.4, e l  du  10 aoiit 1697 au mois de dkem- 
hre 17Oû. 
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littérature, de philosophie e t  de théologie; puis, aprhs 

avoir parcouru tous les degrés de l'enseignement jusqu'g 

la logique, ti Dôle et B Verdun, il fui. enwoy6 i la cé1Bbm 
C'ni~ersitk de Pontr%-Mousson, pour y remplacer Le 
P. Louis Rivier, qui (( excellait, dit l'histoire de sette 
université, dans la poésie léghre, et dont les cornpositiops 
brillaient par l'élégance e t  la verve coinique- v hlusson 
cultivait de préférence le tragique ; il lui fallait la pompe 
et l'éclat du théatre. 11 fit jouer, en effet, avcç un appar 
reil extraordinaire, sur le théâtre de ce colléga, ~Uawice, 

Eustache, Placide, Joseph et Antiochus, cinq traghdics 
qui produisirent une grande impression, girdce princi- 
palement, dit modestement l'auteur dans la prkfacc de 
ses œuvres théâtrales, au mérite réel et au jeu des 

ncteurs 1. 

C'est là qu'un ordre de ses supérieurs t int  le chercher 
pour l'envoyer à La Fleche professer la Rhétorique. 
Ce collége tenait de s'ouvrir; c'était une heureuse 
pensée de lui donner, des sa premiére a n d e ,  des maîtres 

de savoir et d'expérience, au courant des usages et 
des methodes de la Compagnie. Musson montra % La 
Flbche la même fkcoridité poétique qu'k Pbrit-à-hlous- 
son. 11 Et successivement representer quatre nouvelles 
tragkdies : Pompée, Crésus délicrk, Cy~z~s  et Dn~izrs 

1 .  Ces cinq tragédies du P. Muaon n e  sont pas imprimees. Le 
résumt? seul en a 6th conserve. Aussi on ne se gêna pas, aybrés la 
mort de l'auteur, pour prendre le sujet. de ses pioces, Le P. Le Jay s'est 
approprié Joseph et Eustache, et le P. Porée, Mourice, emprreur 
d'Orient. Le 6 août l'ioO, Placide fut joué au collége Louis-le-Grand; 
c'est certainement un drame ernpriinti: au  Pd Musson. Eustachs sc: 
retrouve souvent en latin et en françaisdaris le IhCàtm descoll&e, de 
la Compagnie de Jésus. 
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puni, drames historiques en cinq actes et en vers iam- 

biques, mélés d'hexarriètres, on ne sait trop pourquoi, 
Le jugement que porte J. Clère de ces quatre pieces 

est nhsoliiment vrai : (I Lr: latin rnppclle celui de 

Sénkque le Tragique ; seulement l'enflure, l'obscurite, 
les longueurs, l'appesantissement sur une  idBe nuisent 

au naturel que l'on n'y rencontre pas assez 1. )) 

Le plan de ces drames, fort simple, est conformeen 

g6neral aux dori~iécs de l'histoire; l'auteur sc conlenlc 
d'ajouter à l'histoire des incidents de sa création et d'y 

1. PETRI IV~USSONII 6 Societate Jrsu tragoidiz datæ in theatrum col- 
leçii Henrici magni. - Flexiæ, apud Georgium Griveau, 1tW. - Le 
permis d'imprimer est du 20 décembre 16a0. La dkdicace est adressee 
aux anciens ClCves du P. Musson. d.  Clère a donné une idée de la 
manikre de cet auteur dans l'analyse de Pompée (V. Xcole de Ln FIC- 
c h ) .  - DIaggiolo prétend que ce Père fit encore jouer 3 La Flèche Alnu- 
rice sacrifie par Phocns. Dans la préface de ses t r q q ~ d i ~ ,  il annonce 
quatre nouvelles pièces. qu'il n'a pas eu Ic iernps de terminer, crogons- 
nous : Clodouœus unctus, Alnrycus siiperntics, A~ztioclcus furens et 
Amanus szcspensus. 

Lcs pièces qu'il composa à La I?Ièche eurent, comme celles de 
Pont-à-Rloiisson, la  bonne fortune d'étre volées par des poctcs dc 
renom : M l l e  d e  ScudCry imita Cyrus, Corneille s'appropria Pompke, 
enfin le  P. Le Jay reprit Cresus et le fit jouer, en liO5, au college 
Louis-le-Grand. 

Le P. Pierre Musson, entrC dans la Compagnie en 1576, I'agc de 
17 ans, enseigna pendant 55 ans la Rhétorique. Il arriva à La 1:léche 
en 1601, y fut d'abord professeur d e  HhCtorique, puis Prkfet gkncral 
des classes. « Au terme de sa longue carrière, le  P. Général, Claudr: 
Aqiia\riva, lui ecrivit pour le remercier, ail nom de la Compagnie, des 
utilcs senYices qu'il avait rendus; en méme temps, il Vinvitait à choi- 
sir, entre tous les collèges, celui qui lui agréerait le plus, pour v pas- 
ser dans la paix et dans le repos les derniers temps de sa vic4lesse ; 
récornpcnse bien due, ajoutait la lettre, à de si longs et utilcs travaux. 
Le P. Mussoii, avec la simplicité qu'il avait toujours montrée, accepta 
l'off're du R .  P. Gknkrnl e t  fit choix du collège d'Orléans, en di:rnaiidanl 
toutefois qu'il lui fut prrrriis de revenir une fois ctiaqua annke rendre 
visite à ses f r è m  de La l<lèche. II mourut à Orléans le 3 oclohre 1637. )I 
(Histoire de L'Uniiersitd de Pont-a-.lIoz~sson, L. V. - Documenls iné- 
dits du P. Caraïon.) 
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introduire quelques personnages pour rendre l'action 
plus vivantf et 1'cfft:t plus frappant. Des situations très 
accusées, une brillante mise en scène, et, s'il faut en 
croire l'aiitciir, u le talent des acteurs, In bcaiité de 

leurs gestes et de leur dkbit, la pureté de prononcis  
tion des écoliers Tourangeaux et Bretons i> valurent k 
ces tragédies les plus chauds applaudissements 1. 

Murson empruntait plus volontiers le sujet de ses 

piéces & l'histoire grecque et  romaine qu'eux réçitu de 
l'Écriture-sainte, où son genre boursoiiflC ne se trouvait 
pas h l'aise. Une chose frappe dans ses drames, c'est 
la grande quantité de personnages qui y figurent : on y 

voit, des armées aux prises comme dans nos repr8scnLa- 

tions du cirque ; le pocte aime les batailles, le bruit, 
la foulc, et la mesure laisse certiiincment à dtsircr. 
Au quatrième acte de Cyrus,  par exemple, une lutte 
s'engage r n t x  les soltlats dc cc prince et ceux de 
Tomyris, et les soldats ne restent pas immobiles, I'nrme 
iiii bras oii l'épCe au fourreau ; luttc aiissi iiii ciriquièr~ie 
acte, après une harangue chaleureuse de Cyrus et  de 
Tomyris 5 Iciirs nrmkes respectives; Cyrus est battu 

e t  mis à mort, et sa tête jetée dans une outre pleine 
de sang. Dans Pony~ée, au  deuxième acte, le hérns de 

Pharsale harangue ses soldats, et  Cksar les siens; les 
deux camps ennemis en viennent aux mains sur le 
théâtre, César est vainqueur et Pompée s'enfuit. Le 
cinquième acte est d'un dramatique que le théâtre de 
nos jours supporterait dificilemeril, mais qui plaisait 
beaucoup aux spectateurs d'alors. Septirnius frappe 

1. Voir la préface de ses tragedics. 
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Pompée d'un coup de poignard et  le décapite; l'affranchi 
Philippe construit un hûcher et s'apprkte à rendre lrs 
derniers devoirs à son maître, quand survient Ptoldmée, 
qui ordonne de porter B César la t8tc dc Pompée. C C w  

arrive sur Le théatre, suivi de son armée, on lui présente 
la t&te de son rival, il se détourne indigna awc horreur, 
fait rendre à ces restes les honneurs funebres, et toute 
l'armée dhfile en silence devant le bûcher. 

N'est-ce pas à ce luxe de figurants, à ces batailles 
sur le théâtre que Ragotin fait allusion dans le Aomm 
comique? L'avocat manceau propose aux comediens un 
plan de comédie où l'on verrait u n  grand portail d'église, 

e t  devant ce portail une vingtaine de  cavaliers et alitant 
dc demoiselles ; le destin l'interrompt pour lui demander 
oii ils trouveront tant de cavaliers et  tant de dames. 
(( Et comment fait-on dans les collkges où l'on donne des 
batailles? répond Ragotin. J'ai joue à La FlPche la 

déroule du Pont-de-CB; plus de cent soldats du parti 
de la Reine-mere parurent sur le théâtre, sans ceux 

de l'armée du Roi, qui étaient encore en plus grand 
nombre; et il m e  souvient qu'à cduse d'une grande 
pluie qui troubla la piéce, on disait que toutes les plumes 
de la noblesse du pays que l'on avait empruntées n'en 
relkveraient jamais 1. N 

Dans le courant de l'année 1612, le P. Musson devint 

Préfet general des classes et céda la chnirc de Rhétorique 

au P. Denis Petau. Le témoignage des contemporains 

i .  R O M A N  G O M I I J U Y  de Scarron, t .  1, eh. IS. 
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est unanime sur la haute intelligence et la science prodi- 
gieuse de ce Jésuite. Citons seulement ce portrait 
esquisse par un de ses historiens : u 11 rkgerita la 
Rhétorique et la Théologie avec une capacité extraor- 
dinaire. C'était non seulerne~it le plus savarit homme 
de l'Europe, mais le g h i e  le plus beau, le plus étendu, le 
plus universel. Il a excellé dans tous les gmres où il 
a écrit. Et dans quel genre n'a-t-il point ecrit ? Orateur, 
philosophe, théologien, poëte, historien, chronologiste, 
astronome, le P. Petau était un de ces savants qui 
peuwnt prrndre à juste titre la qualité d'encyclopéde. 
Les plus grands connaisseurs, les Valois, les Grotius, 
Saumaise même, malgré les disputes littéraires qu'il 
eut avec le P. Petau, tout le monde savant a admiré les 
diffkrentes productions dont il a rnrichi la république 
des lettres ... Du travail sérieux de la théologie, il passait 
à la composition d'un poème, au dialogisme d'une 
tragédie. Consommé dans toutes les langues savantes, 
il écrivait avec élégance en latin, en grec et mAme en 
hébreu 1. 1) 

Nous n'avons rien à retrancher de cet éloge. La pre- 
miére production du P d  Petau, l'armée n iê~ne  do son 
arrivke à La Flhche, fut la tragédie des Carthaginois 

1. Le P. Denys Petan, né à Orleans le  21 aoiit 1583, entra le 15 juin 
lm au noviciat des Jesuites, ti Iirancy, après avoir requ le degr6 de 
maître bs-arts et soutenu en gre t  scd thCses de la rnaniérc la plus 
brillante. II professa d'abord la Rh6torique il Reims, et fut de 18 
envoyd h La Flkche en 1616. I'rofcsseur de Rhctoriquc en 1613 e t  1613, 
de poésie et de langue grecque en 1614 e t  1619, d'Ecriture-Sainte en 
1617, il tut enfin dirigé sur Paris, où il enseigna longtemps au collége 
deClermont la Rhétorique et la Théologie. C'est là qu' i l  mourut le 
I l  decernbre 1632. I , .  
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qu'il fit reprksenter à la distribution des prix 1 .  Le prê- 

mier président de la Chambre des Comptes, Jean di: 

Nicolay, vieil ami de la Compagnie, avait bien voulu 
cette ann6e la faire les frais des prix distribués aux 
6lEves 2 .  Le public applaudit vivement l n  piece, il en 
demanda l'imprcssion, et l'auteur finit par cBder il de 

pressantes instances. Les Carthaginois parurent en 1614. 

Le sujet est tiré de la firi de  la troisiènie guerre Pu~iiqu~:. 
CI La pièce commence au moment où un pontife Carlha- 
giriois traite dc la capitulation dc la citadelle avec Sci- 

pion. celui-ci refuse d'accorder la vie sauve aux trans- 
fuges Romains, qui se retirent dans le temple d'Erculajrc 

avec Asdrubal, sa femme et ses enfants. Asdrubal se 
rend ensuite furt.i\;ement au camp de Scipion et obtient 

1. Tragœdia ÇARTBAGINIENSES. Flcxiz, apud J .  Rezé, iGi4. 
Cette tragédie est dédiCe au Prtsidcnt dc la Chambre des Comptes, 

Jean de Nicolay. L'Cpitre dédicatoire est dat 'c de La F1L;che ; a Fis2 
Andegavorurn, Cal. dec. 1613, Joanrii Nicolao, regiarurn rationum Paii- 
siensi Curia prirnario praesidi, epistola nuncupatoria tragaidiæ Cartlia- 
giniensium, cujus ille agonotheta fuerat. a 

II es1 dit dans ccttc Cpitre : (( Quamtumvis drarna hoc nostrum Pa 

quo ternpore publicè reçiis hinc in scliolis auditurri esl, poslulalurri 3 nie 

sepi:  e t  flngitalum mcminerim ; niillam hoc tamen sd excusationem 
audaciie n iez  ac deprecalionern valere patiar; rieque nie illud iiegatio, 
tibi nt potissimùrn offerrem, studio ac voluntale îecisse .. Est illa tra- 
gwdia superiore anno in e a  celebritate proposita, quae prærniorurn in 
adolescentcs nostros di\-ideridoruni gralià tuis auspiciis iridicta est. 
Neque ver0 perpetuam hanc cisse scholarurn nostrarum rationem a c  
consuetudinem ignoras ; ut quotannis conslitutis cujusque generis 
scriptionum præmiis discipulorum nosirorum alacritas excixliir. Id 
quod ad iiiflarnmandos mcrcedis et gloriæ spe eorumdcm animos 
mirificé pertiriere puiandum est. Ejusmodi igitur, tùm in illis fu i t ,  cùm 
in  thealrum cornmissis Carthaginiensibus nostris niuiierario te ac Bra- 
henta pnrniiurum est legitima illa divisio consccula. i )  

1. Dans les co l l~gcs  on donnait le nom d'dgonotliète à celui dui 
faisait la dépense des prix qu'on distribuait aux écoliers. L'dgonol ' i t t  
perpGtite1 cst ccliii qni n fond6 Ics prix. (Dict. de TrCvoux.) 
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sa grilce. Mais sa femme en npprcnant cctte humiliation, 

égorge se;: enfants et se jette dans les flamrnes qui con- 
surriaient le temple. Asdrubal se donrie à son tour 1 i ~  mort. 

((.Suivant l'usage du temps, c'est une ombre qui ouvre 

le drame. 011 ne pouvait mieux faire que de choisir celle 
de Didon, qui prédit longuement les malheurs dont 
l'infortuiiée Carthage est menacée 1 .  N 

Cette tragédie fut suivie, les deux anndes suivantes, 
d'CSthazun& 2 et d e  Sisara 3, jou6es 6galcrnent toutes 
deux à la distribution des prix. 

Ces trois pikccs comptent parmi Ics cmvres les moins 
importantes du P. Petau. Il ne faut point y chercher cette 
action fortcmcnt nouée, qui n'arriva k la perfcction 

qu'avec Racine et Corneille. Les sujets sont en grande 
partie tirés de l'histoire, et  l'autciir se contente d'en dis- 

poser, avec un art merveilleux, les principaux faits en 
scEnes dialoguées. Mais le style est d'une fcrmeté et  
d'une élégance incomparables, et Ir: souffle lyrique est, 
en certains endroits, d'une puissiince qui Sut rnrernent 
aileinte par nos tragiques de  premier ordre 4 .  Lo P. Jou- 

i .  Le ï'hdcilre des Jesuiles, par E. Uoysse, p. 311. 

2. Usthaxnnds,  persan, favori du roi Sapor, est chr6ticr1, mais, dans 
une heurc decraintc. il rcnic sa foi. Ramenc! au devoir par 1'Éviique 
Siméon, il subit la mort avec lui pour rester tidi.1~ Dieu. 

3. Sissrn, général d u  roi Jahin, est I'instrurncnt dont Dieu se sert 
pour punir Ics Israblites. A son tour, il cst battu par Barac, et assas- 
sine par Jatiel chez laquelle il s'était refugié après sa defaite. La tra- 
gi'die S.: tcrniiric par la paraphrase du cantique dc la propli6tesse 
Deùorah, qui avait soulevk les tribus contre Sisara. 

4. c Lc principal mérite d r s  tragtdies d u  P. Petcau, dit A. Baillet, 
consisle dans la majesté dc lcur style et la gravile de leurs manières. 
Scs aiitrcs pncsirs ont 6th si gknérnlement goûtécs que nous disoris 
encore aujourd'hui qu'il n'y a rien à rejeter, ni dans ses vci s Inlins, 
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vancy propose le P. Petau comme un morlble aux profes- 
seurs de rhétorique appelés par leur fonction à composer 
des trngkdies latines 1. Ce modèle n'est sans doute pils 

sans tache; néanmoins il est  bien suphrieur & tous ceux 

que nous offre le commencement du  xvire sikcle, et il 

n'est surpassé que par Le Jay et Porée, ces deux maîtres 
dans l'art dramatique, qui 3. In fin du x v ~ r ~ i è c l e  et au 

commencement du xvme ont fond8 la vraie tragédie 

latine des collèges. Un détail étonnera peut-être le lec- 

teur des œuvres théâtrales du P. Petau, c'est qu'il ail fait 

paraître sur  la scène dcs personnages de fernmss, 
l'épouse d'Asdrubal dans les Carthayinois, et, dans 
Sisara, Jnhel, femme de Haber, le  CinBcn. Le Ratio Stii- 

diarum est ceprndant trks net su r  ce point : (( qu'aucun 
personnage ou costume d e  femme ne soit introduit 

dans les pibces de  théAtre 2 .  N Le P. Petau s'es1 6vidi:m- 

ment écarté de cette rbgle, et on le  lui a reproché. Mais, 

cet6 de la rkgle e c r i t ~ ,  il y avait une regle supérieure 

qui perrriettait de s'accommoder exceptionnellement aux  
temps et aux usages. A l'époque ou le  P. Petau conipu- 

sait pour le theatre de La Fléche, les rdles de femme 

n'étaient pas déplacés sur le théâtre des JBsuites en 
France, on les comprenait e t  on les acceplait dans ccr- 
taines conditions : c'est ce qui explique le tempérament 

ni dans ses grecs. Ce qui doit passer pour une rarete et une mmeillc 
dans un siècle où la critique veut exercer son empire partout. 1) ( J u p  
ment des Savants, édit. de 1722, t. Y, p .  918.) 

1. Kumcrum Iambici versiis e t  sonum a Senede t  P. Petavio quære. 
( R n l .  d i x .  art. I I ,  par. 4.) 

1. Nec persona ulla muliebris vel habilus introducatur. (RAT. S m .  
reg. iSz Rccloris.) 
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Yn évkncmcnt impri:vri fournit au  P. Pcl.aii l'occasion 

de déployer, dans un  aut re  genre, la puissance de sa 

verve poktiqiic. A p r h  la  m o r t  de Ilenri IV, l c  roynumc 

laissl: aux ~riains de Marie de  Aléiiicis itvnit Y U  s'évilnouir 

rapiderilent les chancrs tlc repos e t  dc prospérité qu'il 

devait à l'nùrriiriislratiori fcririe et hichilc du  llkarnais. 

Au rnois rie fkvricr lfiii, l e  prince d e  Condé, jaloi~u d e  

In fiiveiir de Concini, quitta la cuin nvcc les ducs de 

Severs, du  Illi~ine, d c  1,origiicville e,t (le Houillon, et 

si: rcl irn vcrs  Sctian, d'oii il Iiubliii un  n~ûniftcstc contre 
lc gouvernerrient de l a  liein(:-mitre. Celle-ci disposait 

di: forcr:s suifisanlcs poiu  OtoiifPer la ri!bellioii : ellc niiiia 

mieux nbgocier. que  combattre. 

Pendant ce temps, les chef's du  parti calvinistct se 

réunissaient 5 Siiurriur, sous l'inspiration du  driç de 
Rohan, ct denianclnient des concessions plus 1;irges 
(more  qiie celles de l 'Mit  de Xnntrs ;  ils migeaicnl 

l'eat~msion tlii r d t c  protestant, de nouvelles places de 

siirrttl, des Ccolcç, des assern11li:cs tous Iris tleiiu ans, 

un  salaire pour les rninislrês de I'&glise réformée ; ils 
nirnaçaieril. l n  lirinc d'en yeiiir aux  dernières el;trÊrnités, 

si l'on ne faisait droit & leiirs demandes. La cour prodi- 

gua l'or et fit ainsi taire les chefs. 

2 .  Lc Iintio de 2 3 1  lie diifendait pas f r ~ ~ m ~ l l e n z ~ i l t  ICS 1.31es dc: 
femme : Siillus muliebris liabitus, nut s i  [orte nccassc a i t ,  norir~isi 
decorus e t  gravis, introducatur in sccnam. )) 
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seul ,  le duc  de Vendbine ne  se  montra pas satisfait, 
des trésors qu'on lui offrait. Prisonriicr au  Loii~rr ,  il 

était parvenu à s'échapper de  sa  prison, et, s'étant rclii-H 
eri Bretagne, il leva des troiipcs et  agit  en siiuvcrnin. 

La  Reine, qui voulait à tout  prix éviter la guerre, lui 
envoya des députés pour l e  ramener au devoir : toutes 

les tentatives de  conciliation échoubrent devant l'opinii- 
tretC du  duc. La Reine prit donc la rksolution de mener 

Ir, jciine Roi e n  Bretagne pour réduire \'eritiÛrrie k 

l'obéissance. 
T,cs fitnts do ln provinci: de  Uretagne devaient s'asseiii- 

blet à Kantcs ; 1;i cour partil de  Paris ,  le 3 juillet itill, 

c l  s'y rendit directement. A la nouvellc de l'arri\.Ce 

du Roi, TeritiOrrie comprit que toute résistance deveiiait 
iriipossible : il f i t  sa  soumission. Le Roi reprit la route 

de Ptiris, cl ,  le 2 seplerribre, il couchait k 1.a Fléche 1. 

La Reine-rnkre, la corritesse de Soissons, le duc de 

Guise, l ' iiiclievk(~ii~~ de Iieirns, le chancelier de Villeroy, 
le garde des sccnuy Jeannin, le maréchal de lhssoni- 
pierre, de hhupeou,  de  Houillori et autres grands sri- 
gneurç l'accompngnaient. Depuis le dernier séjour dc 

Ilenri IV au  chfiteau de ses nncktres, aucun hBtc royal 
n'avait logé dans la ville : il y avait de cela plus de 
25 ans. Ce f u t  donc pour La Flbche une  grande féle, une 
fCte aussi pour le collhge où la cour passa toute ln 
journée du 3. Ce jour-lk, a u  dire des chroniqueurs 

1. (( DeBclin, maison dr RI. dc Ilohan, je revins trouver Lciirs Jlajeç- 
16s à Angers, qiii cn partirent Ic lendemain e t  alIfirent par La Fli'chc, 
où on leur fit unc  corn6die d'6coliers.i) (mois de seplcmbre Ifil(. hlc'nzoi- 
res du ~nnrdclial de Brissornpidrre, daris la collection dcs JIdmoires de 
Franc 8 . )  
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du tcrnps 1, les beaux-arts e t  la littkrature se mirerit 

en frais comme jamais ; ils dPployérent leurs plus t5cla- 

tantes richesses, leurs formes les plus variées. Le matin, 
les élbves donn&rciil dans la cour des pensionnaires, 

en présence d'une foule immense de spectateurs, une  

représentation thktîtrale mythologique 2.  IA Roi e t  In 

Reine soiit irilroduits d,ms le saiictuairc des bluses sous 

l'emblfinie d'Apollon e t  de  Pallas, e t  dix-sept jciincs gens  

vierinent, sous le costume e t  avec le titre d'ambassa- 
deurs, exposer en autant de  langues différentes l'objet 

de leur ~riissiori. Parmi eux sont deux erihrils, l 'un (11: 

douze, l'autre de treize ans ,  Jean-Baptiste Bude, cornle 

de Gukliriarid, e l  Charles de Sçliorrilierg, d u c  d'IIalleniri. 

Bude se signalera bientôt aux siéges de Brisach, d'hlct et  

1. Voir une description trki d6taillée des fetcs dans les L i t t e r ~  
a~i?luie S. J., anriCe 1614. 

9. Iriscquenle aiiiio (1614) Fli!xicr!scs sc l io l~s  reg(: reginique cum 
silo comitatii viscndi caiis;l inciintihiis, non commisi:re nostri iit c tci-  
pieiidis tarri berielicis priricipibus S U U  iriurieri viderentiir dei'uissc ... 
Vestihulurn atriiirnquc collcgii, propiiiquurn arboretum, convictorurn 
impluvium, i-t hujusmodi Iocn, amplioris strucluræ accipienda: capacia, 
suis quæquc insignita spectaculis, argumcrilo ct ratiorie inter se splis e t  
coiinexis , comrriissnm sciiern varietatemquc sunvissimæ voluptatis 
iiituentibus ostentabant : eO ninxiinù collata industria, ut T e x  et regin?,  
in .+fusarurtz sncrnrio, nb enrurn alzonnis s r ,  ut ipsoi'um Aps i l i nem 
Pnilademque, i n t~ l l i gere? i t  exc ip i .  Prætcr ercctos in vestibule foi'ni- 
ces, striiclam in gyninasii atrio porticurn, norboiiia: ledicæquc gen- 
Iiiim scriplis pictisque p r ~ c o n i i s  mngnitice illuslres : inibique subli- 
mern ac bicipitem Pnrnassum, i\lusarum choris frequentem : Ncmus 
corivciilurri sylvestriurri Deoi'urn nobile : przter  hæc, inquam, aliaque 
intinita oc,ulorurn auriumque jucundissima lenocinia. e t  eruditæ mentis 
sirigularia obleclarricri(a, i n  prirnis u f i c e r e  nudierzlium animos sep-  
temdecinz leclissi~ni orntores, l inguis to t idem reg i  exponentes  cupita 
sua l~ga t ion i s  : et, secundurn hacc, progrcdientibus ob!atus inusitati 
proceritale, suguslissimoque ornatu visendus obcliscus ... Atque h z c  
quidcm fuit, per matutinurn otium, labyrinlhi velut circi vaga quædam 
decursio. (Litt, snn.. an. tG13-161 f . )  

I I I  7 
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de Vigan, il mettra en deroute les Imp6riaiiu et le duc 

de Lorraine, il baltra avec une poignée d'hommes 
l'armée de Piccolomini, il conquerra à force d'exploits 
le bâton de maréchal à trente-quatre ans, et ce grand 
capitaine, que la France honorera par de  magnifiques 
fundrailles, sera la prernibre gloire militaire du collkge 
de La Fléche. Charles de Schomberg, fils de Henri, wmte 
de Nariteuil, brillant éléve comme son carriarade, four- 
nira comme lui la plus belle carrière : il sera maréchal 
dc France, gouverneur du Larigiiedoc, goiivernriir de 

Metz et  de Verdun, enfin vice-roi de Catalogne 1. 

Aprbs-dîner, grande représentation 3 la salle des 

Actes de la tragkdie de Gorlefr-oy de Boui l lon ,  e t ,  
dans l'alliie du parc, de la comédie de C l o r k d e ;  les 

rhétoriciens jouent la premiére piéce, les humanistes 
enlèvent avec entrain la seconde. L'annaliste, encore 

sous le charrrit: de ce qu'il a vu, rksume ainsi ses 
impressions : Les  spectateurs son t  émerveillés,  ils admi- 

1. Le comte de Guébriand, né au château de Plessis-Budes, prhs de 
Saint-Brieuc, en ifW, moiirut en 1643. Blessé au siège de Bolweil, i l  
se fit transporlcr dans la place pour y mourir. Son corps fut rarncnh A 
Paris, ou on lui fit de splendides funérailles A l'église de Kotre-Dame. 
La reine voulut ilue les cours souveraines y assistassent. Sur une des 
devises on avait représenté dcux mains frappant deux os de lion, d o n t  
i l  sorlait du feu, et autour de la devise, on lisait ces mots : eticrm pcst 
funern f e rre t ;  méme a p r h  sa mort, le seul bruit de son nom fait 
trembler ses ennemis. Lne seconde devise portait une Qée ,  une cui- 
rasse e t  d'autres armes avec ces fihres paroles : Jion alia traclnndn 
manu. Sur uiic troisième, on voyait un ùatoii de marCchal dc France 
apec ces mots de Lucain : Magno mihi constat honestum. - Charles 
de Schomherg, duc d'Hallewin, pair de France, naquit Kanteiiil en 
lGOl e t  mourut en 16%; il était fils d e  Henri, qui fut surintendant des 
finances, maréchal de Frnncc et goiivcrnciir du Languedoc. 
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rent et applaurlissent le cho ix  des drames, le tulenl 

des poiles, le jeu des acteui-s 1 .  

I l  n'y avnil pas de fhte alors sans  poème latin de cir- 
constance; ce pobme Sut Sait e t  le P. Petau le cornpn.;a. 

Tout etait de nature à. enflammer son ame de poéte : la 

paix de S. Jlenehould, la soumission, apparente du  
moins, des chefs protestanls, la pacification de la Bre- 
tagne, et surtout ce vcyage tr iomphant que  venait de faire 
le jeune roi de Pari5 à Narites e t  de Nantes à La Fléche, sa 
visite au col lQe Henri IV, enfin sa prière d'enfant près 
du  m u r  de  son illuslre P8re. Rien de tout cela n e  fut 
oublié ,  e t  quand le P. Petau l u t  s u r  le théatre la Ponzpe 
Ruyak 2, les applaudissemenls de  la cour et  des çourt i -  

1. Pomcridianishoris, srdentariarnspeetationem præbuit theatrum, in- 
crcdibili ndçtaritium voluptate, argurnenti dignitatem, industriam poeta, 
acloruiii vcniistatrm, mirifico plausu celebrantiiim. (Litt. m n . ,  iG1-1.) 

O n  lil dans le Jozmznl d'fleroard : « Lc Roi va coucher h La Flbctie. 
1.c 3, meri reiiy, va au jardin voler dc pclits oyscaux avec scs csméril- 
Ions, va In messe, puis au collbge des J h u i t c s  où il vit réciter une 
pasloralle; ~ p r Q s  riiner, retourne au collége des JPsuites, où en la 
grandc sallc Sut representée la tragédie de Godeffro?~ de Bouillon. En 
la grandc allée du parc, A quatre heures, devant la ropne, la comédie 
de Clorinde. N (Menzoires de Bassompicrrc.) 

On l i t  encorc dans les Memoires de Fontenay-llareuil : « Après quoy 
la reine-mére se résoluçt au retour, prcnarit lc ciicniiri par  le V e r ~ e r ,  
maison di1 prince de Giiemené, e t  pa r  Ihirctal, où le roy, la rcine et  
toule la cour Surciil magriifiqucrrierit traites par  Ic corrite de Schorn- 
bcrg. Dr: Duretal, on alla à La FICchc, pour  voir Ic collège des Jkçui- 
tes que le rop Henry-le-Grand y avait Soudé. il 

Y .  Pompa regin Ludovici XII1 Francia ct Navarra rcgis christianis- 
simi à Fiuensibus musis in llenriceo Societatis Jesu Gyrnnasio, rar io 
carmirie corisecrata. Flexirti, apud J .  Rezé lyp. rcç. ,  1614. 

La prbfacc de cct opuscule a d r e s s k  a u  roi Louis Xlll se  termine 
ainsi : « Fixæ Andeg. ex magiii parcntis lui scholis, XVIII. Cal. Dec. 1611. 
M .  T. devotissimus Dionysius Pelavius C S. J. N 

Ce volume est cornposk de trois parties. 
Prima pnrs pancgyricos duos continens qui ad rcgiarn extra urbem 

Pompam pracipuC spectant. Auctore P. Dioriysio Pelavio Aurelianensi, 
&SocietaleJesu. Panegyicus 1. -Cc panégyrique décrit le voyage triom- 
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sans i'interronipirent fréquemment; l'émotion fu t  grnndc 

surtout, lorsqu'il s'écria les larmes dans la voix : [( O 

phal de Louis XII1 d e  Paris A Kantcs. - Panegyricus II quo Fixcnscs 
magni Hcnrici scholae, quæquc ibidem gesia, describiinlur. Er] "Oi 
vers hcxambtrcs, ce panégyrique fait la description du colli.ge de La 
FlCchc. 

Pompa? regiæ Pars secunda. Ephebia seu de rege puhere ct porlicu 
L o d o i c ~ a .  authorc P. h'icolao Caussino Trecensi é Societate Jcsu.-Dans 
la prCfacc, le P. Caussin dit a u  roi : e Redcurit ad te gratulatum Flex~en~ 
ses mus K . . .  Gratularnur tibi puberes annos, gratulamur priricipalum, 
gratulari~ur fausta principntüs initia. Es10 non diu puber, ci10 jiiveniî, 
vir rnaturb, tard2 sencx... Rcdde nobis Henricum ; omnia dederis. ii - 
Suivent les .CEUX des muses sur Ia majorilt! d u  roi, en français, en grec 
c t  en latin. L'ode française se  tcrrninc aiiisi : 

« Facond comme un mercure, c t  bcau comme le jour, 
Dc Rays, d e  feu. d'aniour vous consommez nos bmcs, 
Votre douce vertu plus vieille que  vos ans 
Votre sang, volre m u r ,  votre bgc qui flcuronnc, 
Enfile tous les ca:urs pour faire une couronne ; 
Les cccurs de vos sujets ce sont vos diamans. 
O petit Salomon, e n  paix c l  en police, 
Dans le sein de Thémis plantez lc lys français, 
hlariez-nous la paix I'Equité des  lois 
Et faites dr: ln France un beau lit de justice. 

C'cst cncore ce qu'il y a d e  mieux dans cclte pipe?. 
Aprbs Ics Odcs, vicrit uri long poérri- en vers hexairiétres: EphLkl 

w q i  ex pupille i ) e ~  BnsiLeft. donum. Ce pokme est suivi de qiialorzr 
Icon ayaiit pour Litre g h é r a l  : Poilicus Lot1oic;r.a rcgi ex pupillo 
erccta, variisque em1)lcmatum Flexuris illigata q u a  cjus  vit;^ ct anno-  
rum sericm coniplecluntiir. 1) 

TerLin purs cadcmquc Bisccllanca, sivc diversi gcneris carmina com- 
plcçteus. Authorc P.Dionysio Pet.ivio Aurelianensi b S. J.- Cette parlie 
contient quclqucs pibccs c t  u n  long,panégyriquc en grce, quatre odes el  
deux élégics latines, enfin une pctitc pi?cc d e  vers hcbraïques. 

L e  P. Pelau fil tiorrirriage a u  P.  Garasse du Pornpn regiu; le P. Garassv 
lui rCpondit de Bordeaux 1s 7 mars 1695 : 

(( Ad Fi.iens:.s vcstrns musas venio;  opus arnbrosia tinctuni, et pro- 
fectb dignum, qiiod non munrtsculutn, scd €o>pov 6aorhtxovappelielur; 
lcgi P m z ~ g ~ r i c o s  illos cum suavissimo sensu, Claudianum Fixæ redivi- 
vuni ratus;  legi g r a x a  lalinaque cum admiratione, el si potui I'liiiio 
jubcnti morcm gcrcrc, vidi pcrlegiquc codcm ingcnio quo scripta sunt, 
niliil grzciç  elegantius v id i ;  Heinsium é Belgio fer6 unum puiabarn 
qui Callimnchum e t  Palladam a d  nos Pytliagorica transmigrationc 
duxisset; ut  I iac tua vidi, mi pater, exclamaui, luravique nihil nos ini- 
micis noslris dchcre.  )) -L'original de ccllc lrltre est 1 la bibliolh. de la 
rue Lhomond, 18. Paris. 
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Henri! ton cœur n'a-t-il pas tressailli dans l'urne où tu  
reposes, quand tu as vu ton fils pénétrer dans cctte 
ciiceintc avec celle qui fut si  digne de toi, et qui, aprés 
t'avoir perdu, eut la gloire de garder dans l'innocence et 
l'honneur, Louis, le salut du royaume? Ils craignaient 

l'un et l'autre en venant ici de ne pouvoir soutenir la vue 
du monument de leurs larmes ; ils se sentaient défaillir 
à cette  seule pens6e. La blessure encore saignante de leur 
douleur n'allait-elle pas sl: rouvrir ? Mais Louis donne du 
courage 2 la mère, et la mùre cede a son fils; et tous 
deux sont venus. Le collkge du grand Henri est dans le 
tressaillement et sa nombreuse jeunesse dans la joie 1. ,) 

Ce chant de triomphe fut le couronnement de cctte belle 

journée. 
La visite de Louis XI11 à La Flùche eut un résultat 

considérahlc au point de vue de l'avenir de la Compagnie 

en France, car plusieurs nierribres du conseil royal et 
certains personnages influents de la cour purent voir par 
eux-m6mes sur quels fondements peu solides reposaient 
leurs préventions et leurs antipalhies contre les Jésuites. 

De plus l'état prospùre de l'école Henri IV fit com- 
prendre au gouvernement qu'elle était assez bien établie 
pour n'avoir pas 2 redouter désorniais l a  concurrence 
d'un collège de Jésuites à Paris;  qu'en conséquence les 
raisons qui avaient relardk la réouverture du collùge d e  

Clermont n'existaient réellement plus. Les Etats-Généraux 
qui s'ouvrirent six srimaines aprbs la rcntréc dc la Cour h 

Paris, le 26 octobre, confirmèrent le gouvernement dans 
cette conviction. Au cours drs  déhnts, lit chambre du 

1. Pompa regia : pancgyriciis II. 
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clerg6 saisie d'une proposition relative au rélablissemen~ 
des Peres dans leur ancien collège de Clermont, se pro- 
nonça ouvertement en leur faveur, et la noblesse s'assoria 
au  clergé, attendu le fruit que faisaicnl joztmellen~ent 
les Pires  tant a I'advancement de Zn Religion qu'a 

I'instrziction de la jemesse. Richelieu, encore simple 

évêque de Luçon, mais déjà signale pour sa haute intclli- 
gerice des affaires, fut chargé de présenter au jeune roi le 

vœu du clergé et de la noblesse. Le rapport disait : R Le 

grand fruit et les notables services que les Pères de 
la Societ6 et Compagnie des Jésuites ont fait e t  font jour- 
nellement à 1'Eglisc catholique, e t  particuli8rement 5. 
vostre royaulme, nous obligent de supplier trés humble- 

nient votre Majesté qu'en considération des bonnes lethes 

et de la pi i té  dont ils font profession, il luy plaise leur 
permettre d'enseigner dans leur collége de Clermont...~~- 

(( L'Université, dit Jourdain, éprouva une gra~ide douleur 
de ce vœu. Afiligee, mais non abattue par le succks dan- 
gereux de ses éternels adversnires, elle résolut de per- 
sister dans l'opposition qu'elle leur avait faite constam- 
ment. Elle épuisa donc tous les moyens de résistance 
dont elle disposait ; elle eut mbme recours la rnagistra- 
ture contre ses rivaux, elle mit en campage la faculté de 

théologie et la faculté des arts. Néanmoins toutes ces 
oppositions échoubrent devant la volonte royale : les 
portes du collbge de Clermont, fermees depuis la fin du 

dernier siècle, s'ouvrirent de nouvcau apres vingt-quatre 

ans d'attente 1. 1) 

1. L'Çnivi3rsilC de Paris,  par Ch. Jourdain. 
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Cette nouvelle fondation, au  centre rriême de I'opposi- 
tion universitaire, demandait un personnel à la hauteur 
des difficultés et des exigerices de la situatiori. 

Le P. fitienne Charlet était depuis deus ans Provincial 
de la province de Paris. Ce Jésuite, né dans la seconde 
moitié du seizième siècle, fut un des théologiens de Pont- 
2-Mousson qui donnhrcnt la premiére édition des Com- 
mentaires de Maldonat; administrateur distingué, il fut 
trois fois Provincial ct Assistant de Francc à Romr,. 
Nommé Recteur de La Flhche, il gouverna ce collége jus- 
qu'air jour où l'ortlre de ses Supérieurs le mit à ln  téte 

de toute la Province. Eous verrons plus tard le cas que 
Descartes faisait de ce religieux. 

Le P. Charlet avait connu à La FlBche le P. Petau, et 
apprécié son mérite : il l'appcla à Paris pour y enseigner 

la rhétorique. 
Le P. Pctau, dans les moments de loisir que lui lais- 

sait le professorat, venait de traduire en lalin avec corn- 
mentaire à l'appui, et de livrer & l'impression l ' i i h r e g i  

hlsloriqzie de Nicriphore 1 ,  patriilrçlie de Constantinople; 
il avait aussi traduit, annoté et édité les discours de 
l'empereur J u l i e n  2 et de Tht;mistius 3, orateur grec, inti- 

1. L'Abrdgé fut imprimé en 1616 à Paris, chez Seh. Chappelet. 

2. Juliani imperatoris orationes III. Panegyricz, ab eo, cum adhuc 
christianiis esset, scripta?. Dionysius Petavius lat. interpret. donavit, 
not. atquc emendat. illus travit. Gr.-lat. - Flexiæ, ap. Jac. Rezé, 1614, 
in-80. 

3. Themistii orationcs XVI g r ~ c b  e t  latinb, nunc prirnùm editæ, 
interprete il. Petavio, curn ejusdem notis e t  conjectaneis. Accedit et XVI 
q~iæ IalinP solum extat, graecé ab eodem reddita. Flexiæ, apud Jac. 
Rezé, 1613. 

Dans i'épitre dédicatoire à Louis XIII, on lit : ct L'ouvrage que je 
vous envoie a kt6 fait en pensant à vous dans l'école royale e t  dans le 
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mement lié avec Grégoire de Kazianze, et dont les dis- 
cours n'avaient pas encore Btk publiks. Il commençait 
son importante traduction d7Epiphnne, quand il reçut 
l'ordre de partir. 
Il avait eu trois ans de suite pour collegue dans 

la chaire de rhétorique un professeur renomme, le 
P. Nicolas Caussin, une des plus nobles figures du 

sibcle de Louis XIII. Pu'é h Troyes d'un pere que la 
voix publique proclamait hautement l'ami et lc mkdecin 

des pauvres, il annonça tres jeune encore ce qu'il serait 
un jour. Dans une lettre inMite, adressée de Quimper à 

Gaston d'Orléans, il raco~ile lui-méme ce qui lui arriva. 
étant enfant : (C J'étais & Paris, dit-il, et je regardais pas- 
ser le roy Henri IV, & la descerile de sun carrosse, estarit 
assez esloigné de luy, et presque couvert d'une grande 
fuulle du peuple qui m'environnait. Kéanmoins il m'aper- 
çut d'un œil fort pénétrant, et  sans jamais m'avoir veu, 
ny cogncii, n'estant point homme de cour, et n'ayant 
rien qui me rendit recommandable ny mesme remarqua- 
ble par dessus le commun ; s'avança devant moy faisant 

fendre la presse, me prit par la main et me fit des 
caresses, dont j'avais de la confusion, et ceulx qui estaient 

autour de moy de l'estonnement. Il adjouta qu'il m'avait 

bien recogneu parmy tout ce grand monde, et qu'il fal- 
lait que je le servisse bien un jour et les siens. Cette 
parole me demeura bien avant dans le coaur '. 11 

palais du grand Henri, votre p h .  Ce lieu privilégié de son origine 
appellera votre faveur sur  l'étranger Themistius, qui de grec devenu 
latin, aura par votregrLce droit de cité dans votre royaume. J I  

1. Mdmoires du P. Cnussin, provenant d e  la Chartreuse prés Gaillon, 
et appartenant la bihliothEque de Louviers. 
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Plus tard, étant Jésuite, il accompagnait à la cour le 
célEhre P. Gontery. Henri IV s'approcha de lui, le prit 

affectueusement par la main, et  dit au P. Gontery : 
L C  Voilà un jeune homme qui  sera quelque jour, si je 
ne me trompe, une des plus grandes lumiéres de votre 

Compagnie. )) 

Le roi ne se trompait pas : le P. Caussin soutint l'hon- 
neur de sa vocation dans les emplois les plus divers e t  
les plus relevés. 

Entré dans la Compagnie à l'age de vingt-six ans 
en 1607, il fut envoye quelques années aprhs à La Flhche 
pour y enseigner la rhétorique avec le P. Petau. Chargé 
d'abord de l'éloquence grecque et  de la poésie, puis de 
l'éloquence latine et de l'histoire, il joignit enfin 5 l'en- 
seignement des deux langues de Rome et d'dthénes 

celui de la langue IIBbraïque. Ce talent facile, avide de 
savoir, trouva encore le moyen de consacrer u n  temps 
considérable à l'étude de l'aslrologie ct dcs sciences ; il 
publia son grand traité d'éloquence sacre'e 1 et il composa 
cinq tragédies qu'il fit joucr à la distribution des prix : 
Solynze, ou la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, 
Nnhuchodonosor, ou la vengeance divine qui frappe ce 
prince enivré d'orgueil, le Martyre de Félicité et de ses 
sept enfants, Théodoric qui condamne à mort deux 
grands chrktiens, Uoëce et Symmaque : enfin Hermkné- 

gilde, prince catholique, révolte conlre le roi, son père, 
et mouranl pour sa foi 2 .  

I .  Eloquentiæ sacre  et humanæ paralleln libri XVI, auctore P. Rico- 
lao Caussino Trecensi - Flexiæ, sumpt. Seb. Chappelet, bibl. Paris., 
1619, in-fol. 

5. Tragoediz sacra: V, Solymn, iYahiic.hodonosor, Fclicilas, l'hcodori- 
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Cette dernierc tragkdie, qualifiée d'actio oratoria et 

divisée en c i n q  parties, est écrite en prose. Au com- 
mencement du dix-septiéme sihcle, c'était une hérésie 
littéraire de k i re  cheminer  une piéce pédeslrenzent. 
Aussi, avant de la livrer au  public, l'auteur alla-t-il 
consulter Pierre Mathieu, l'historiographe de Henri 1V. 
Mathieu se montra partisan décidé de la prose, et son 
témoignage fut un encouragement pour le P. Cnussin, 
qui, tout en sentant encore le besoin de se justifier 
dans sa lettre dédicatoire au  cardinal de Retz, renonça 
cependant à faire m o n t e r  HerménégiMe sur  le quadrige 
poétique et le mit en route & pied sous les auspicei; 

de l'illustre Évkque. 

11 devenait ainsi un des précurseiirs du thécltre en 
prose. Son exemple eut de nombreux imitateurs : le 
P. Le Jay et le P. Porée, entre autres, s'affranchirent san? 

trop de scrupule des entraves sévéres de la poésie, e t  
leurs drames en prose ne sont pas ce qu'ils ont fait 
de moins hien. 

Le public fit a Herménégilde le même accueil favorable 
qu'aux autres piéces du P. Caussin; elle fut même 
plusieurs fois reprhsentke A La Fleche et à Louis-le- 
Grand; la tragédie du P. Porée sur le même sujet finit 

cependant par la faire oublier. 

cus, Hermenegildus actione oratoria, aulhore P. Nicolao Caussino, 
Trecensi, Societatis Jesu presbytero. Parisiis, apud Sebast. Cramoisy el  
Sebast. Chappelet, iG-O.- L'approbalion du P.Et. Charlet est du 15 mai 
1618. La dedicace est adressée Henri de Gondi, cardinal de Retz, 
&&que de Paris. 

Au bas du titre on voit un torrent qui entraine des sceptres et des 
couronnes : (c Rapidus fert omnia torrens. n 
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Le P. Caussin ne tarda pas à suivre le P. Petau à 

Paris. Le P. Gordon, confesseur de Louis XIII, venait 
d'étre frappé de paralysie : il fallait le remplacer. Riche- 
lieu, espérant trouver dans le P. Caussin un instrument 
docile à ses volontks, lui confia la conscience du monar- 
que. kvidemment, l'habile ministre ne connaissait pas 
son homme. Le P. Caussin possédait, il est vrai, au plus 
haut degré la simplicité de la colombe, mais, esprit 
ferme et droit, il dédaignait les détours et les calculs de 
la politique, il ne voyait et ne cherchait que les intérêts 
de Dieu, il était incapable, pour complaire à un ministre 
ou pour &happer à une disgrâce, de faillir Ii ses obliga- 
tions. -4 la cour, il comprit son devoir et l'accomplit avec 
franchise, signalant au Roi ce que son gouvernement lui 

paraissait avoir de trop lourd pour son peuple et de trop 
favorable aux hérétiques, ce que la conscience exigeait de 
lui & l'égard de sa M8re e t  de la Reine. La France dut à 

la loyauté et à la force de ses conseils la naissance de 
Louis XIV. Une si noble indépendance, une direction 
aussi chrétienne et aussi vigoureuse n'eurent pas le don 
de plaire à Richelieu, qui ne voulait qu'un directeur 
complaisant. Une lettre de cachet relégua à Rennes le 
confesseur de Louis XlIT, avec défense de recevoir unc 
seule visite, d'écrire une seule lettre. Puis Rennes parut 
trop prEs de Paris, et l'ombrageux cardinal pria le 
P. Binet, Provincial de France, d'envoyer le P. Caussin 
au Canada : « Ce ne scrait pas une punition, lui répondit 
celui-ci, mais une faveur; les missions Huronnes et 

lroquoises sont un honneur dans la Compagnie. 1, Le 

P. Caussin fut exilé à Quimper, où il resta jusqu'a l n  

mort de son puissant ennemi. 
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- 108 - 
Le collége de La Fléche eut cet honneur privilégié de 

voir monter dans la chaire d'bloquence les trois poëtes 

tragiques qui ont illustré davantage, au commencement 
du XVII"ibcle, le théâtre des colléges de la Compagnie. 
Nous en connaissons deux, le P. Petau et le P. Caussin. 
Le troisikme, le P. Cellot, inférieur au P. Petau, égale cer- 
tainement lc P. Caussin. Tous trois nous ont laissé des 
recueils de tragédies, publiés entre 1614 et 1630, et toutes 

ces tragédies composées à La Fléche, ont Cté jouées sur 
la sckne du collkge. Il faut aller jusqu'5 la fin du 

dix-septiéme siMe, c'est-à-dire à la période classique 
du théatre des Jésuites, pour trouver, en dehors de ces 
trois recueils, des tragédies imprimées. Entre la puhli- 
cation des œuvres tragiques des IlEres Petau, Caussin et 
Cellot,et celle tics trois recueils des Péres Le Jay, de la Rue 
et Porée, beaucoup de tragédies méritbrent sans doute, 
comme l'attestent les programmes et les comptes-rendus 
des jour~iüux, le fugitif horirieur de la reprhsentation; 
mais, pour des raisons dont nous respectons le secret, 
leurs auteurs condarririérent irnpitoyablerrient à l'oubli 

les produits de leur muse;  peut-être aussi que la Com- 

pagnie, jalouse de la réputation de ses membres, refusa 
de laisser publier des pièces d'un mérite littéraire 
insuffisant. 

Le P. Cellot succéda au P. Caussin. 11 était enlrk lrks 
jeune dans la Société, a l'rtge de 17 ans. D'une &me 

ardente et généreuse, d'une intelligence facile et péné- 
trante, d'un caractère ferme et persévérant, il fit dire de 

lui au Noviciat qu'il serait un jour un apôtre, un savant 
lettré et un  administrateur : il fut tout cela. 

Au sortir du noviciat, nous le trouvons 2 La Fléche 
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d i s  iB08, k1Bve de philosophic, puis régent de cinquième, 

de  qiiatri&me, de troisibmi: et de seconde, ensuite élbve 
de théologie pendant quatre ans, et, sa lheologie termi- 
née, il monte dans cette chaire de rhétorique, qui retentit 
encore des doctes enseignements du P. Petau et du 
P. Criussin : c'était un p6rilleux honneur, dont il dekait se 
tirer Zt la gloire du collège. Ku1 régent ne fut peut-être 
plus aimé et plus estimé que lui. En descendant de sa 
chaire, il prit la direction du pensionnat, puis il professa 
li: cours d'Ecriturc-Sainte : la mûjrure partie de sa vie 
appartient à La Flkche. 

C'était un honznze d ' m e  grande Przldition 1, dit 
Rybcyrete dans son manuscrit ; et la Biographie m i v e r -  

selle ajoute : il &rivait bien dans les deux Zan,pes, latine 

e t  grecque. Aussi, comme nous l'avons racontk plus haut,  
fut-il chargé plusieurs années de suite du discours latin 
di? rentrée. Ori aimait Zt l'entendre, car il y avait chez lui 
plus encore de l'orateur que du littérateur ; il fut aussi le 

pobte favori. 
Pendant sa regence, il composa Adrien, Sapor et 

ChoïmPs, trois tragédies en cinq nctrs et en vers qui 

furcnt publiées avec les Zlecenauts (reviviscentes), tragi- 
comklie du même auteur, bien des fois représentée sur  
les théilres des Jésuites 2. 

Chosroës a été  analys6 dans le chapitre préckdent. 
A&ien est uri des favoris de l'empereur Galhre. Aprbs 

i.  3Iagnæ vir eruditionis ut scripta posteris ad immortalitatem 
lradits lcstantur. (Rybcyrctc : script. Prov. Friinciae, mss.) 

2. Ces tragldies furent imprimées, B Paris, en 1G30, chez Scli. Cra- 
moisy, sous le titre d'opera poetica. 
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avoir pers8cuté les chr6tiens, il es t  touché dc la coiis- 
tance de ses victimes, e l  finit par embrasser leur foi. Jeté 
en prison, il n'en sort que pour  Btrc précipité dans une 

fournaise. 
Kous avons vu que le P. Petau n'avait pas compléte- 

ment observe la prescription d u  Ratio relative aux rôles 
de femme, en  faisant monter su r  la scéne deux épouses, 

celle d'Asdrubal et celle d'Haber. Le P. Caussin nous y a 
montré aussi une martyre, FblicitB, cette admirable mére 
de  scpt enfiints. Et voici que le P. Cellot n'introduit pas 

seulement dans Adl'ien Nathalie son épouse, chrotienne 
comme lui ; mais il va jusqii'a s'affranchir d'une seconde 

réale plus imporlante que la premiére, et  qui défend dans 
la tragédie tout amour profane, m h e  chaste. Le Consul 
Flavius est amoureux de Nathalie, ct  ce galant person- 
nage, de grande naissunce, valeurcur, qui a reçu de 

Vénus une f2qure agréable, spéculr, sur  le prochain 

veuvage de  Nathalie pour l'épouser. 
Cn tel amour est sans doute une  exception; nous 

deviuns cependant le signaler, e t  u n  jour, dans cette 
même chaire où Cellot professe aujourd'hui, Jouvancy 
fera un manifeste en  faveur tic, ln tragédie sans amonr, il 
conseillera au  professeur dc  bannir de ses œuvres cette 
dangereuse passion. Les Jésuites du  grand siécle se con- 

formeront fidélemerit aux prescriptions du  Ratio : il n'y a 
point d'amour pro faîze dans les tragkdies publiaes par eux 
su r  la fin du  régne dc Louis XIV 1. 

Adrien fut joué e n  prksence d u  marechal de France, 

1. Sous Louis XV, un professeur de La Fliiche, comme nous le ver- 
rons plus tard, introduisit dans ses tragC,lies des intrigues d'amour. 
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Hcnri d e  Schomhert, 5 qui l'auteur dédia plus tard son 
travail : cc Voici, lui écrivait-il, votre Adrien qui revient 3 

vous, sous un aspect diffërent de  celui qu'il avait, quand, 

sous vos auspices, il se  produisit sur la scéne royale de 
La Flhche. 11 plut alors, et par ses ornements extérieurs 

et grâce à la protection de votre nom. Maintenant ayant 
déposé son masque de théâtre, privé des séductions qu'il 
offrait aux regards et aux oreilles, il se prEsente seul, nu,  
tel qu'il sortit des mains de  son Pbre. M 

Ce langage est celui qui convient aii pnktc modcstr, ; 
mais le succès d ' A d r i m  ne fut pas seulement d û  à la 
misc en scéne, aux C ~ C A I I ~ S  payens et aux c h m m  ch& 

tiens qui terminent chaque acte. L'intérét de l'action, la 
grandcur des sent.irnent.s, la hcaiit6 des vers, tout cela 
forme une oeuvre qui plait e t  captive ; et s'il est vrai, 
comme l'a écrit Sainte-Beuve, que Saint-Cenwst, en plein 

dix-sepliérne sidcle, est lu piéce lu pllu ronznntiyue qu'on 
puisse imaginer, Rotrou doit bien une partie de son 
œuvre dramatique au martyre d'Adrien. C'est une des 
sources, M. Deschanel l'avoue, dans lesquelles Rotrou a 
puis6 largement pour Saint-Genest. Il a seulemerit élagué 
d'Adrien les formidribles tirades de cent à. cent cinquante 
vers; mais il a pris les principales scènes, les person- 
nages avec leurs Ilorris, les plus beaux vers, les plus 
beaux traits, se  contentant de les traduire 1. 1) Il ne  s'est 
du  reste pas gih6 davantage pour prendre le sujet et  les 
personnages de son Chosroës dans celui du P. Cellot 2. 

1. Le Romantisme des clussiques. par Ernile Deschanel, p. 569. 
2. Rolrou a imité I'ddrinnus dans son Snint-Genest ct  a pris le sujet 

et les personnages de son Chosroës dans celui du P .  Cellot. (Vie de 
Rotrou, par II. Chardon. Paris, Picard, 188L, p. t 74-175.) 
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La troisiérrie piéce (le Cellot, S n p o ~  ndmonitus, oeuvre 
ü la fois originale et co~npliquée, prestement coriduile, est 
d'une marche peu classique, puisque l'unité de lieu est 
sacrifihe. Faut-il blâmer l'auteur de  cette infidélité kladoc- 
trinc d'Aristote, infidélité qu'il rachéte abondamment par 

une incroyable variété de péripdties e t  de  situations? Et 
cependant, la donnée de la piéce est  des plus simples : 
Sapor, roi des Perses, revient vers sri capitale, aprbs 
avoir soumis 1'Egypte; mais il ne  peut rentrer en 

possession d e  son empire qu'h la suite d'éverienie~its d'uriz 

complication extrSme et du plus vif intérêt 1. 

Les Revenants terminent agréablement Ir: recueil du 

P. Cellot. Cette tragi-comédie, dont le sujet est emprunté 
à. Apulée, inaugure B La Flkche un genre dramatique d'un 

goûl douteux, qui ~ i ' a u r a  lieureusenient que di: rares 
imitateurs au dix-septième siècle. C'est le drame de nos  
jours, où le comique se rnkle au tragique, les ris aux 
pleurs, les aventures les plus bouffonnes et les dialogues 
Ics plus plaisants aux sitiintions les plus émoiiva~iteç et 
aux sentiments les plus élevés. 

Au mois d'octobre 1636, arrivait à la Flbche, pour y 
enseigner également la Rhétorique, le P. François Vnvas- 
seur, le plus brillant élève du P. Petau, pobte distingué, 
le nzeilleur l~zmnnis te  de son t e ~ r q s  2 .  Sainte-I3euve qui 

n'est pas tendre pour les Jésuites, veut bien recorinaîlre 

en lui u n  savant homme, un de ces esprits criliques 

1 .  Voir I'analyse d'Adrien, de Sapor et de Chosroës dans le t l i th t rc  
des Jcsuitcs, par E. Boysse : A p p e n d ~ c e .  

2. L'ablSb d'Olii.et, tlist. de  l lAcdd. 1, p. 32-4. 
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el rigoureux qui troziverat d mordre, rndme sur de bons 
ozmqages, et p i  ne laissent rien passer 1 .  Santeul et  
Rapin, Commire et  Jouvancy le regardent comme leur 
maître, et les plus habiles critiques de son temps, même 
parmi les étrangers et les li6réLiques, ne craignent pas 
d'affirmer que pas un seul des écrivains latins depuis 
la Renaissance ne doit être préféré au P. Vavasseur pour 
la pureté, l'élégance et la délicatesse du style 2 .  Ses histo- 
riens ajoutent aux éloges qu'ils lui prodiguent k l'envi, 
que lorsqu'il remplaça Denis Petau au eoll&gc de Cler- 
mont, il fit vite oublier les regrets laissés par son prédé- 
cesseur. 

Mais lui, qui professait u n  culte pour son maître, 
ne cessa jarriais de recourir il sa direction. II lui Ccrivait 
ses dificullés, ses projets, il lui soumettait ses travaux; 
e t  le P. Petau blAmait, cons~illait ,  encourageait. Il con- 
naissait son brillant disciple, i l  savait qu'il deviendrait u n  
jour une des pliis pures gloires dc son Ordre; aussi s'np- 
pliqua-t-il à le former. 

La correspondance entre ces deux hommes est k ce 

poirit de vue particulibrerrient intéressarite. 
Un jour, le P. Vavasseur écrit au 1'. Petau qu'il est 

heureux dans sa nouvelle rdsidençe d'Alençon, mais que 
le collége n'a pas de bibliothèque; il souffre beaucoup de 
celle p h i r i e  de livres. 

Vous manquez de livres, lui répond son cher maflre ; 
cette pénurie de l i ~ r e s  a cela de bon, qu'elle aigirillonne 
le travail et l'activité de l'esprit, que l'abondance de 

i .  Port-Royal, 3 8  vol. p. 

2. M6nologe du P. de Guillcrmy : art. Fr. Vavasseur. 
111 8 
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livres de toute sorte a coutume d'émousser. 11 en est de 

l'esprit comme de l'estomac qui, n'ayant reçu qu'urie 
espkce d'aliments, digère d'autant mieux qu'il n'est 

occupé qu'il une seule chose : l'esprit qui perd de sa 
force au milieu de la multiplicité et de la varikt6 des lec- 
tures, la garde tout entibre et la développe dans toute 
sa puissance, lorsqu'il ne s'applique qu'à un livre. fie 

savez-vous pas que nous-meme, nous avons 6th long- 
temps dans cette disette de livres, qui n'a cesse que 
depuis notre séjour à Paris? Sachez donc vous résigner, 
et donnez-vous tout entier à l'etude des livres que vous 
avez sous la main. Mettez au-dessus de tout les Anciens : 
on a coutume de les laisser de côté, quand on a beau- 
coup de livres, parce qu'on SI? porte naturellement à. ce 
qui est nouveau, faute capitale que vous devez éviter 
avec soin. Les jeunes gens qui commettent cette faute, 
se font un tort immense dans la carriere des lettres 1 .  ,I 

Uue autre fois, le P. Petau écrit à son disciple qui lui 
a communiqué son discours de rentrke : (( Si voiis voulez 

arriver & bien parler, il faut en rabattre de la solennité 

i .  Nam quod librorum paucitatern accusas, est id quidem non ægr6 
fcrrc dificile. Scd, u t  in malis, hoc habct comrnodi, ut scdulitalcm et  
gnavitatem acuat, quain librorum plerumque copia, et varielas obtun- 
dit. U t  stomachus, cùrn uniusmodi cibo pascitur, in  eo totus occupa- 
tur, ac Faciliùs concoquit : sic anirnus, quern varia, et multiplex lectio 
dissipat, in ilno genere eollectus, totum cxplicat sese, et ad id quod 
sernel arripuit, firmius adhærescit. A c  nos perdiu in iisdem librariis 
angustiis fuirnus, nec antequam Lutetiam veniremus, ex iis emersi- 
muo. Qub te majore esse animo decet, et in eorum, qiios habes, lec- 
tione ingeniurn exercere tuurn : antiqiiorum verb rnaximé; quos, qçi 
initio magna in librorurn copia sunt, fer6 fastidire solent, dum et 
varia, et ut  plurirnùrn nova persequuntur, quod capitale studendi 
genus cave unquam imiteris. Xulla certior est litterarum pernicies, 
qu im cùm talc tirocinium instituitur. Lutetiæ Paris. II[ Id. Aiig. 163% 
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de votre Bloquence. Ce défaut se trouve plus ou moins 
partout dans votre discours. Il est t r &  important que 
vous preniez pour modble le style de Cicéron avec son 

inimitable simplicite 1 .  9, 

Ce défaut du P. Vavasseur se retrouvait dans ses 
lettres. Le P. Petau le lui signale avec une légbre pointe 
de malice : (( N'est-ce pas la faule de votre lettre, si  j'ai 
tardé à vous écrire ?Vos lignes sont si brillantes et si élo- 

quentes, qu'on n'ose pas se  hasarder à y répondre a u  
courant de la plume, et qu'il faut y renoncer, ou bien 
prendre du temps pour soufiler avant ii'kcrire 2. )) 

Dans une autre circonstance, il bliime son disciple d e  
consacrer à la poésie u n  temps qui pourrait être plus 
utilement employé à des travaux plus sérieux. (( Vous 
vous jetez tout entier dans ces choses qui ne devraient 
avoir àvos yeux qu'une mince importance, et d'une haga- 

telle vous faites une affaire, tant vous êtes pris une fois 
quevous y êtes. Sachez bien que je ne  consacre A ces 
sortes de travaux aucune parcelle de temps sbrieux, e l  
que jenem'y livre pour ainsi dire qu'àla déroboe, en allant 
eten venant, en parcouranl les rues de Paris, en mar- 
chant à travers la maison, en mangeant, ou bien la nuit 
quand jene dors pas, en u n  mot quand je n'ai rien de 

1. Hoc unum hahebis universi: : magnam rem faclurum esse le, si 
de iyxm. cl grandiloquentia, quæ sparsim erninct, nonnihil remittas, 
teque ad Ciceronianum nitorem, i:t inimitabilern illam simplicitatem 
accornmodare studeas. Vale. Lutetiac Parisiorum, IV Cal. April. 1629. 

9. Fuit aliquid ir. epistola tua, quod mihi hanc qualcmcurnque cul- 
pam, et tarditatem injecit: quod co nitore, et serrnonis elcgaritia 
scripta est, u t  huic é vcstigio respondere difficile mihi visurn sit, ac 
vel vadirnoniu~~i deseiendurn, vel spatii ad rescribendum, et otii 
sumendum aliquid fuerit. Lut. Par., V. Id. Dec. 2639. 
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mieux à faire. Imited-moi en cela comme en fbisa~it des 
vers, et  alors je n'aurai rien à dire : autrement je n'aurais 
que des reproches à vous adresser 1. x 

Les oliservations du P. Petau frappaient juste. Le 

P. Vavasseur profitait de toutes les circonstances, d'unc 

fete, d'un évhement  politique, d'un incident quelcon- 
que, pour se livrer à son goût prononcé pour In pobsie 
latine. Beaucoup de ses Bpigrammes sont des œuvres de 

sa jeunesse. A 23 ans, il composait 1'é1&-ie sur la prise 

de La Rochelle 2. 

En 1630, sur la fin de sa vingt-cinquikme année, il est 
e~ivoyk à La Flèche, pour y faire sa thbologie et y exercer 

en même temps les fonctions de  répétiteur des rhétori- 
ciens au pensionnat. X peine arrivé, on le charge di1 

discours latin de renhv!e. Tl prévient niissitbt le P.  Petau, 

en lui faisant savoir qu'il parlera sur le style budesrjzle; 

il lui dit aussi qu'il s'occupe aclivrment de la traduction 
de Job en vers latins. LepoEme héroïque aura trente-deux 
chapitres. 

Le P. Petau lui répond en français. Quoique un peu 
longue, nous donnons la lettre en  entier, parce qu'elle est 
restée inédite. 

i. Tu in minuta ista totum immergere tc soles, xàpspyov facis &yov.  
Adeo res t e  prima qiiiqiic capit, et affixum tcnrt. i g b  &lam in' iitis 
serii temporis particulam colloco; sed eundo, redcundo, arribiilarido 
per urbcm, pcr mies, inter cccnandum, noctii, reliqiiis subsccivis 
Iiorarum moriienlis, raptirri illa rriedilari solco. Hoc si ila facis, nihil 
ul tr i  verborurn addo, quin tu facere pergas : sed si aliter, ac more 
illo tuo quem vidi, agis istud; valde reprehendendurn puto. Lulet. 
Paris., Z6l.1. 

2. Rupella quod privetur muris queritur; quod ii christianissimo rege 
se consolatur. 
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Je me conjouis avec votre Révérence de son heureux 
relour et arrivée au collhge royal de La Flkche, où elle 
aura le moyen et le loisir de s'emploier en ses anciennes 
estudes, et poursuivre les desseins qu'elle avoit projet- 
tes. Mais pour ce qui touche au poëme de Job, je ne suis 
pas d'avis qu'elle s'en empresse beaucoup, premiérement 
parce que ce divertissement a plus d'amusement que de 
profit, e t  distrait l'esprit des occupations plus irnportari- 
tes et plus utiles pour le public ; en apres d'autant que, 
quand bien même elle l'auroit achevé, il n'y a moyen de 
le faire imprimer à présent, et ny Cramoisy ny aultre ne 

le voudroit entreprendre, estant ledict sieur Cramoisy 
assez empesché aux penskes de la guerre, et à dresser sa 

compagnie de soldats, qu'il doit mettre en campagne. 11 

faut attendre la paix, comme je  fais pour mon Bgard, 
ayant tout le psautier j& traduit en vers grecs et para- 
c h e ~ é  depuis Pasques, que je me délibere de mettre au 
jour k la premibre occasion. J'eri ai erivoyu d'avanci: 
quelques-uns au Pape, qui tout de nouveau m'a demandé 

des vers grecs. Quant au  sujet de son oraison, je luy 
dirai que le P. Nouet, qui doit succéder ici au P. Ilondot, 
a presque concouru avec votre R@vBrence, car il entre- 
prend ceux qui ne font estat que des pointes en leurs 
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discours, et se retirent du style ancien, quc Synksius 
appelle Û p ; C a ~ o v  xar uraurpov, ce qu'il fait avec beaucoup de 

p l c c  et d'éloquence, ayant un style plein, et phriodique 
et tout ciceronien. En quoy il m'a tromp6. Car j'en avais 

faict un autre jugement, me réglant sur certaines pibccr; 

qu'il avait donnees au public. Pour retourner à Job, 

quand V. R. aura achevb (ce qu'elle doit faire à son 
grand loisir),j'en parlerai M. Cramoisy,s'y tant est que 
M. Cramoisy n'y veuille entendre. Mais il faut un peu 
ter~iporiser. Et pendant je lui conseille de vaquer sérieu- 
sement à ses estudes des humanités, de l'histoire, anti- 

quit6 et aultres parties où elle pourra réussir, et qui ont 
un grand usage et fort estendu par toute sorte de scien- 
ces. C'est le meilleur advis que luy puisse donner, finis- 

sant avec cette humble prière qu'elle se daygne soubenir 
de moy en ses sacrifices et  priéres 1. )) 

Le P. Vavasseur temporisa ; Job ne fut terminé qiic 

sept ans plus tard, Ta Flkche 2 .  

11 suivit encore avec un scrupuleux respect les conseils 
du P. Petau, en ne faisant des vers qu'aux heures 
perdues et en se livrant d'une façon suivie à l'étude dc la 

théologie, de l'Écriture-sainte et de l'histoire, ce qui ni: 
l'empécha pas de se perfectionner dans l'art d'écrire 3 .  

1. On lit su r  l'adresse : n au A. P. en N. S. le Père François Vavas- 
seur, d e  la Compagnie de Jésus I La Fléche. 

Cctte lettre aulographc se trouve aux archives de labibliothique des 
PP. JCsuitts, A Jersey. 

2. Francisci Vavassoris 6 Socielale Jesu, Jabus carmen heroicum. - 
Parisiis, apud Joannem Carnusat, 1KB. - La dédidace du lob di] 
P. Vaiasseur A Séguier, es\ datée de La FICche, l e i  DCc. M 7 .  

3. En  1633, pendant sa troisihme annfe  de thkologie, i l  corriposn 
i ' ldrn tlieologici. 
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Le P. Petau, qui savait m&ler les encouragements 

aux reproches, le félicite alors d'avoir Blargi le cercle 
de ses travaux, surtout de lui avoir adresse une lettre 
Clégante e t  très chd t i ée .  

Il lui écrit un autre jour : (( Il faut vous rendre hom- 

mage; tout est merveilleusement latin, latin bien châtié, 
bien pur et sentant tout fait l'antiquité; c'est di1 

Catulle, c'est du Lucrèce, Lucrece que vous aimez au- 
dessus de tout ct que vous visez tant à imiter! Allons, 
pendant que nous y sommes, disons que c'est de l'Horace! 
Un mot renferme tout : c'est tout cc qu'il y a de plus 
beau et de plus délicieux dans la plus fine fleur de la 
langue latine 1. )) 

De La Flèche, le P. Vavasseur ful dirigé sur Rennes en 
1634, et en 1636 il revenait au collEge Henri IV en qualitb 
de régent de Rhétorique. 

II n'y resta pas longtemps. Au mois de juillet ' @38, 

il écrivait au P. Petau : (( Je suis étonnamment pressé 
par le temps, car je travaille à une tragédie, lent et 
pénible labeur. comme vous le savez, si bien que j'ai à 

peine le loisir de vous Bçrire ces quelques lignes. 
Je ne vous aurais même pas écrit si le P. Provincial 
ne m'avait provenu que je serai bienlôt des vôtres. J'ai 
tenu à vous le faire savoir 7. 11 

1. 8 Cal. April. 1W2, Lut. Parisiorurn. 

8. Rcvrrcnde in Xo Pater, m i r i  me angustiæ temporis premunt. 
Habeo enirri tragœdiam iri manibus, spissum quemadmodllm ipse scis 
ac lcntum negotium, ui  vix fuerit satis huic tantu12 cpislola: otii. Ac 
ne hoc quidem litterarurri ad te dcdissem, nisi 21 R. P. Provinciali 
venissent nuncii me sestrum propcdicm fore; quod minime quidcm 
omnium cclandus eras, qui omnium maximi?, alias ut ficrct, contcn- 
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En effet, le P. Vavasseur quitta le collège royal su 
mois d'octobre, pour aller à. Paris rcciieillir la succession 

du P. Petau, qui lui-même avait succédé en 1633, dans 
la chaire d'Écriture-sainte, au  célèbre Fronton du Iluc. 

C'est ainsi que, selon la recommandation de Jouvancy, 
le collkge   el en tissait des vers des poëtes et de Zn pn~vle 
des orateurs. Le discours latin revient chaque anntie 

à l'ouverture des classes, il se fait entendre aussi dan! 
les circonstances ~olennclles. La poésie latine, depuis 
l'épigramme jusqu'a la tragédie, est l'ornement de toutes 
lcs fétes; maîtres et élévcs la cultivent avec une ardeur 

égale, avec un même amour; elle accompagne les 
harangues de ses chants, elle célèbre la visite d'un 

persomage, la naissance d'un enfa~it, le triomphe rlcs 

armes, les gloires d'un saint; elle pleure sur une tombe! 
elle se lamente sur une défaite, elle prie, elle encourage: 
elle fklicile! elle ouvre et clôt l'année; il eût mariquk 

quelque chose à une fête classique sans une piece de 

vers latins. 

Toutefois, la belle époque des orateurs et des poëtes 
latins de T,a IWxhe est la premihre moitié du XVIIc si& 

cle; aucune autre ne compte autant de littérateurs distin- 

disti. Quando verb ad vos eundurn mihi, quocum sim quidve doeturus, 
utrum habiturus et q u i  sententili orationcm, erit humanitatis tu2 et 1 
R .  P. Rec.tore exprirncre, et idem vel in M. Leonardi littcris adwi-  
ùere. Sed de his hactenùs, e t  scxcenta, mi Pater, alia corani. 

Tuus ex  animo Franciscus Vavasscur. 

Flcxi;~: Non. Jul. 1638. 

(Arch. Dom. A Jersey.) 
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gués et ne porte plus de traces de leurs œuvres. Quels 

hommes que Petau, Caussiri, Cellot et Vavasseurl Et 
nous n'avons cité que les noms les plus illustres. Il en est 
d'autres qui n'ont pas rayonné du m6me dcliit, dont la 
gloire littéraire fut grande cependant aux yeux de leurs 
contemporains; on les rangeait parmi les plus beaux 
esprits du temps. Jacques Desbans, Pierre hlambrun, 
Laurent Le Brun, René Rapin sont de ce nombre. 

René Rapin 1 est le plus illustre des quatre. (1 Son 

Poëme des Jardins, dit l'ab!& Desfontaines, est digne 
du s iMe d'Auguste pour l'klégance et la pureté du 
langage, pour l'esprit e t  les grâces qui y rbgnent. 1) 

De tous ses ouvrages, c'est le plus justement renommé. 

Quelles ùrillarites descriptions de fleurs, d'arbres, de 
pieces d'eau, de cascades et de paysages! Comme l'agré- 
ment des descriptions fait disparaître dans le poëme 
la sécheresse des préceptes I 

Le Brun avait enseigné, La Flèche, quelques années 
avant lui, les classes de grammaire ct d'hiimanitds 2. 

Sans élévation, sans inspiration, il n'a ni le talent, ni le 
goût, ni In piiretl: de Rapin. Son Virgile chrktien est 
une imitation peu réussie de l'œuvre du grand poëte, 

i .  René Rapin, ne à Tours en 16.31 ct mort à Paris cn 1687, fit à La 
Flèche sa philosophie et sa théologie, puis tout son cours de régcnçc 
depuis la cinquième en i tX,  jusqu'g la seconde inclusivement en 16i8- 
iw. 

2. Ne à Nantes en 1607, Laurent Le Rnin entra dans la Compagnie 
en 16.27 el  mourut en 1663. Il professa à La Flkche de 1 6 3  à 1636, puis 
il y fit sa thColoyie. C'est ii Roucn.  puis h P~ris,qii ' il  fut c:ivoy6 1.11 quit- 
tant La E'IPcha. 
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comme l'Ovide chrr'lien est une parodie des Tristes, 
des Fastes et des IClétamorphoses. Son but était élevé : il 
voulait christianiser les deux poëtes latins. Il eût fallu, 
pour réaliser ce beau dessein, un poëte plus capable, 
et Le Brun n'avait pour lui que la facilite, plus encore 
que l'élégance de la versification. 

Jacques Desbans, latiniste élégant, savant distingué, 
enseignait a La Flèche l'éloquence grecque en 1629, 

quand un ordre de ses supérieurs l'envoya k Madrid. 
Philippe IV venait de fonder, dans la capitale de 1'Espa- 
gne, un grand collkge qu'il voulait porter à la hauteur 
des établissemerits du n i h e  genre les plus en renom en 
Europe. Dans ce but, il songea à attirer a Madrid les 
Peres Petau et Sirmond, dont la réputation était euro- 
péenne. Il écrivit à Rome, au R. P. Gknéral, hIutius 
Vitelleschi, pour ohtenir c:s deux religieux, et il pria en 
rneme temps Louis XII1 d'appuyer sa demande auprés du 

P. Général. La supplique du monarque fut agrélie, mais 
son désir ne put étre réalisé. Le P. Sirmond, qui profes- 
sait la théologie depuis plusieurs années avec éclat à La 

Fléche, était trop brise par l'%ge et les infirmités pour 

e~itreprendre le voyage d'Espagne, et le P. Petau, dont 
le travail excessif avait gravement compromis la sante, 

fut force de refuser la chaire d'éloquence grecque qui 
lui était offerte. Il fallait remplacer ces deux hommes. 

Le R. P. Général écrivit au roi d'Espagne pour lui 

proposer le P. Jacques Desbans et le P. François Ya- 
cedo. 

Desbans s'acquitta de l'enseignement des 1cttri:s grec- 

ques avec le plus grand succhs; selon I'expresçion du 

P. Rybeyrete, il cueillit cn Espaqne une alio7zdunlc 
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moisson de gloire pozcr lui et pour sa province de 

France 1. 

Pierre Mambrun, beaucoup plus connu que Desbans, a 

plus de 101 poétique et plus de renommée que Rapin 2. 

Auvergnat d'origine, il ne devait rien garder de la nature 
dpre de son pays; c'est l'auteur de l'lr'tude szcr le P. Le 
hloqne qui écrit cela de l'Auvergne un peu malicieu- 
sement, pas avec assez de vkrité. Le même auteur 
ajoute : (( il possédait avec un esprit cultive par 
des Btudes variées, une nature puissarriment organisée 
pour le travail et une imagination poétique plus déve- 
loppée par l'habitude des livres que par la contemplation 
des montagnes natales. Trois auteurs depuis son enfance 
avaient fait sa  lecture favorite, Homhre, Virgile et le 
Tasse; ils lui avaient procuré de si douces jouissances 

1. Electus est a superioribus P .  Desbaiis, ut  Petavii vices expleret, 
quod et præslitit accurate, plurimam indè laudum segctem, e t  sihi e t  
toti Provinciæ Franciæ in regno Hispaniw cornparando. (Scriptores Pro- 
vinciz Pranciæ, à P. Rybeyrete.) 

Le P. Desbans, nC à Mouzon e n  1%3, entra dans la Société de Jdsus 
en 1609, fit sa théologie a La Flkche d e  1613 A M i l ,  et succeda au 
P. Cellot, en 1625, dans sa chaire de RhCtorique. II mourut 3. Moulins, 
où i l  exerçait la charge de recteur, le 14 fevrier 1649. 

2. PETRI MAMBHUNI S. J. opera poetica. Accessit disscrtatio de epim 
carmine. Fixa: Andegavorum, ex off. G. Laboë, 1661. 

PETRI MAMBRUNI S. J. Eglogn: et de cultura animi Libri IV. Fixæ Ande- 
gavorum, ex off. G. Laboë, 1661. 

CONST.~NTINUS sive idolatria debellata, poema heroïcum, aulhore Petro 
Hambruno, S. J .  Flcxiæ, ap. G .  Laboë, 1661. 

Pierre Mambrun, nC i Thiers, en Auvergne, le 5 déc. 1G01, entra dans 
la Compagnie de Jésus le  20 août 16%. II enseigna la Grammaire, la 
RhEtorique et la Philosophie Caen e t  a u  coll6ge de Clermont h 
Paris. A La FlEche, il étudia la théologie di: 1633 n 1636, il professa 
la philosophie en i6B et  la thbologie de iW A ifXi. 11 mourut Ic 
31 aout 1661. 
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que, comme eux, il s'était cru pokte, et que non content 
de les admirer, il avait résolu de les imiter 1. 1) 

Mambrun sc crut-il poète? Ne développa-t-il son imn- 
ginntion que par la lecture d'Hombre, de Virgile et du  

Tasse?.. . Eous penserions plus volontiers qu'il était assez 
modeste pour ne  pas avoir de lui-même la haute opinion 

qu'on lui prhte, et que, si Z'habitztde des livres deueloppa 
son imaginationpoétiqz1e, elle Iie fut pas seule 5 co~ilri- 
buer à ce dkveloppement. 11 y a de l'klévation dans sa 
pensée, mais s'il excelle dans les Eglogues, qui ne sont 
guère que des panégyriques de MM. de Mesmes et la 

description d'un ballet, il est moins bien inspiré dans  son 

Constantin. 11 avait fait prkcéder ce poème épique d'une 
dissertation péripatéticienne su r  E'Epopée. Le traité parut 

meilleur que le modèle; le modble fut même l'objet de 

nombreuses critiques, et Mambrun, dans une dissertation 

qu'il fit pour le défendre, ne parvint pas à se justifier, n i  

à sauver son poème de l'oubli 2. Le poème épique a une 

1. ~tudr? sur la vie et les œuvres du P. le Moyne, par H. C h h o t ,  
Paris, 2886. ch. lx, querelle littéraire entre Le Moyne et Manibrun, et 
ch. X, trait6 du poEme héro'ique. - Le P. Chérot parle longuement du 
P. Mambruii dans ces deux chapitres; il analyse et apprkcie une partie 
de ses euvres  poétiques. Tout en regrettant que l'auteur ne rende 
pas complète justice au talent et 3. la loyauté du P. Mambrun, nous 
ne saurions assez recommander cette ktude trés fine et très conscien- 
cieuse. 

2.Vissac : Tableau de lapoesie  laline en France au siécle de Louis XIY. 
- A. Baillct : Jugemens des savans. II Lc P. h n b r u n ,  est-il 
dit dans cet ouvrage, voyant que la phpar t  des modernes qui 
avaient traité de l'art poétiqul:, n'avaient pas rkussi Ii son gout, 
Ii cause de l'ignorance où il croit qu'ils étaient de la pliilosophie, 
s'est trouvé obligé en faveur du public de rkduire en art les 
maximes qu'Aristote a donnoes sur l'Épop6e ou le P o h e  bpique, de 
leur donner de la methode et  de leur prescrire des lois comme i'éco!e 
des Péripatéticiens a coulume de faire 3. la Logique et Ii la Physique, 
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majes té  qui ne peut  être soutenile que pilr un g r a n d  génie; 
Mambrun n ' a  pas ce g é n i e .  D'une parfaite élégance dans 

la composition, d'une v e r s i f i c a t i o n  t o i i j o i ~ r s  harmonieuse, 
enfin d'un e s p r i t  tres cultiv6, il a tout ce q u ' i l  faut pour 
réuss i r  dans l 'klbgie,  l ' b p i t r c ,  la poésic didactique, il n'est 
pas fait pour se mêler a u  fracas cles trompettes héroîques, 

Il dit qu'il a tenu cette méthode, parce qu'il est trés persuadé qu'on ne 
prut point connaitre la  vCrite par  une autre manière de disputer que 
par celle des PCripatéticiens, persuasissirriurii ~riitii est aliâ disputandi 
ratione quam Peripateticà veritatcrn teneri non posses (Dis. perip. de 
Epico carmine. p. 336) ; assurant nettement que la vérité n'a de lieu 
n u k  part non pas mCme dans la pottique sans la philosophie d'Aristote, 
veritns sine Aristotelis philosophia ne in poetica quidem locum habet 
(lbid, p. 333). Ce qui a 616 considéré par plusieurs personnes comme 
un véritable paradoxe. - Il ne cache pas sa predilection pour la lan- 
gue latine qu'il met intinimcnt au-dessus d e  la Française, il ali'ecte 
même de rabaisser i'etude de la poésie française potlr élever la latine 
(lbid., p. 2, p. 463). - Il ne veut pas qu'on rcnvcrse l'ordre des faits 
dans le poème, d'après lui  on doit suivre I'ordre historique dans la 
naralion. hrislote et lcs scholasliqucs etaient dc son avis, Homére et 
Virgile n'auraient pas trouble cet ordre; e t  sur  ce point il condamne 
I'euscigncment d'Horace, de Macrobe, de Vida e t  d e  Scaliger. Evidem- 
ment, c'était une altaque en r tg le  contre Le Moyne et son saint Louis. 
I1ersonne mieux que lui n'imita le vers d e  Virgile. Que n'a-t-il aussi 
bien compris l'Arne du poëte latin? Ménage I'appclle Grand poète et 
grand critique tout snsenlbls (réponse au discours sur  1'Iieautoriti- 
moroumene de Térence, p. 37). - Il y a dans le poërne de Constantin 
beaucoup de fricilil6 : nous n'irions pas jnsqu'à dire avec Chapelain que 
cet ouvrage a une gravild magnifique (PrCiace sur le poëme d e  la 
Pucelle). Le style est cbilié, 13 versification correcte. Pas d e  durcttk de 
mots, d'tlisions, de pénibles concours d e  voyelles e t  d e  consonnes 
d'6pilhéles inutiles. O n  sent partoul la latinité de profession. L'action 
est une, enliére, illustre, suivant la doctrine d'Aristote. Mais malgré 
toules ces belles qualités, le public fit un accueil assez froid au 
poeme : pas de grandeur dans la conception,pas d'intéret dans le recit, 
pas de chaleur dans cette ccuvre de professeur, mais non dc poéte. 
Les critiques ne manqukrent pas ; on lui f i t  comprendre surtout qu'il 
est plus facilr de tracer les régles d'un poëme épique que d'en corn- 
poser, facilius est de arte, quam ex arte scribere. L e  P. Mambrun 
Mcha de répondre dans une dissertation intituMe, Le procès des trois 
Poèmes. La réponse ne fut pas troiivéc salisfaisantc, ct  l'affaire en 
resta 18. n 
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« heroicorum tubarum strepitu 1 .  )) C'est du reste par les 
qualités aimables et gracieuses de l'kcrivain, par sa 
science et par ses vertus religieuses, qu'il se fit aimer et 
rechercher des érudits et des latinistes du temps. Au dire 
di1 P. Rybeyrete, il etait en rapport avec les savants de la 
France entikre 2 .  Ce fort bon homme, comme l'appelle 
Costar, avait le don d'btre sgmpathique à toiis. 11 vivnil 
dans la plus afyectueuse intimité avec les personnages les 

plus illustres, avec le comte d7Avnux, conseiller d'Etat e t  
surintendant des Finances, Jacques de Mesmes, président 

au Parlement, J. Antoine de Mesmes, conseiller d'Etnt, 
ambassadeur à Venise e t  plériipotentiaire à la. paix de 

Nimkgue, le comte de hlontmorin, maître des requttes. 
Daniel Huet professait pour lu i  la plus haute estime, In 
plus tendre affçction; Ménage e t  Chapelain étaient ses 
amis 3 .  Un jour, Claiidr, dt! Mesmes, comte d'hvniix, 

tenait chez lui une réunion de gens de lettres. Le P. Mam- 
brun s'y trouvait. La conversation vint à tomber sur les 

1. Prkface des œuvres poetiques du P. Rapin. 

2. Mss. inCdit du P. Rybeyrete : « Vir d o c t r i n ~  fami scriptisque 
elegantissimis magiii apud eruditos omnes nominis, nec minor com- 
mendatione virtutum, quibus nostris peraequè carus et exteris.., Edik 
in mortui laudem carmina, quo apud litteratos in loco esset ac pretionan 
obscure significant ... Tota prope Gsllià singulos, qui aliquod inter eru- 
ditos nomen obtinent, devinctos consuetudine tenebat 1) 

3. Sibi ac Societati non paucos adjunlerat, in iis magnum illum 
comitem Avauxium eum, qui componendo Galliam inter et Hispaniam 
Monasterium missus plerii cum potestate fuit, tum ipsius fratrern domi- 
num de Mesme, in suprerna parisiensi curia præsidem infulatum atquc 
adeb tolam illam familiam longe amplissimarn ac nobilissimam; illus- 
trissimum item virurn ~ o m m o r i u i n ,  libellorum supplicum mngistrum ... 
Plures etiarn in  studio (Societatis) continuit, doclrince ac virlutis opi- 
nione,quibus summa morum suavitas acccdebat conciliatrix animorum. 
(Elogium P. Petri idambruni h P. Rybeyrete; Flexiz, 31 nov. 1661.; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



vers latins, et quelqu'un s'avisa de dire qu'il n'était pas 
possible de décrire un ballet en vers latins. Les regards 
se portkrent instirictive~nent sur le pohte Virgilien, 
comme pour avoir sa penske, et d'bvaux qui connaissait 
sa facilité extraordinaire, le pria de prouver que l'im- 
possihilitk n'existait pas. Mambrun promit et tint parole : 
quelque temps après, il adressa à son ami, dans une 
Eglogue, la description du ballet (Tripdizim) 1. 

Le P. Mambrun travaillait à un commentaire sur les 
œuvres d'Aristote, lorsqu'il mourut à La Flèche le 
31 octobrc 1661. Avec lui s'achevait la grande époque 
des humanistes; désormais nous ne voyons plus apparaî- 
tre h La Flkche, de distance en distance, que quelques 

orateurs el poëtes latins attardbs, Joseph de Jouvancy, 
dont nous avons dkja parlé; Charles de la nue ,  poëte 
distirgué, qui se fit aussi une grande rupuLation par son 
kloquence 2 ;  Antoine du Cerceau 3, plus connu par ses 
poésies françaises que par ses poëmes latins; Etienne 

1. Le P. Dleneslrier dans son traité des Ballets anciens et modernes, 
Paris, 1682, p. Lï, raconte 9 quelle occasion fut composé le Tripudium 
du P. Marnbrun. 

2. II R. Palri Caro10 de la Rue, concionatori exirnio, cum se Flexiam, 
otii causa, contulisset. ibiqiie lcgendis SS. Patribiis et  scriptiiris, scri- 
beridis coricioriibus vocaret, anrio 4691. N Cette piéce de vers latins, 
adrcssCe au P .  de la Rue, est du P. du Cerceau, qui suivait alors le 
cours de philosophie i La Fléche. 

3. Antoine du Cerceau, né à Paris en 1670, entrC dans la Compagnie 
en liitis, fut envoyé ë La Fléctie en 1702, en qualité de professeur de 
RhCtorique. En 1703, il prononça le discours latin, dont nous avons 
parle plus haut : De Christo in cmce patiente; il fit aussi jouer, cette 
mtmc année, h la distribution des prix, son Filius prodigus. On lit  
dans la préface de ses œuvres Cditées en 1724 : CI Est etiarn drama ad 
scenam accommodatum (Aliusprodigusl etsuo temporc lum Rhotomagi, 
tuni Flcxiæ exiiibitu~n. » 
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Sanndon 1, dont la verve po6tiqiie ressimite les beautés 
de Virgile et d'Horace; Pierre Brumoy, qui décrit avec 
une élégante facilite les passions et l'art d e  la verrerie 2 ; 

enfin, Joseph des Billons, justement appelé le dernier 
des Romains, diqne rival d 7 ~ s o P e  et de I'hPdre 3. 

Excepté de la Rue, tous ces littérateurs enseigniirent 
la Rhétorique au collège de La Flkche. 

Du Cerceau, Sanadon, Ururnoy, des Billons, quatre 
humanistes seulement qui enseignent au collkge IIenri 11' 
dans l'espace de soixante ans, ticpuis le commencement 

1. Noël-Etienne Sanadon, n(! Rouen en 1676, entra au noviciat des 
.Ti.siiites à Paris, le 8 septcmbrc iG91, ct mourut à Paris le 58 octobre 
1733. En 1710, ses supérieurs l'envoyérent L La Fléche professer la 
Illiétorique. (1 Le P. Sanadon, dit la Biographie universelle, a fait 
revivre dans ses vers le gohl des plus célébres poëtes qui ont paru 
dans le beau siècle d'Auguste. 11 

2. Pierre Rrumoy, professeur de Rhétorique en l n 0  à La Flkhe, 
naquil à Rouen en 1 6 B  et cntra au noviciat, à Paris, le 8 septembre 
1701. Il monrut au collége Louis-le-Grand le 17 avril 171%. 11 a fait 
plusieurs piéces pour le théitre des colléges. 

Nous reviendrons, dans le chapitre suivant, sur ces trois écrivains, 
dont les œuvres laliiies sont les moindres titrcs de gloire. 

3. Le P. Joseph des Billons, d'abord professeur de grammaire A La 
Fléche en 1736, puis dc Rhétorique en 1715, naqiiit le 8 janvier l'iii, 
à Chateauncuf-le-Cher, en Berry, se fit jésuitc le 91 septembre 1727 ct 
mourut i Marcheim, en Baviere, le 17 janvier 1789. Sn famille, i Bour- 
gcs, conserve une lettre autographe de lui, datée de La Flèche, 268 dc 
juin 1743, ct adressée à son pkre hlonsieur Terrasse des Billons, 
contrdleui. au grenier à sel de Dieulrroy, en Berry. On lit dans cette 
lellre : N Je suis actuellement dans de grands embarras causes par une 
tragédie, une corri6die et uri ballet que je dois laire représeriter ici au 
commencement du mois de septembre. Je compte pourtant que i'exer- 
cicc de corps que tout ce tracas me procurera, loin de nuire à ma 
sarite, rrie fera plus de bien que dix rriédecins. 11 Le P. des Billons til 
jouer. le 30 aout 1743, I'EruporL0, comédie avec ballets. Quand i l  fu t  
nommé professeur de  RhCtoriquc à La Fléche, il h i v i t  A. son père le 
10 octobre 1749 : (( A mon retour (de Forges) à Paris, j'ai appris que 
j'étais destine h rkgenter la RhPtorique à La Fléche : c'est un posle 
dCcent et  des plus doux qu'on püt me donner. II (Metnoires de 1aSocidlB 
des Antiquair~s du Centre,188887, 1 8  vol., pp. 189et 186).-La notice 
sur le P. des Billons insérée dans 11:s Mt!moires,est de DI. Pierre Dubois. 
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du  dix-huitième siècle jusqu'k I'expiilsion des Jésuites 
de leurs collèges de France! E t  encore leurs ouvrages en 

frariçais, hieri plus que leurs uouvres en latin, out acquis 
k leur nom l'immortalité! Vers la fin du XVIIc sihcle, 
la 1ittbrat.ure latine commence & tuniber eri discrédit, 
un poëme latin moderne n'a plus grand attrait, on ne 
veut même plus lire de livres en prose latine; et les 
JCçuitcs! en présence de cet. éloignement ou de ce1t.e 

iiidiffërence du public pour la langue de Virgile et de 
Cicéron, ne se font poëtes que dans les années de la 

jeunesse et au milieu des soins du prdessorat ; ils 

composent des discours latins, des vers latins, des tragé- 

dies latines, pour exciter, par leur exemple, les élbves à 

l'amour des bclles-lettres, mais presque tous ces travaux 
sont ensuite volontnirement condamnds it l'oiibli. D u  
reste, le zèle des maitres est impuissant à maintenir 
au collkge la langue latine dans sa  première splendeur ; 
c'est un flambeau qui, chaque jour, perd de son kclat. Le 
latin passe [le In fiiveiir it In disgrace ; et si quelques 
élbves ,  dont l'enthousiasme pour les langues anciennes 
cst entretenu par de brillants succés, Ics btudient cncore 
arec ardeur et avec courage, c'est un fait évident que la 

masse des écoliers apprend le latin plutôt par obligation 
que par goût; le crédit du latin baisse davantage & me- 
siire qu'on avance vers le milieu du d i x - h u i t i h e  siècle, 
et le crCdit baissant, la décadence arrive & grands pas. 

Qiielle est In cause preinihe,  quelles sont les causes 

secondaires de la dkcadence des langues anciennes dans 

les colleges de la Compagnie de Jésus à la fin du dix- 
septihme et au conirriericerrieiit (lu dix-huitiénie sihcles ? 

Le chapitre suivant va nous l'apprendre. 
111 9 
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CF-1 APITRE II 

La langue Française a La Flèche : - I w o n ~ a n c ~  c n o r s s . i i ï r e  ou 
FR.ANFNS AC COIIMENCEHENT D U  w i B  SIECLE.- PORT-ROYAL : M B . ~ I I O D E S ,  
TiibDUCTIONS, SUPFnESSlON DU VERS L l T I N ,  RACIVES GRECQUES. - LES 
J ~ S C I T E S  D E F E S D ~ ~ N T  L A  METIIODE L ~ T I N E .  - Le Jardin des racines 
grecques ET LE L I V R E  DES gpigrdmmes; LES P A R E S  LADDE ET 

Vav.isss~n. - LE FRAi ïÇ\ IS  D \ N S  LES C O L I . ~ G E S  DE LA COIIPAGSIE I)E 

J ~ U S  : GR4\1U\IRES I.4TINES ET G n l X Q i j F S  RkD1GéCS E S  F R i S ç i I S ;  L E S  

P ~ R E ~  A a n 1 n . k ~  CODRET, SIULGER, RICRYOU,  F L E U R I ~ U ,  G R \ s ,  ( ~ u ~ I N ,  

G I H . ~ U D E A U ,  ETC. - OGVRACES E N  F R I N Ç ~ I S  DE L I T T E R L T U R E ,  ns GROGR.A-  
PUIE, D'HISTOIRE, D E  SCIENCES. - C ~ U S E S  DE L \  D k c . i n ~ W i t  DU LkTIX. - 
T n r c G i i r e s  e T  c o r É u r e s  F R A X ~ A I S ~ ,  LDYLLIIS, PASTORALES. -LES PLRES 
B0çcr.m~ ET GRESSET; LES plaidoyers français nti GEOFFROY ET 

DE LESOIR DU PARC; P O R ~ E  ET L s  JAY; GROC ET LA République 
de Platon, BRUNOY ~r LE Théâtre des Grecs, S a x a o o ? r  ET LES 

Poésies d'Horace. 

Le regne de Louis XII1 est marqué par un grand mou- 
vement des esprits vers l'étude et le perfectionnement de 

la langue frariçaise. hialherbe, 

O'icn mot rnia u sa place enreigne le pwvoir 1. 

Si l'on en croit la Harpe, il est le premier modèle du 

1. Boileau : Ar1 podtique. 
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style noble, le créateur de la poésie lyrique 1. Balzac pres- 

crit au français des bornes et des rhgles, il lui donno de la 

douceur et de la force 2. L'hôtel Rambouillet devient le 
reridez-vous d'une soci8tB d'élite; grands seigneurs, gens 
de lettres, femmes d'esprit se réunissent dans la chamhri 

bleue de la c618bre marquise, et causent nouvelles, affai7 

res et belles-lettres. Valentin Conrart, conseiller et secr6- 

taire du roi, homme de goiit et charmarit causeur, réunit 
chez lui quelques écrivains et s'occupe avec eux de 
l'amélioration dc, la langur, française. Cinq ans plus tard, 

en 1634, Richelieu érige cette association de critiques 
bénévoles en corps public : il fonde l'Académie francaise. 
Chapelain dresse le plan d'un dictionnaire et d'une 
grammaire de l'Académie, Vaugelas dirige les travaux dc 
rédaction, Ics académiciens donnent lciir avis sur les mots 

de la langue, sur  les ouvrages qui paraissent. Les beaux 
esprits et les prc?cienses s'étudient à. bien dire, et ils sont 

tous pris d'une belle manie d'écrire en français, soit en 
prose, soit en vers. 

Chez Corirart, autour de la  marquise, & l';icadémie, le 
latin a cessé d'être le genre préfërb. Desmarets, un des 

habitii6s de l'hôtel Ramhoiiillet, s'arme di1 dithyrambe, 

e t  s 'é lbe avec une superbe indignation contre les lati- 
nistes : (( ils sont déa'aignks de la cour et des belles. j) 

Madame DeshouliEres met au croc lous ces grands 
savantas, dont Calepin est  le seul ustensile; le latin est 

bon sezilenzentpozrr gens qui portent froc. Les humanistes 

1. La Harpe : Cours de littdralure. 

2. llistoire de l'clcndt'mie, par Pellisson et d'Olivet. 
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ne sont que des Zatinezirs, bons a recoztdre el u rabobiner 
les vieilles rapetasseries de Virgile et  de Cicéron. Des- 

cartes va jusqu'a regretter le temps donné aux langues 
anciennes : (c c'est, dit-il dans le  Discours sur la méthode, 
quasi la rriêrne chose de converser avec ceux des autres 
sikcles que de voyager; et voyager, c'est devenir étranger 
B son pays. Ceux qui sont Lres curieux des choses des 
siècles passés demeurent fort ignorants de ce qui se 
pratique dans leur propre sibcle n. Chose blrange! 
L'Académie se donne la mission de tirer la langue fran- 
çaise d u  nomhre des langues barbares, et de la nettoyer 
des ordures qu'elle avait contractées N avec l'espoir 
qu'elle pourrn bien en@ szlccéder a la latine comme la 

latine a la grecque 1, 

Diins cettc société d'ecrjvains, où l'on trouve plus 
d'esprits médiocres que d'hommes de génie, l'éloquence a 

peu de représcntants; en revanche, le théâtre compte une 
infinité d'auteurs : 

La mode e:t aujourd'hui des pi ices  d e  théàtre. 

Lie vrai, chacun s'en piquc, e l  le1 y met la main 

(lui n'eut jamais I'csprit d'aligner un quatrain 3. 

L'lllzision comique loue le théâtre comme l'amour de 
tous les beazix esprits I'entretien de Paris. 

Les œuvres théâtrales témoignent d'une désolarite 
fécondité. On traduit les anciens, mêmes les modernes, 

1. Projel destin6 i semir  de préface aux slaluts e t  r6digE par Parct 
en 16%. 

2.  C o n n e i ~ r x ,  dans la Galerie du Pnlriis (Irai), nclc I C I .  
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- 134 - 
les Espagnols surtout, on les imite, on leur fait de larges 
erriprunts. DIAblancourt, Benserade, Rotrou, Scudéry, la 
Calprenkde epcombrent la scéne Française d'une foule de 

productions hâtées ; de 1629 9 i640, c'est une invasion, 
un déluge. Enfin Corneille vient; avec le Cid (1G3G) il 
s'empare du tlié%tre, il y régne en souverain et devient le 

plus grand pohte tragique de la France. 

Ce grand elan \ers le français, cette passion des poetes 
pour les piéces de théatre, cet engouement de la sociéte 
polie pour la langue nationale, tout cela eut un retentis- 
sement fatal dans l'enseignement. Jusque là les écoles 
avaient conserve le culte exclusif du latin et du grec, 
mais les idées nouvelles y pénktrèrent, quelques pro- 

fesseurs s'en éprirent, et pour les manifester, ils atten- 
daient impatiemment le jour où une main sacrilége brise- 
rait enfin l'idole adorée de l'antiquité. 

Ce fut Port-Royal qui le premier essaya de la renverser. 
11 y avait près de Chevreuse un monastère de l'ordre de 

Citeaux, dont l'abhessr, 6tait Angélique Arnaiild. Son frére, 

Arnauld d'Andilly, ayant rencontre Saint-Cyran dans un 
de ses voyages à Poitiers, fut frappd du savoir et 
des dehors de saintet8 de crt hornmc austbre, et le 
mit en rapport avec sa sœur. Saint-Cyran ne tarda pas à 

devenir le directeur d'Angélique et de sa saur Agnés, 

il s'attira ln confiance des religieuses, et bientôt la réputa- 
tion de sa  vertu attira à Port-Royal des ecclésiastiques et 
des hommes du monde. L'ascendant qu'il prit sur eux 

fut grand : il persuada à Lancelot, h Singliri, à Antoine 

Lemaitre et à ses deux frkres, dont le second Isaac 

retourna son nom pour s'appeler Saci, de se retirer dans 
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la solitude et de s'y consacrer ensemble l'éducation de  

l'e~ifmce. 
Tels furent les premiers solitaires de  Port-Royal. 
Lcs ~cligiei ises SC trouvant trop à l'étroit dan3 leur 

monasthe, s'étaient transportées à Paris, et, cn  leur 
absence, les nouveaux s ~ l i t a i r e s  s'etablirent à Port-Royal 

et en prirent le nom. 
Toila l'établissement destin6 à seconder l e  mouvement 

fiévreux qui emportait les habitués de l'hôtel Rarribouillet 
et leurs adhérents vers l 'étude exclusive de la langue 
française. 

Nous n'avons pas h raconter ici la naissance et les 
progrbs des Petites écolcs. Sainte-Beuve en a retrncB 
l'histoire ; il les a suivies pas A pas dans leurs résidences 
successives, à Port-Royal des Champs, à Paris, aux 
Grmges el au  Chesriai 1. Qu'il nous sufiise donc de rap- 

peler la part qu'elles ont prise dans l'éducation, l'influence 

qu'elles ont exercée sur l'enseignement en France. 

De l'éducation nous n'avons presque rien A dire. Si 
nous en croyons leurs admirateurs, les maîthes qui diri- 
geaient les Petites écoles, u se proposaient avant tout de  

1. C'est en 1G43 que cornmenctrent ces bcolcs, aux alentours du 
monasl2re dc Port-Royal des Champs. Environ trois années apres, unc  
école f u t  établie dans la rue dc Snict-Dominique d'Enfer; ellc i.e com- 
posait d'uue 2O) le  d'6l8vcs, parlagés en quatre chambres; le dircclciir 
en éiail Vallon de Beaupuis, lcs mailrcs, Nicole, Lancelot, Coustel c t  
Guyot. Aprbs les guerres de la Fronde. I'établisscn~ent d e  Paris cessa 
d'exister, mais de nouvelles classes s'ouvrirent aux lieux mémes où 
I'aiuvrc avait pris naissance, aux Granges, au Chcsnai et a u  chàtcaii des 
Trous prés Chevreuse. Elics prospCi.aient, sans comptcr cependant, 
d'après les calculs aulhenlirlucs, beaucoup au d e l i  de 50 élbvcs, 
lorsque la persécution s'abattit s u r  elles et  consomma leur ruinc 
en 1KO. [Sainte-Beuve, Port-Royal, t. 111.) 
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soustraire les cœurs à l'esclavage du péch6, et d'y prépa- 
rer les voies aux coups rriystérieux de la Graçe. Aussi 
s'appliquaient-ils 2 garder l'innocence chez l'enfant, à lui 
inculquer l'amour de Dieu et l'hurriilitk ; ils le contc~iaient 
plut13 par le frein de la pifité que par celui de la crainte. 
D'aprks cela les châtinierits étaient rares, et les rkcorri- 
penses aussi qui donnent lieu & l'orgueil. )) Cependant les 
plus chauds partisans des solitaires de Port-Royal, 
Charles Jourdain en téte, reprochent à leur système, trks 
beau peut-être en théorie, de ri'etre pas approprié dans la 
pratique à la faiblesse vulgaire; sur un théâtre plus élevé, 
avec un plus grand riombre d'écoliers, il eût été irriprati- 
cable. Le ressort de l'émulation manquait : aussi, au dire 

de Pascal, qiielques enfants priv6s de cet aiguillon d'enbie 
et de gloire tombaient dans la nonchalance. Sainte-Beuve, 
leur panéggristc, se permet mBme d'écrire quc Port- 
Iioyal commettait des incons6quences en éducation 
comme dans le reste,  et que les é lhe s  ne pouvaient 

rester tout-à-fait lels que les maîtres l'auraient voulu. On 
se dérangeait tozyozrrs un peu 1. 

Quant à l'enseignement, nous devons nous y arrêter 

plus longuen~ent, et les ouvrages composés ou édités par 
Arnauld, Sicole, Saci et 1,ancelot serviront de hase à 

notre appréciation. 
Les écoles de Port-Royal se distinguaient par leur 

mc'thode et des collèges des Jésuites et des ~tahlisse- 
ments universitaires. La méthode consistait principa- 

1. Voir l'ifzstazre fie i'L'~iiii~raitL', par C.  Jourdain;- le 3e volunic dc 
Port-Royal,  par Sainle-Uciive; - erifiri l'Histoire de Louis SIF', par 
Gaillardin. 
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lement à suhstituer, dans la plupart des cas, la langue 

maternelle au latin. Pour l'appliquer, les auteurs corripo- 
sèrent une série d'ouvrages pédagogiques, qui se rappor- 
tcril, les uns à l'eriseignement de la grammaire, les autres 
ailx traductions françaises des auteurs latins. Eous 
passons FOUS silence L'art de penser, les Nozweuzlx élé- 
ments de géométrie et les deux illkthodes pour apprendre 
la langue italienne et la langue espagnole. 

Tous les ouvrages scolaires de Port-Royal sont en 
français. Au milieu du xm" siécle, même aprés Malherhi:, 
Corneille et Descartes, c'était une grande riouveautt: 
qu'une grammaire latine et une grammaire grecque 
composées dans la langue maternelle, que des auteurs 
clnssiqiies traduits en français et mis entre les mains des 

Bcoliers. Ni les ordres enseignants, ni 1'CniversitU ne 
s'filaient encore &cartés sur ce point de la vieille 
tradition : les oulrages élémentaires étaient en latin. 

Aussi l'étonnement, ou pour mieux dire, le scandale fut 

géribral, quand parut en 1644 le prerriier ouvrage classi- 
que sorti de Port-Royal avec ce titre pompeux : i4I~;thocie 
pozw apprendre facilement et  e n p e u  de temps lu langue 
latine, contenant les mdiments  et les règles des genres, 
des diclinaisonu, des prdte'rits, de la s?/n.kz!aze et de la 

qztuntité, mise en  francais, uvec u n  ordre tris clair 
et tris abréyé. Lancelot était l'auteur de cette Illétlmde 

La Jéthode coniniençait par attaquer Despuulére qu'or1 
eni;eignait à La Flèche e t  dans beaucoup d'aulres collèges 

dc la Compagnie. L'auteur tout cn avouant qu'il suivait 

l'ordre de ce grammairien, attaquait ses vers qu'il trou- 
vait obscem, et ses rkgles en latin qui lui semblaient 

contraires ci lu n n t w e  : (( Quel est l'hornme, disait-il dans 
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la préface avec une belle indignation, qui voulût pré- 

senter une grammaire en vers hébreux polir apprendre 
l'hébreux, ou en vers grecs pour apprendre le grec, ou en 
vers italiens pour apprendreI'Italien? N'est-ce pas supposer 
qu'on sait déjà ce qu'on veut apprendre, et qu'on a déjà 
fait CC qu'on veut faire, que de proposrr les prrmirrs 616- 

ments d'une langue qu'on veut connaître dans les termes 
mêmes de cette langue, qui par conséquent nous sont 
enlibrement inconnus ? )) Puis il ajoutait : (( Dans le pays 
de Despautére tout dhplait aux enfants ; toutes ses régles 

leur sont comrrie une nuire et Gpirieuse furet, où durant 
cinq ou six années, ils ne vont qu'à tâtons, ne sachant 
quand et où toutes ces routes égarées finiront ; heurlant, 
se piquant et choquant contre tout ce qu'ils rencontrent, 

sans espérer jouir jamais de la lumiiire (lu jour. )) 

Cette charge k fond n'est pas seulement dirigée contre 
Despaiitkre, niais cncorc contre l n  rndthodc, latine. (( La 

méthode latine, dit Lancelot, a comme enveloppé la 
langue française des formes et des tournures latines ; si 

l'on veut en affranchir le français et le fixer dans son 
entikre originalité, il Ciut que l e  latin cesse d'avoir 
toujours le pas et que l'enseignement commence par le 
français. L'exchs d u  latinisme altére et  accable la langue 

française; mais quanti l r s  origines s'éloigneront et 

s'effaceront, une saveur de latinité, introduilc aFec dis- 

crétion, pourra rajeunir et jusqu'à un certain point répa- 

rer la langur. Quand on n'est pas assez affermi dans 

sa langue propre, les larigues étranghres rious eritrairient 
insensiblement à leurs expressions, surtout quand on ne 
connaît les choses que par elles, comme il arrive aux 
enfants. )) 
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Dans ce systéme où tout se passe en latin, les enfants 
ont encore, d'aprks Lancelot, toujours affaire k l'inintelli- 
gible pour se diriger vers l'inconnu; et la conclusion 

qu'il en  tire, est qu'il faut commencer I'eriseigrierrierit 
par le français, qu'il faut apprendre le latin par le fran- 
çais; que le français, suivant l'expression originale de 
Sainte-Beuve, doit servir d'introducteur et de truchenznn. 
r( Puisque ce que nous savons d6j,?, lisons-nous dans la 
préface de la Méthode, nous doit servir comme d'une 
lumière pour éclairer ce que nous ne savons pas, il est 

visible que nous nous devons servir de notre langue 
maternelle comme d'un moyen pour entrer dans les lan- 

gues qui nous sont étrangéres et  inconnues. N 
Quand on est sur la pente. on se laisse entraîner sou- 

w i t  plus loin qu'on rie l'a d'abord voulii. Port-Royal a 
blâmé Despautere c o n m e  06sczir et contraire a la nature, 

et la méthode latine comnze irrationnelle, nziisi62e nzênze 
Ù lu purfilite curinwissunce du francais; le premier pas 
est fait, il faut en faire un second. 11 attaque maintcnriill 

le latin ; il trouve qu'on lui a dorin8 jusque-là ùaris les 
écoles une prépondérance et  une importance cxag6rées. 
En conséquence, il se propose, non de faire pratiquer le 
latin comme une langue usuelle, mais d'en donner une 
connaissance sufisante pour entendre convenalilemcnt 
les auteurs. 

Les traductions de Phédre, de Terence et de quelques 
autres auteurs latins, qui parurent trois ans aprés la 
Méthode, mirent à nu tout le système des solitnires. Çes 
lraductions utaient naïvement offertes aux élèves comnie 

autant de modèles de beau langage ; et quelques unes 
portaient en titre : Pour scrvir a bien entendre la langzte 
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latine et a bien traduire en francais 1. La traduction était 
hicn, en effet, la cheville ouvriére de la pédagogie de 
Port-Royal. Ces messieurs écartaient comme peu ration- 
nel l'exercice du thénie, toutes les comliositions en prose; 
ils supprimaient les vers latins. 1( Les médecins, dit 

Arnauld, les jurisconsultes, les prêtres, les officiers, les 

rnarclia~ids, les gens d'affaires, n'ont pas besoin de saloir 
faire des themes, des vers, des chries ... L'usage de ces 
choses est presque inulile. C'est ordinairement un temps 
perdu que de donner des vers à composer au logis ; de 
soixante-dix ou qunlre-vjngts écoliers, il y en peut avoir 
deux ou trois de qui on arrache quelque chose ; le reste 
se morfond ou se tourmente pour ne rien faire qui 
vaille. )) L'exercice hahituel, presque le seul exercice, 
était donc celui de la traduction, surtout quand elle se 
f'aisait de vive voix, en classe, par le professeur lui-mêrnc, 
et le travail personnel de l'élève consistait à étudier le 

texte en le rapprochant de la traduction. 

S'il est permis de reconnaître le but poursuivi aux 
moyens employks pour l'atteinclre, un esprit impartial 
sera amen6 à conclure par tout ce que nous venons de 
dire, que la reforme de Port-Royal consistait à remplacer 
la méthode latine par la niéthode franqaise daris l'e,nsei- 
gnement du latin, à substituer la traduction aux compo- 
sitions en prose et en vers, à n'apprendre aux écoliers, en 

1. (1  Ccs traductions, dit Sainte-Beuve, passaient 2 leur moment pox  
Cli.ganlcs : ne nous abusons pas, c'était d'une é l i y a ~ c e  relalive. 11 - 
(I Quelles lrnductions!s'Ocrie le P.  Daniel daiis Les JesuiLes imtiluteurs 
O n  ric les appellera pas dc be l les  infidèles, car, en  travestissant l'anti- 
quité, elles ne sont qiic ririiciilcs. n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fait de latin, que le strict nécessaire pour entendre les 
ouvrages des anciens. 

Les grands péd;igogues du tcirips corriprirerit du prc- 
mier coup les funestes cons6quences de cette réforme. Ils 
le direrit trés haut : c'était, h courte Bcliéarice, la ruine du  

latin. Et deux siècles plus tard, Joseph de Maistre leur 
donnait raison : (< Lcs rcligicux de Port-Royal portbrent 
un coup sensible aux sciences classiques par leur malheu- 
rcux systérnc d'enseigner l i s  Inngiies antiqiies en lnnguc 
moderne. Je sais que le premier coup d'œil est pour eux, 
mais lc sccorid n bientôt montré 2 quel point le premier 
est trompeur. L'enseignement de  Port-Royal est l n  véri- 
table époque de la décadence des bonnes lettres. DES lors 
l'étude des langues savantes n'a fj i t  que décheoir en 
France. )) 

Disons àl'éloge de 1'Gniversiti: du xv~Psibcle ,  qu'elle ne 
profita pas de la nouvelle méthode. Sainte-Beuve lui en 
fait uu reproche, puis il ajoute : cc Rierlk&'est tenace 
comme l'esprit de routine dans les vieux corps : on croit 
l'avoir vaincu; il reriaît k chaque pas et recommence. 1) 

L'Université d u  xvIrre sikclc ne se montra pas aussi rou- 
tinikre que celle du dix-septibme. Après avoir refusé, 
of/iciellement du moins, la réforme inaugurke par Port- 
Koyal, l'université finit par l'accepter : ses dépuiks, 
assemblés au colkge du Plessis, le 10 juillet 1716, adoptè- 

rent pour l'usage des classes, sur  la requête de Pourchot, 
les ouvrages classiques de Gaullyer 1, tous édités en 

1. Yoici quelques ouvrages de Gaullyer : (( Rudiments  ou premiers 
principes de la langue latine, avec u n e  syntaxe. - MCthode coritenant les 
premiers principes pour traduire le français en latin. - Rc?gles délC- 
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fi-ançais. La connaissance du latin, si longtemps préférée 
à toute autre branche du savoir, passa dks lors l'arriérc- 

plan; elle se réduisit désormais, dans la plupart des 
Bcoles, & posséder cet idiome nzort, assez seulement 

pour l'intelligence des auteurs. Si 1'011 ~i'abaridonria 
pas l'exercice du theme, on estima bien plus utile celui 
dc la version, même pour les commençants. Le culte 
de l'antiquité diminua considérablement, s'il ne disparut 
pas complktement. 

La réforme de Port-Koyal eut plus de succ&s. à sa 

naissance, dans la congrégation enseignante des Orato- 
riens que dans les colléges universitaires. Dans ses 
Entre t i ens  szw les sc i emes ,  le P .  Lamy veut que ln gram- 
maire latine soit rédigée en français, et  c'est par lh qu'il 
se rapproche de Port-Royal; il maintient lcs composi- 
tions écrites, et c'est par 12 qu'il s'cn Eloigne. Mdc-  

branche partage les idees de Lamy, mais son réquisitoire 
contre la vieille méthode latine est d'une kiolence inouie : 

(( N'est-il pas é~iderit ,  écrit-il dans la préface de la 
Recherche de Zn vérité, qu'il faut se servir de ce qu'on 
sçait pour apprendre ce qu'on ne sçait pas, et que cesernit 

se moquer d'un français, que dc lui donner une gram- 
maire en vcrs allemands pour lui apprendre l'allemand? 

Cependant on me1 entre les mains des enfants les bers 
latins de Despauthe pour leur apprendre le latin : des 
vcrs obscurs en toute maniére des enfants qui ont 

gance pour la prose latine. - Règles pour la versification latine et 
française. - R6gles d e  poétique tirkes d9.4ristotc, d'Horace, de Des- 
prkaux, etc... )I 
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même de la dificultk à comprendre les choses les plus 
facilcs. La raison et meme l'expérience sont visiblement 
contre cette coutunie, car les enfants sont très longtemps 
à apprendre mal le latin. Néanmoins c'est une térn6ritC 
que d'y trouver redire. Cn chinois qui saurait cette 
coutume ne pourrait s'empêcher d'en rire, et, dans cet 
endroit de la terre que nous hahitons, les plus 
sages et les plus sçavants ne peuvent s'empêcher de 
l'approuver ! )) 

Certes, nul grammairien , nul philosophe ne s'est 
exprimé sur ce sujet avec plus de vivacité. 

Après Lancelol, Bossuet compose pour son royal ékve 
une grammaire où les regles de la langue latine sont en 

français et en prose; Fénélon se sert de cette grammaire 
pour l'éducation du duc de Bourgogne; Fleury déclare, 
dans son Truité du choix e l  de la méthode r l r s  études, 

qu'il fuut éh~d ie r  lu ,7rummaire en nolre langue. Evidem- 
ment, la méthode de Port-ltoyal est en faveur. 

C'est surtout dans les salons que Port-Royal soulbve uri 
enthousiasme indescriptible. Soit popularitd d'une chose 
n~uvelle, soit esprit de parti, on fit aux Pelite; éco1e.s un 
accueil des plus sympathiques. Les belles précieuses et 
lcurs adorateurs admiraient le savoir des écoliers et leur 
capacité prtkoce, ils s'extasiaient sur la science et  la 
vertu dcs maîtres ; leur méthode d'enscignement passait 
dans ce nionde d'adulateurs pour une des merveilles du 

temps. Quel trait dc génie d'avoir formulé les regles de la 

grammaire latine, non plus en latin comme on l'avait fait 

jusqu'alors, mais en français, mais dans jla langue 
maternelle 1 On ne tarissait pas d'éloges. 
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144 --- 

Aussi les Jésuites furent-ils mal accueillis, quand ils se 

mirent en campagne pour se défendre et pour attaquer. 
On les accusa de prendre ombrage de leurs rivaux, de 

vozcloir toujours estre seuls dans ce quise  fait de bien. 11s 
se voyaient, disait-on, disputer la supériorité dans l'ordre 
pédagogiqiia, ils ntaient menacés par les succbs de leurs 
adversaires de la perdre bientôt ; voilà pourquoi ils fai- 
saient une guerre h outhance 5 des écoles, n6cs d'hier, et 
dont les idées de réforme et d'amélioration avaient déja 

conquis la faveur publique. 

Evide~riment, c'était une nouvelle édilion de la fable du 
loup et de l'agneau. Les Jésuites particulièrement visés 
par les 6crivains de Port-Royal rkpondirent que Ics u w s  

tr is  06scui.s du Despautére enseigné k La lUche, à Louis- 

le-Grand, à. Rouen et ailleurs, étant tous traduits en fran- 

çais ainsi que 1t:s rbgles, les enfants n'avaientpns nff!ziizc! 
ù I'inintelligi62e pour  se diriger vers l'inconnu; que la 
coutume de donner aux enfants les règles du latin en 
latin, sans le secours de la traduction, n'avait en soi rien 
d'absurde, l'écolier ne pouvant étre bien dérouté, quand 

il apprend une gra~nrriaire, dont les régles lalines 
lui  ont été clairement expliquées en français par le pro- 

fesseur ; que la m6thode exclusivement latine avait 
formé de nombreux et excellents latinistes, bien supé- 
rieurs aux latinistes sortis des Granges, du Chesnai, et 
de la rue Saint-Dominique ; que les grammaires en latin 
font sans doute passer les commençants par un chemin 

rude el raboteux, pas impraticable cependant, comme 
l'expérience le prouve, e t  allant du reste s'aplanissant 
insensiblement ; enfin, que ces grammaires ont l'i~n- 
mense avantagr, de hater les progrés de l'élbve, parce 
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- 145 - 
qu'elles le jettent dans un pays latin, où il entend presque 
toujours parler latin, où il est lui-mêrne forç6 de parler 
1atin.a Tout le monde tombe d'accord, écrivait le P. Ponîey, 
que le moyen le plus court pour appreridre une langue:, 

c'est de la parler; et que dans peu de mois, l'on fait 
par cette voye plus de progrés qu'on n'en s~au ra i t  faire 
en plusieurs années, par celle de l'ktude et des préceptes. 
T,'cxpérience filit toucher au doigt cette vkrilé. Qu'on 
envoye un jeune enfant en un pays étranger, il est 
constant qu'il apprendra In langue de ce pays dans moins 
d'un an, quelque grossier que soit son esprit, et quelque 
bizarre que soit cette langue ; mais qu'on envoye le méme 
enfant à l'école, pour y étudier cette langue, qu'arrivera- 
t-il? sans doute ce que nous voyons arriver tous les 
jours; c'est-à-dire, qu'il passera les cinq et les six années 
k I'etudier sans la bien entendre, loin de la sçavoir bicn 

parler. Mais d'oir vient celte diffërence, si ce n'est qu'en 
un lieu, il parle toujours cette langue, et qu'en l'autre il 
rie la parle presque ja~na is l  C'est pourquoi les maîtres 
de la langue latine ne sçauraient rendre 5 leurs disciples 

un office plus considérable, que de leur imposer une 
douce, mais indispensable nécessité de parler toujours 
latin 1. )I 

Comment imposer cette nécessité sans la methode 
latine? Et si la méthode latine est appliquée dans toute 
son étendue, co~nment ne pas l'imposer? 

Les écrivains de Port-Royal trouvaient les vers de 
Despauthre obscurs et barbares; ils avaient grandement 

1. Préface de l'indiculus d u  P. F. Pomey. 

I I I  
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raison. Mais les vers de la nouvelle methode, rimes par 
le Maistre de Saci, le collaborateur de Lancelot, sont-ils 
plus clairs, plus agréables l'oreille, de meilleur goût ? 

Prenons au hasard une strophe, par exemple, celle des 

Nonu en x gui sont ordinairement fkminins. 

F h i n i n s  sont les noms en S, 
Hors hic calix, calyx, fornix, 
r t  Spadix, varix, urpix, grex, 
Joint le dissillabe en ax, ex, 
Formax, carex, lorfex, pourtant 
Au seul féminin se rendant, 
Laissant douteux tradux, silex, 
Joins-y cortex, purnex, imbrex 
Et  calx, talon, rnieux rriasculins, 
Sandix, onyx, mieux fëminins 1. 

La méthode de Port-Royal renferme 261 strophes de ce 
style I Et Lancelot trouve cela facile B apprendre! Les 
élèves des Jesuites n'apprennentpas leur Uespautère en 
trois ans pour Z'ordinai~e, aprés un travail et un déqoùt 

qu i  leur fait souvent hai'r, tant qu'ils sont jeunes, la lan- 
gue latine et  ceux même  pi la montrent. Les é1Eves de 

Lancelot sont autrement favorisés : en  nzoins de six m o i s  
ils peuvent savoir sans peine tout Despautère par le 
rnofyen de ces petites règles. Sans peine! C'est bon i~ dire. 

11 parait que J.-J. Rousseau n'était pas tout-2-fait de cet 
avis : il n e  put  jarnais pardonner B la poésie de Saci les 

tortures qu'elle avait infligkes 5 son enfance. Longtemps 
après la sortie du  collkge i l  dcrivait : CI Ces vers ostrogoths 

- 

4 .  Methode latine de Port-Royal. Règles des noms en X. 
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me faisaient mal au cœur. et ne pouvaient entrer dans 

mon oreille 1. 1) 

Le P. Rapin, professeur h La Flèche quand ln lutte 

éclata entre les Solitaires et  les Jésuites, accorde que la 
méthode latine de Lancelot n'était pas un mauvais 
ouvrage, mais cette compilalion de priceptes, ajoute-t-il, 
était après tout  peu propre aux enfants, a qui il faut 
qzielque chose de plus simple pour des commenccnzcnts 7. 
Ce jugement etait celui des esprits modirés, comme nous 
dirions aiijoiird'hui. 

Le système qui supprime les compositions écrites en 
prose et en vers, et réduit le travail de l'enfant à la 

traduction, hi te  surtout par le maître, fut l'objet des 
plus vives critiques. Les harangues latines dans les collè- 
ges retentirent de sarcasmes, d'ironies moqueuses, de 
protestations indignées. Supprimer les thEmes dans les 
class~s inf(\rieiires, n'est-cc pas rendre plus lente et moins 
ferme la connaissance des mots latins 7 Les compositions 
en prose et en vers dans lcs classes supérieures ne servent- 
t-elles pas, beaucoup plus que la simple traduction, à fami- 
liariser l'esprit avec les formes et les const.ructions dc, la 
langue latine? N'apprend-on pas mieux une langue en 

1. ],'abbé Sicard, favorable à la méthode de Port-Royal, &rit cepcn- 
dant dans ses Études classiques, p. 26 : ( i  Lancelot, affectionnd, disait- 
il,  nu soulagement des enfants, désireux de  leur épargner les inquietu- 
des qu'ils ont  a apprendre Despautére, croyait avoir rkussi h changer 
une obscuril6 enmyeuse en  une agreable lumière, à leur faire cueillir 
des fleurs OU ils ne trou~laient que des epines (Prkf. de l'édit. de 1667) 
Le bon Lancelot se  flattait un peu, e t  nos éléves n e  trouveraient pas 
aujourdhui grand plaisir A apprendre le latin avec les rcgles en  vers 
barbares, quoique français, de la méthode de Port-Royal. :, 

2. Memoires du P. Rcne Rapin, p a r  L. Aubineau. 
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l'écrivant ou en l'imitant qii'cn st: contentant d c  la lire ou 
de la comparer avec une autre langue ? Et puis le travail 
personnel de l'enfant dans la tradiiction ne lui serait-il 
pas cent fois plus protitable que celui du professeur? 

Toutes ces objections et bien d'autres étaient irréfuta- 

blcs. Ce qui donnait encore à la méthode d'enseigneme~it 
des Petites e'coles u n  caractére de gravité exceptionnelle, 
c'est qu'elle conduisait fatalement à l'aKaiblisse~nent,pour 
ne rien dire de plus, des études latines 1. Les Jésuites 
n'envisageaient pas cette éventualité sans de grandes ter- 
reurs;  car ils pensaient que la relégation au second plan 

dans l'éducation de la langue de Virgile et de Cicéron, 
porterait un coup funeste à l a  langue nationale en r n h e  

temps qu'à l'église du Christ. La divine Providerice a 
confié à cette langue le dépôt de la foi, les livres sacres 
ct tous les enseignements qui émanent des Docteurs, des 

saints Pères, des Conciles, du si@e apostolique : elle est 
l n  lnngiie du monde cathol ipe.  Jugements dogmatiques, 
décisions morales, ordonnances disciplinaires, liturgie 
silcrée, tout cela a pour orgnne lc, latin ; ct les philoio- 

phes chrétiens du moyen-Age, tous les grands théologiens 
n'ont pas osé confier à un autre idiome le soin de trans- 
mettre à la post6rit6 leurs œuvres immortelles. Les 
Jésuites ne pouvaient déserter cette grande cause du 

1 .  I( C'en était fait des humanistes, si un tel s y s t h e  s'était r6pandu de 
suite. Mais on sait qiie les Petites dcoles de Port-Royal ne fleurirent qiic 

dc 1646 h 1650 e t  n'existaient plus en 1660.11 (Histoire de l't'ducation en 
fiance par Thery.) 

u Port-Royal, par ses methodes, par ses livres en français contribua B 
préparer la ruine d e  la poésie latine. u (Tablenu de la  poesie lutiné ... , 
p a r  l'abbb Vissac.! 
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latin, l'Institut ne le leur permettait pas ; ils la défendi- 

rcrit avec vigueur contre les hypocrites agressions d e  
Port-Royal, et avec succ&s, comme on le sait. 

La Mélhode grecque de Lancelot parut en 1655, plus de 

dix ans aprEs la Méthode latine; elle fut suivie de prEs par 
Io Jardin des Racines grecques et par 1'Epigramnzntum 
delcclus, publiés, le premier en 1657 et  le second en 1659. 

Ces trois ouvrages sont encore de l'infatigable Claude 
Lancelot; seule la préface latine des Epigramnzes sur la 
vraie Beauté, appartient à Nicole. Deux anciens Jésuites 
de la FlEche, le P. Philippe Labhe 1 et  le  P. Vavasseur, 
se chargerent d'exécuter le Ja rd in  des racines grecques et 
I'Epigrammatum delectzcs. 

Nous l'avons dit dans le chapitre précédent, il avait 

paru à La Fléche en 4629 un petit livre de racines grecques, 
capable à lui seul de faire la réputation d'un helléniste 
et irititul6 : Primiger~iz  voces seu raclices l inguz g r z c z .  
L'éditeur est certainement u n  Jésuite, le livre portant sur 
le titre le chiffre de la Compagnieavec trois clous dans 

un cœur. Moins de vingt ans plus tard, le P. Labbe, 
qui avait connaissiince des Pr imigrmk vocps, publiait 

i Paris son Tyrocinium Zingua? gacce .  N'est-ce pas lui 
qui avait 6diLé, pendant son sejour La Fléche en 163 ,  

Ics Prinzigeniæ voces? Le litre du  Tirociniurn smi-  
bk ra i t  l'indiquer : cc Tirocinium lingucc grcecce, primigc- 

1. Le P. Philippe Labbe, n é  ii Bourges en 1607, mourut 9 Paris en 
1667 avec la réputation d'un savant. IL fit h La Flèche sa philosophie ct 
sa théologie de 1623 ?i 1629, e t  fu t  alors pendant quelques années rbpé- 
titeur des rhCtoriciens du pensionnat. 
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nias voces sive radices novo ordine facilique methodo in 

ccnturias decndasqiic, distrihiitas complexum. )) Quoi- 
qu'il en soit, Claude Lancelot, traducteur infatigable, 
sinon esprit original, trouva tres commode de traduire en 
partie ces deux livres dans le Jardin des racines yrecques, 

sans indiquer les sources où il avait largement puisé. Le 
P. L;ibhe jugea lc procédé de mauvais goût, et, dans k s  
Etymologies deplusiezcrs mots francais contre l'abus d e  

la secte des helle'nistes de Port-Royal, il releva nombre 

de fautes cornrriises par Lancelot, il l'accusa de ruiner les 
langues latine et française, de ne promouvoir la langue 
grecque qu'au préjudice du latin, de vouloir empécher le 
commerce que nos français avaient eu avec Rome depuis 
prés de 1200 ans ; il se prktendit, et avec raison, pillé par 
Port-Royal, il cria a u  voleur et à 1'hirétigue.Cettedernière 

note etait légkrement forcée, la première trks juste 1. Le 

1. Pour que le lecteur se rende bien compte de i'accusalion de voleur 
infliçke par le P. Labhc à Laneelot, nous donnons ici deux passages du 
Tirocinium e t  la traduction d e  Port-Rolal. 

Tirocinium, j648 Racines grecques, 1657 

A in cornpositione vim habct pri- 
  an di, augcndi, congrcgandi. 

'A&<w, extialo , calidur~i tialitum 
etilo. 

*A6a[, tabula ad dclineationes ma- 
theniaticas, aleatorias, ad vasa 
quotidiani usus. 

'Agpo;, mollis, efkminatus, pul- 
cher, cullus. 

'AGphq, nox. 
'AyaOhç, bonus, probus, t'ortis. 
' A y à h ~ ,  orno, insignio, decoro. 
'Ayav, nimis, valde. 
'Ayavax~Éw, doleo, indigner. 
'AyazLh, amo, amicé excipio. 

A ,  fait un ; prive, augrnente, 
admire. 

'A&<w, j'exhale, j'nspire. 

*Aga[, coniptoir, damier, buffet. 

'AgF&, lfiche et mou, beau, bicn 
fait. 

'AGph-,, nuit, temps où i'on erre. 
'AyuOSc, bon, brave a la guerre. 
'AyalAw, pare, orne, polit. 
'Ayav,  trop, beaucoup se dit .  
Xyavax~Érii, je m'indigne. 
'Ayaxüv, aimer te dbsigne. 
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voleur ne tint aucun compte des réclamations de la 
victime. Le public ne voulut voir dans les critiques du 
Jésuite qu'iine mesquine rivalité de métier, on lui repro- 
cha méme d'avoir fait (le larges emprurits à la quatriéme 
partie des racines grecques de Lancelot 1. Finalement 
l'esprit de parti et la routine universitaire souti~irent 
pendant deux sikcles le jardin des racines grecques, 
ce livre qui  f u t  21n des p l m  grands obstacles a u  
progrès des me'thodes gramrnatica[es 2, et où abondent 
[CS erreurs, les faux rad icnu .~ ,  mdme les barbarisnzes, 

les contre-sens, les omissions graves, les étymologies 

Tirocinium, 1648 Racines grecques, 1657 

'Exupdc, socer, mariti pater. 
'Exhv, voluritarius. 
'EAata, o h ,  oliva. 
'Eharv, abies, palmula. 
'EXauvw, agito, stiniulo , verbero. 
'EXapo; , cervus et cerva. 
'EAuypOs, levis, celer. 
'EXa~ùç, parvulus. 
'EhÔopui, cupio, appeto. 

'Exup&, marque le beau-pére. 
7 .  b x w v ,  de bon gré, volontaire. 
'Elara, l'olivier, son [mit. 
'EXBq, le sapin si? dit. 
I I  Mauvto, pousse, cliasse, incite. 
'Ehatfoq, cerf, setnbie ~ioler .  
'Ehaypds, comnzo un cerf leger. 
'Eha~hs, petit, qu'on rejette. 
'EXôopar, desire, souhaite. 

1. On lil dans le Journal des Savants : 

<r La 4 m c  partie des Riicines grecques de Lancelot est un recueil de 
mots francais qui ont quelque rapport avec ceux de la langue grecque. 
Tout n'y est pas juste, et tant s'en faut, dans cette partie. Aussi i'au- 
tcur s'attira-t-il une vertc critique du P. Labbe, qui l'accusa même et 
avec raison de plagiat. Cette afaire fit du bruit dans la repuhlique des 
leltres. On sait que le P. Labbe avait fait un traité des ~ t y m o l o g i e s  
hnncaises. Or, ses adversaires prétendirent que ces E~ymologies 
ii'&iieiit autre chose que le recueil alphabétique des rriols fran~ais 
tirCs de la langue grecque, que 1,ancclot avait mis à la fin de son LUI-din 
des racines grecques; que le P. Labbe s'était corilenté de i'augnieiiter 
de quclques additions peu iinportantcs. D 

2. De l'Bellenisme en Frnnce, par JI. Egger, t. 1. 
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absurdes 1. Ces aveux de deux universitaires sont con- 
cluants. On dit qu'on vient tout récemment d'en aban- 
donner l'usage dans les établissements de l'état, parce 
que de'cidénzent ce n'e'tait n i  des vers Francais, ni des 
r a c i n ~ s ;  ce n'était pas mênae tozdjoim du bon (jm. 

Avec ses vel-s gnomipzces, c'est Sainte-Beuve, le grand 
admirateur de la méthode de Port-Royal, qui parle ainsi, 
avec ses cers mndrnoaiqzces bons tout au  plus d accrocher 
des lambeaz~x de sens, ce livre i~zgrat nous para2 aujour- 
d'hui aussi hétéroclite que puuvait I'êlre alors le Despazt- 
tère. Des personnes hnbiles m'ont fait rernarqzier de 

véritables fautes dans cetle liste de Racines 2. 

Si le P. Labbe n'eut pas la honne fortune de faire tom- 
ber de son temps dans un discrédit mérité le Ja~din  des 

racilzes grecques, son confrére, le  P. Vavasseur, fut plils 
heureux dans sa vigoureuse attaque contre le choix d'épi- 
grammes, et particulihrcment contre la prhfacr, de Nicole. 

Poëte latin et auteur d'épigrammes a, le P.  Vavasseur 

1 .  BisLoire critique desdoctr ines  d e  l 'éducation, par CompayrC, 1. 1. 
p. 271. 

2. Port-Rognl, par Sainte-Bcuve, t. III, passim. - (( Sainte-Beuve, dit 
le P. Daniel dans Les Jesuites instiluteurs, soupçonna que ce cheF 
d 'mivre pCdagogique ( le  jar di?^ des Itacines Grecques) de ses amispou- 
vait hieri être sujet critique, cl  pour en avoir le cœur net, il eut 
recours aux lumiéres d'un HellCniste fort compçtent, M. Rossignol. Cc 
savant rédigea une note dont les conclusions, fortement molivkes, 
pcuvent etre regardées comme unc condamiiation sans appel. )) 

3. Voici le titre de l'ouvrage d u  P. Vavasseur : FrnncZsci Vavassoris 
Societ. Jesu de Ep igrammate  liber. Ad Car. Sanctamaurum ducem Non- 
tauserium, Ludovici Galliarum Delphini Gubernatorem. - Lcs c h -  
pitres 18-22 sont de nupero  Epigram?natum electore. 

L e  traite du P. Vavasseur sur  l'Épigramme a vingt-deux chapitres ; 
les cinq derniers sont consacrÉs A la censure du recueil sorti d e  Port- 
Royal. 
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était un de  ces critiques auxquels rien n'échappe. u Il 

était remonté aux sources de l'épigramme en toute con- 
naissance de cause, dit de lui Sainte-Beuve, généralement 

peu bienveillant quand il s'agit d'un Jésuite ; il gciûtaît 
bien autrement que nos messieurs les délicatesses de 
Catulle ... ; les plus curieux trouvaient chez lui de quoi 
apprendre. et il disait dans son traité bien des choses que 
peu de pel.sonnes savaient avant qu'il e n  eût parlé l... 

Aprés avoir vengi: Martial qu'on (Port-Royal) tronquait, 
qu'on  riu ut il ait à plaisir, et Catulle, le maître du genre, 
sur qui on osait porter la main pour le corriger, comme 

un régent ferait un thêrne d'un écolier, le rude adversaire 
finissait par conclure que sans doute l'auteur de ce cl~oix 
informe et puéril était un enfant aussi, un bon écolier, 

qui avant la fin de ses études, s'était erripress& de doriner 
un échantillon de son savoir, et qui avait tiré de ses 
cahiers et de son calepin tout ce qu'il avait pu : car, disait- 
il, on n'y voit rien que de seconde main 2 .  )) Bref, dans 
ce chupilre de l'anthologie, Port-Royal eut le dessous, 
Sainte-Beuve l'avoue. Et ainsi finit entre messieurs de 
Port-Royal et les Jésuites la lutte littkraire : la fermeture 
des Petites écoles en iüGO enlevait du reste une grande 
partie de son inLér6t a cette guerre d'école à école. La 
lutte religieuse, dont nous n'avons pas à parler, devait 

durer plus longtemps et occuper autrement le monde 

catholique. 

1. Nouvelles de la Re'publique des Let tres ,  par J .  Bernard, Juillet, 1709, 
p. 32. 

2. IJort-Royul, par Sainte-Beuve, t. III. 
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Les solitaires de Port-Royal avaient tenté une révolii- 
t ion dans l'enseigement public en France ; les Jésuites, 

loin de les suivre dans cette tentative, les conibattirent 

énergiquement : ils maintinrent les langues anciennes à 

la place qui leur convenait, nu premier plan. 
Cependant il y en eut beaucoup parmi eux, à La Flèche 

et ailleurs, professeurs distinguks, d'une grande ex@- 
rience dans les choses de l'enseignement,,qui pensbrent 
que l'heure était venue de faire une plus large part à 

la langue nationale. La langue française avait progressB 
depuis un demi-siécle; elle avait son sénat et des mni- 
tres iriconiparables, cornrne Malherbe, Balzac, Corneille; 
iX cause de sa parfaite clarté, elle était devenue la langue 
universelle, l'interprete des rapports et des intErBts inter- 
nationaux ; on l'employait dans les actes publics et 
diplomatiques ; elle se prktait éminemment au grand 

style par ses allures dégagées, sa  netteté et son nombre ; 
elle comptait déjà des chefs-d'auvre de premier ordre. 

Noiivelle, il est vrai, mais belle, simple, aimée des poB- 

tes, chEre aux orateurs, elle pouvait, elle devait se per- 
fectionner et  se modifier dans les détails comme toutes 
les langues modernes ; le mécanisme n'en était pas moins 
dkrinitivement arrkto et les regles génkrales fixées. A tous 
ces titres, le français n'avail-il pas droit, dans l'ensei- 

gnement, une place autre que celle qu'il occupait? K'y 
avait-il pas inthrét pour la science, pour les lettres, pour 

le commerce international, pour 1ii politique, pour la diplu- 
matie, pour l'avenir de la jeunesse qiii fréquentait les 

collhges de la. Socidté, B ne pas lui disputer avec trop d~ 

rigueur une partie des loisirs surabondants prodigués 

aux langues latine et  grecque 1 Le divorce commençait 
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à s'opérer entrc les membres du corps enseignant qui 
conservaient le culte de l'antiquité, et les gens de lettres 
et les gens dc, qualité, dont quelqiics-uns composaient 
encore en latin, faisaient des vers latins, lisaient du latin, 
mais qui, pour la plupart, vivaient étrangers aux classi- 

ques depuis leur sortie du collhge ; était-il rationnel 
d'accentuer ce divorce, de le forcer méme ii s'accomplir 
définitivement, en refusant plus lorigte~nps au français 
un rang honorable dans l'enseignement ? Les deux 
grandes littératures de l'antiquitk grecque et romaine 
doivent sans doute avoir une place à part dans la haute 
éducation inlellectuelle ; mais à. côté ou au  dessous ne 
pourrait-on pas immédiatement faire siéger la langue 
nationale ? 

Telles sont les considérations que ces Peres faisaient 
valoir. Ils ne demandaient aucune modificatiori essen- 
tielle à la méthode latine, ils en voulaient même le main- 
tien; seuleincnt jls proposaient de mettre 1'6tutle de la 

langue maternelle plus en rapport avec les besoins et les 
exigences de l'époque; ils prbtendaient qu'en Espagne 
et en Italie elle avait conquis un  bon rang daris 
l'enseignement, que l'Institut du reste recommande 
express6ment 1'6tude des langues vivantes et que la 
rédaction du Relio est assez large pour se prêter sans 
inconvénient B l'introduction d 'me  nouvcllc langue, dont 

la connaissance est reconnue indispensable. Cette langue, 
en France, c'est le français. 1,e latin est sans doute d'une 
utiliti incontestable à la connaissance du français, mais 
on ne sail pas le français parce qu'on sait le latin. Il iau t  

donc apprendre le franijais; et où l'apprendre sinon au 
collège ? 
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Ces Pères ne formulaient pas de programme; ils dési- 

raient seulement que l'enseignement du grec et du latin 
fût moins exclusif, qu'on consncrrlt plus de tcmps k 

l'étude du français et que cette étude fût graduée. Ils 
ajoutaient avec raison que les rkgents tireraient pour 
eux-m&mes un grand profit de l'enseignement direct de 

la langue française, qu'une sçmbliible réforme profiterait 
aussi à l 'ordre, qui nianquait du don d'écrire en 
français. 

Le fait est que sur ce point l'insuffisance de la Compa- 
gnie était notoire en ce temps-là. Comme l'écrit M. Geor- 
gcs Doncieux 1, (( les Jésuites d'abord étaient gens de 

labeur et  de doctrine, bardés de scholastique, écrivant, 
parlant latin du matin au soir, et  non pas seulement le 

rude latin de l'école, mais parfois aussi un laliri Cicéro- 
nien ou Virgilien par où s'exprimait en noble prose, en 
vers agrdables, ce qu'ils avaient dans l'esprit de finesse et  
d'élégance. Quant au français, il ne leur était guEre plus 
qu'un patois de rencontre, bon pour les usages d e  la vie 

courante. La plupart n'en soupçonnaient ni le méca- 
nisme propre, ni les perfectionnements récents, et chaque 
fois qu'il leur fallait s'y ave~iturer, ils y faisaient preuve 

de la plus inconcevable gaucherie ..... Tandis que le goût 
s'était affiné, la langue dBgrossie, assouplie, nettoyée 
de la fausse érudilion, ils (les Jésuites) en Claient encore 
au  même point que les pamphlétaires ou les sermon- 

~ ia i res  du Lerrips de la ligue. )) 

M. Doncieux exagére. Il  serait cependant téméraire de 

1. Un Jésuitr: homme de lettres au x n i e  siècle. Le P .  Bouhours par 
C. Doncieux, pp. 136 et 140. 
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nier que dans cette premibre moitié du xvrro sibçle, 
le goût littéraire des Jésuites ne fût suranné, parfois 
bizarre. On ne put mettre en avant une plume vraiment 
francaise pour réfuter la Conzmzmion frkquente, ni un 
écrivain dc marque, hahilc dans la langue vulgaire, pour 
répondre aux Provincinles. La supkriorité des adver- 
saires de la Compagnie dans l'art d'kcrire en français 

fut iriconlestable; elle fit leur force, elle accrut leur 

triomphe. 
Il y avait, h n ' m  pas douter, dans 1'Bducation du 

Jésuite, une lacune a combler, une réforme à. faire. Les 
jciincs lc comprirent, et trois ou quatre, k ln têtc desquels 

marchait le P. Bouhours, honteux de l'insufisance de 

leurs aînés, voyant bien sur quel terrain devait se porter 
la lutte, s'appliqukrent résolument à l'étude de leur 
langue 1. Ils demanderent encore avec instance que les 
régents négligeassent moins le français dans leur 

enseignment, que, pour l'honneur de la Compagnie et 
dans l'intéret de la cause sacrée de l'kglise, ils s'exer- 
ça:si:nt k 1'6crire avec pureté, netteté et élégance. 

Telles étaient les pensées qu'avaient fait naftre dans 
heaucoup d'esprits, du reste bien intentionnés, le déve- 

loppement rapide de la langue française, les i l l t i ' t h ~ d ~ ~  
avortées de Port-Royal, enfin les œuvres pokmiques de 

1. Le P.Bouhours, par G. Doncicux,2epartie, ch.1.- Le P.Dominique 
Bouhours, nC Paris en 1638, novice dc la Compagnie de JCsus en 1644, 
fit sa philosophie à la FNche de 16i7 A 16% e t  y remplit pendant u n  an 
la fonction de repdtiteur de pliilosophie. I I  passa la plus grande partie 
de sa vie au collége Louis-le-Grand. 
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Petau 1, Nouet 2, Urisacier 3, Pirot 4 et Annat 5 contre 
Arnauld, Pascal et autres de la secte Janséniste. 

Quarante ans plus Lard, Jouvancy reprenait ces idées 
de reforme ou d'amélioration, et écrivait dans le petit 
opuscule officiel Ratio discendi et docendi : (( Dans 
la SociétB, le maitre doit s'appliquer avec soin à con- 
na'itre à fond les langues latine et grecque, mais il ne doit 
pas négliger la langue nationale , non est negligenda 
tuv1e.n. l i r ~ p a  cemaculu ». Puis il indiquait plusieurs 
moyens d'apprendre le français : la version latine, les 
dictées françaises, ln traduction soignée des auteurs 

classiques expliques en classe, la comparaison incessante 
entre les deux langues latine et française, la puret6 dc 
l'expression èt la correclion de la phras: soit dans les 
entretiens privés, soit dans l'enseignement, les remar- 
ques rréquenles sur ce qu'on a lu ou e~iteridu, sur les 

vices et les qualités du français, la lecture, prudente tou- 
tefois et reservke, des prosateurs et des poétes fran- 
çais 6. 

1. De la Pinitence publique. 
2. Réponse aux Icttres Provinciales, 1657. L e  P. Daniel dit dans ses 

entretiens sur les Provinciales que la réponse du P. Nouet tomba 
plat et méritait son sort. Le P.  Jacques Nouet, né le 23 mars 1GO:i et 
admis dans la compagnie A Rouen le i a r  septembre 16.33, fu t  envoy! 
à La FlEche en 1839 avec le titre de prédicateur. Il gouverna pendant 
23 ans lcs collèges d'Alençon et d'Arras. 

3. Le Jansinisme confondu. 
4. Apologie pour les Casuistes contre les calomnies des Janstnistes, 

1657. Cette apologie, qui f i t  grand bruit, fut condamnée par Alexan- 
dre VIL et par plusieurs évéques de France. 

5. La bonne f o i  des Jansdnistes, 1657. 

6.  De Ralione discendi et docendi ex decreto Congregationis Genc- 
ralis XIV, auctore P. Juventio S. J., Florentia: 1703. Art. III  :De studio 
lingzur! vernacula.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ces conseils pratiques montrent assez quelle impor- 

tance la Compagnie accordait à l'étude de la langue 
nationale des la fin du XVII? siécle. Je  dis : Zn Conz2,qnie, 

car le Ratio de Jouvancy avait 6th conseille par la 
qualorzikme Congrégation en 1696, et approuvé par le 
Général Michel-Ange Tamburini 1 .  

NBanmoins, on n'avait pas attendu la publication du 
Ratio discendi, pour donner en France, du moins dans la 

Province di: Paris, plus de terrips et plus d'irriportance 5 
l'étude et à l'enseignement de la langue française. 

La question avait 6 th  examinée en haut lieu, ditns les 
conseils de l'ordre. Nous n'avons aucun document authen- 
tique b l'appui de cette affirmation; mais l'impiilsion 
imprimée au français à partir de 1670 et qui va grandis- 
sant d'année en année, ne  nous laisse aucun doute sur 
ce point. C'était là une innovation dans les collèges. Or 
on sait qu'aucun supériciir de collkge, dans la Compn- 
gnie, n'a le droit d'introduire, n i  d'autoriser, ni de tolérer 
aucune modification de quelque importance au pro- 
grarrime scholaire sans la permission du Provincial; 
et celui-ci ne modifie rien, sans l'agrément du Général, 

qui juge et proriorice en dernier ressort. 

Dans la seconde partie, le P. Joiivancy revient pliisieiirs fois sur 
l'étude du français, par exeniple, à I'arl. III, 5 III : De intrrpretcilione 
vernncula. Là, il dit : (( in auctoris explicatione tria observabis : 
1. propriek~tem vernaculi serrnonis, el  curii latino consensioriern, si 
qua sit, au t  dissensionem, u t  linguam alteram ex alter& discipuli con- 
discant ... )] Voir art. IV, § III e t  IV, etc ... 

1. O n  lit dans la prkface : (1 Decrevit Corigreçatio gcneralis BIV, 
decreto X, ut pmter  regulas quibus magistri Litteraruni hurnaniorurri 
diriguntur ad docendum, haberent instruclionem ac mcthodum recte 
discendi .... Huic decreto ut salisfial elucubrata hæc nielhodus est, 
cujus in priori parte discendi ratio magistris proponitur, in posteriori 
quædam observaritur de docendi ratione. D 
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L'enseignement de la Compagnie s'engageait d o n c  d m  

ilne voie nouvelle, excellente selon nous, inévitalilc. 
Dans cet ordre de choses, une fois parti, on n'est pas 
toujours maître de s'arriitcr oii l'on veut, ni quaiidon 
veut; on est parfois entrain6 où l'on ne  pensait pas aller. 
Les innovations, les concessions aménent d'aiitres inno- 
vations, d'autres concessions; on finit méme par faire, 

sous l'enipire de circonstances, de nécessités irnprhues, 
ce qu'on a d'abord blAmti ou  peu approuve. 

Ce furent les collèges IIenri IV et Louis-le-Grand qui 
entrhrent les premiers dans cette voie. 

Ils furerlt autorisés à accepter dans leur pensionnat 

des élèves de septieme, pour leur apprendre les d é -  

ments de l'orthographe et  de ln grammaire française'. 

(luel fut exactement à La Flèche le programme de celte 

classe? Nous ne l'avons trouvé nulle part. Noris savons 

seulement que dans le pririçipe il se borna a une ins- 
truction primaire très élémentaire. Plus tard, vers 1708 

probablerrierit, or1 doriria aux septièmes quelqiies riotioris 

1. Parmi les professeurs de septibme, les catalogues de La FIBche 
nomment les Pères Paul Cordier, RenC l)escartes, Louis du Chastel, 
Claude de Fonlenay, etc. Ils étaient en niéine temps surwillarits au 
pensionnat. 

L'enseignement de l'a, b, c, d, 5 plus forte raison celui de la scptitmc, 
est une œuvre de charitd que n'exclut pas la Compaguie. Toutefois, 
cause du manque de siijets, on n'cnscigne pas ordinairement ces deux 
classes. Le Ratio de 1591 s'exprime ainsi sur  la classe élérncntnire : i( De 
crudiendis ~hecedar i i s  sedulo servetur quod in Constitulioniùus (p. I V ,  
c. 12, 6) hahctur his verbis : rc In  legenilo et scribendo alios iristitxre 
opus etiam cliaritatis esset, si is personarum numerus Societati suppe- 
teret, ut  omnibus vacarc posset; propter earum tamen penuriam hoc 
ordinarié docerc non consuevimus. n (no 57, p. 18.) 
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de latin 1. Lvs premiEres annkes, ces enfants se scrvi- 
rcnt dc la qramnzaire francaise du P .  Chiflet 2 ,  qui fut. 

soiiverit réiniprirnée et adoptee dx is  lieaucoup de col- 
kges. (6 Elle n'était pas tout-%-fait française, disent les 
Alémoires dc Trboozlx, l'auteur étant 116 eri Franche-Comte 
et élevé dans la province. I l  ne vint que fort tard à Paris, 
où quelqufs-uris des anciens Jésuitcs se soiivicnnent 
encore de lui avoir entendu parler un vrai langage de 
Franc-Comtois. hlilis cc  qu'on trouvera d'une csphct? d e  

paradoxe, c'est qu'avec cela, la grammaire française du 
P.  Chiflet ne laissait pas d'être un très bon ouvrage, et 
m h e  excellent dans son genre ; car on ne peut mieux 
réduire en réponses courtes et precises , le français 

1. C'est ce qui scrrible ressortir d'un passage des Livres d e  ddpenses 
d'Antoine Le Gouz du Plessis, seignrur de JiiigniS. Le 22 oct,obrc 1715, 
11 conduisit au pensionnat de La Flèche sori fils René de Juigrié, élève 
dc scptihc,  et dc retour chez lui, il bcrivit sur son livre dc dépcn- 
ses : (( d'ai achet6 pour Juigné deux Rudiments 8 sols. n (Arch. du 
Plessis, paroisse de ticigné-le-Vicomte. Maine-et-Loire.) -Évidemment il 
ne peul étre question ici que des rudiments  de la grammairc latine, 
alors cn usage R La Fkche,  comrnc nous le verrons, e t  probablement 
d'une de ces grammaires françaises, apprlées aussi rudiments, qu'on a 
V O U I Z L  faire, dit le P.  RuWer, sur le plan des grammaires latines, sozcs 
pretexte que le trnnçais venait du lalin. [Grammaire française, ira par- 
lie, 5 3, no 9, 10.) 

3. Essai d'une parfaite grnmmaire de ln langue frmjçaise, par le 
P .  Laurent Chiflct. Celte grammairc qui a el& si utile, dit le P. Bufier 
dans la préface de sa grammaire, et  qu'on a irnprivnee tant  da fois, 
parut pour la première fois en 1639. - Le P. Chiflet, né R Besançon 
en 1398, Jésuite en 1617, profcssa longtemps dans divers colléges. On 
lit ii la dernière page de sa grammaire : 1~ Si vous ktiidiez bien cet 
ouvrage, vous vous reridrez capable de discerner ceux qui ficrivent net- 
tement de ceux qui ont un langage mal poly ... Vous verrez aussi, 
cornnie dit M. de Vaugelas, qu'il y a peu d'kcrivains qui n e  fasserit 
des fautes. >i Quant k lui, il confesse ingénuement qu'avant de compo- 
ser sa grammaire, il n f d l i  aussi bien que les autres dans les mures 
qic'il n domdes a u  public. 
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que sçavait l'auteur qui ne le sçnvait qu'imparfaite- 
ment. N Ceci s 'écriv~it en ddcembre 1722, quatre-~irigts 
ans aprés la première édition, et les Mknzoires ajou- 

taient : 0 La moitié des enseignements de ce livre doit 
être oubliée, quand on les sçait, au lieu d'être appris 
quand on ne les sçait pas ... Iln'est personne qui rie sache 
combien la langue a changé depuis un si long inter~alle 

d'années, rit la rrieilleure g r u m a i r e  de ce terrips 1i IN 

sçaurait Elre que dkfectueuse en plus de la moitié des 

régles et des nldnibres de parler. D Quoique d6fectueuse. 
la grammaire du P. Chiflet eut de la \oguc pendant un 
demi-siècle ; les c'trangers siirtout cn fircnt grand cas 

purce qu'elle était efectivement la seule gui eût rédl~it 
notre lanyue en  ulze s w t e  de plan un peu suivi.  

La Grattzmaire sur un plan nozweatc du P. Bufier firiil 

par la remplacer. Celle-ci assez courte et renfermant 

cependant. les p a ~ t i e s  du  dircozas, la syntaxe, l'idée d'une 
grammaire générale, ne ressemblait à rien de ce qui 

s'ctnit fait en CC, genre. Avec celle de Régnier Desmarais, 

elle était, au dire de Sainte-Beuve, la première digne de ce 
nom; elle fut même lue en diverses séances dans les 
assembl~es de l'Acadt?niie française 1.Elle cul donc le plus 
grand succhs, et resta longtemps aux mains des é l h e s ,  

dont elle fut le guide le plus sûr et le plus autorise, les 
menzbres de 2'Acadkmie n'ayant point Irouvé de gram- 
maire f~onrniscplus compl:lc, ni nzninî défect l~eusc p e  

celle-ld 2. 

2. Grnrnmaire franpzise du P. Bufier, avcrtissemerit de i'édition 
de 1723. 
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Nous avons parlé du P. Pajot dans le chapitre précb  
dent, de son in6pnisahle fkconditk. II était nc! & Paris 
mi609 et enlré dans la Compagnie en 16-35. La plus 
grande partie (le sa r6gence se passa 5 La Fleche, où il 
enseigna successivement la grammaire, les hiimanités, la 
rhktorique, In philosophie, les math6matiqiiesI la physi- 
que  ; il fut ensuite préfet gfméral des études, de nouveau 
professeur de mathématiques k l'âge de soixante-dix ans, 
et mourut dans ce collkge qu'il avait tant aimé, brisé 
d3ann6es et de fatigues, le 13 octobre 1686. Ce travailleur 
infatigable composait chaque anniie un nouveau livre, ou 
faisait réimprimer du vieux rajeuni, et il trouvait encore 
assez de temps pour prkcher, diriger des Congri:gations, 
visiter les hôpitaux et les prisons. Poli, aimable, plein 
d'entrain, d'un caracthre toujours égal, il jouissait au  
collkge et en ville d'une popularité de bon aloi, dont il 
profitait habilement pour porter les âmes 5, Dieu 1. 

En 1650, i l  f i t  imprimer chez Griveau un nouveau 
i)ci.yaut&e, où il eut l'irigénieuse pensée, tout en respec- 
tant la méthode latine, de mêler beaucoup de français. 
Le prohlkmc dtait dificile & résoudre ; il fut résolu. La 
grammaire porte pour titre : Despauterus novzts erzdi- 
tione funziliari ad sinyulas ex ordine reyulas Zoctq~le- 

i. Le P. Rybeyrete a fait en quelques lignes un bel &loge di1 P. I'ajot: 
11 P. Carolus Pajot, Parisiis nalus, ü dec. 1609, ibidem Societate~n ingres- 
sus 47 sept. 1628, qualuor votorurn professionrm ernisit feria l a  januarii 
161.3. I'ost 13 annos in explicandis Iiiirnaniuribus litterisrnagrla sedulitate 
collocatos, binos in mathernaticis, in philosophicis etiam tradcndis 13con- 
sumpsit, hasque etiam nunc hodié in flexiensi collegio, sexagenarius 
licet, magno tarnen ardorc parique successu explicat. Hzcinter  et alia 
munera quibus in societate perfunctus est, non cessavit, qua concio- 
nando, q u i  sodalitio moderando, et scholasticis, et plebi, et omnibus 
prodesse. II (Srriptores provinri@ Frarrcie, Ils., p. 32). 
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tutus, Despautére nouveau enrichi d 'une érudition fmui- 

lière selon l'ordre des règles. Les vers e t  les ri:glcs du 

nouveau Despautère 1 ,  sont traduits en français et 

1. Despauterius novus seu Despautcrii Ninivitz lalinx! grammatices 
cpitorne, geographiæ, antiquitatuni, chronologiæ et historkr: tum sacra, 
tum prophanë sclcclioribus ornamentis ad singulas ex cjusdcm ordinc 
regulas aiictior, e t  quodammodo facta Humaniorum lilterarurn clmis. 
Opera et studio P. Caroli Pajot, Parisini, E Socirtate Jcsu. Flexiz, ap. 
G. Griveau, 1630. -L'impressioii du livre a été achevée le 10 norein- 
ùre 1630. 

Pour qu'on puisse s e  faire une idée de  cette graminaire, nous don- 
nons ici In prcmiiire rC$c avec les prciniiires lignes de l'drudition : 

Omne viro soli quod cunvcnit, est0 virile; 
Omne viri specie picturn, vir dicitur esse. 

Expone regulnm, explique.; la règle. -Resp. Omne (suppl. norncn) 
tout nom quod lequel convenit convient viro a l'homme soli seul, esto 
soit virile du masculin. Omne toute chose pictum peinte specie R ln 
semblance viri de l'homme dicilur est dite esse ètre vir homme,C. h. D. ,  
du masculin genre. 

I N  R E G U L I Y  EXERCITATIO, EXERCICE S U R  LA RÈGLC 

Quot liabet partes haxrcgula? Combien cette règle n-1-elle da  pn~tiea 
llesp. duas, deux, -Doce montrez les. Resp. prima pars docet norniiin 
propria virorum esse masculini generis. L n  première partie ense igne  
que les noms propres d'hornmessont du genre masculin.- Cedo exeinpla, 
Donnez m'en d e s  exemples. Resp. Ludovicus, Louis ; Bcnricus, Hrinri ; 
Petrus, Pierre. - Cedo regulam. Dites la  rd<jle. Resp. Omneviri sali. . .  

Perge, continuez. Resp. Secunda pars docet ea, quat, specie viri pin- 
guntur, esse etinm masculini generis. Ln seconde parlie enseigne que les 
choses qui sont peintes a ln semblance di! l'l~ornme sont nussi du genre 
vnnsculin. - Cedo regulam. Resp. Omni viro ... 

UTRIUSQUE PARTIS EXEIIPLORüM A i l  F.RUDITIONE\I  COPIA 

Ex sacris litt8ris: Recensc aliqiint exernpla ex sacris litteris. Resp. 
Hic Jesus, Gén. us. Jesus, nom adorable, et auquel tout doit flkchir le 
genoux, nom qui veut dire sauveur et signifie tout ce qui est de grand 
et d e  divin, nom qu'un homme Dieu seulement peut porter. 

Adamus, Gen. i. Adam, le premier des hommes.. . 
L'auteur cite les principaux personnages d e  l'ancien testament, et 

donne une courte notice en françriis sur chacun; puis il passe aux 
anges, aux faux dieux. aux vents ; aux rois de France. des Assyriens, des 
JIkdes, des Perses ; aux grands hommes de la GrCce ; aux rois, ailx 
empereurs e t  aux grands genéraux de Rome; enfin aux principaii!~ 
dignités ecclésiastiques, civiles et militaires. 
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dkgagés  de tous les e x e m p l e s  nombreux, inu t i l e s ,  qui 

fourmillent dans lc Behourt ç l a s s ique .  Or ,  a p r è s  chaque 
précepte,  si le p r é c e p t e  est i m p o r t a n t ,  ou a p r h  un cer- 
tain nombre de préceptes, s'ils ne p r é s e n t e n t  pas de d i a -  
cul tés ,  l'auteur p l a c e  ce qu'il a p p e l l e  une é r u d i t i o n  fami- 
lière, e z e m p l o r u m  ad e r u d i t i o n e n z  copiu ,  e r u d i t i o n i s  

appl ica t io .  C h a q u e  d rud i t i on ,  en f r ança i s ,  est un p e t i t  

t ra i té  sur toutes sortes de matières ; et sur les 3/10 pages 
d e  ln g r a m m a i r e ,  il y en a pres de 300 consac r6es  à ces 
a61:éges d e  cosnzoqraphie ,  g k o p a p h i e ,  e t  h y d r o g r a p h i e ,  

des a n t i q u i t é s  ronîa incis  et q r e c p e s ,  d e s  p r inc ipes  d e  la 

chronologie,  et  de l ' h i s to i r e  sucrée ,  qrecque, romaine, 
f r a ~ y o i s e  e t  ecc l é s i a s t i que  (préface).  Le n o u v e a u  Despazr- 

t i r e  est en trois parties, imprimées s 6 p a r h r i e n t  : elles 
renferment, la p r e m i b r e ,  pour les s ix i èmes ,  les genres ct 

l e s  déclinaisons ; la seconde. pour les cinguiènzes, les 
hétérocli tes,  les v e r b e s  e t  les s u p i n s ;  la de rn ik re ,  pour 
les yzmtr.iénzes et les troisidnzes, la s y n t a x e  1. 

1. Sous donnons, d'après l'auteur, la table des entretiens de doctrrne 
contenus dans la grammaire. Ide lecteur, qui ne peut se procurer ce 
livre dcvenu presque introuvable, parcourra avec plaisir cette table des 
plus curieuses. 

1. EN~IIETIENS CONTEXUS DANS LES GENIIES. 1. Lcs homrnes illustres ou 
qui ont eu qiielqiie chose d'extraordinaire, lcs peintures des dieux, les 
enipereurs, les rois de France, et Ics dignités ecclésiastiques tit sécu- 
lières, lcs offices d e  la couronne, les officiers de In maison di1 roi, de la 
justice, du do~riaine, etc ... - 2. Les ferrirrics illustres, lcs pciiitures 
des dérsscs, Parques, Grtices, t-ybilles, etc ... - :I. La France par six 
sortes de divisions.-4. L a  cosrrioçraphie en g&riér;il. -3. L'uranogra- 
phic ou l'explication des cieux. - 6.  L'etkrographie, 011 l'explication du 
feu, de la foudre, du tonnerre, des éclairs, des vents, de la neige, de la  
pluie, ctc ... - 7. La sphère. - 8. L'hydrographie, ou l'explication dc 
l'océan, des niers, des golfes, r iviixs,  foiilaines: lacs, ilcs, etc ... -- 
9. La gCographie ou description de la terre par les divers noms des 
ciioses qui la composent, par les zbnes, climats, longitudes, latitudes, 
selon la diverse situation des peuples, par les 4 parties du monde. 
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Le P. Etienne Charlet, provincial de Paris, autorisa, 
en 18/18, l'irriyression de ce Despautére; il permit aussi 
de l'enseigner, comme l'atteste la lettre suivante, ecrite 

l e  16 novembre 1650, au P. Denys Petau, alors au coll&ge 
de Clermont à Paris. Nous reproduisons dans sa naïve 
simplicité cette lettre : 

N Le Despautkre du P. Pajot estant acheve d'imprimer, 
j'ai pris la hardiesse de l'envoyer à V.  R., laquelle je sup- 
plie prendre la peine de le  voir estant les règles méme de 
Behourt. Ce qu'il y a d'augmentation ne doit lui enipA- 

II. ENTRETIENS CONTENL'S DANS LES D~CLINAISONS. - 1. Augures, ora- 
cles, jeux athlétiques, gymniques et musicaux! jeux de divertissement 
des anciens. - P. Uu vrai Dieu et des faux dieux. - 3. Des fêles, sur- 
tout grecques. - 4. Des supplices. - 5. De le consecration des arbres 
et de leur usage chez les anciens. 

III. ENI.RETIENS CONTENUS DANS LES HETÉROCLITES, LES VERBES, ET LES 
Supixs. - Despoiritesd'espril,desckiarrips Elyséeris,desfestiris, dcsbaiiis, 
des foires, des vases sacrés et profanes, des temples; des nornùrcs, dm 
poids et mesures, des monnaies; des priéres des aucicris, du droit et 
des lois, des juges, des pontifes et  des prelres paycns ;de  la dCesse 
Vesta et des Vestales, des titres tionoritiques des magistrats, des 
magistrats eux-memes ; des mines, de la gkniialogie, des bibliothkques 
et  imprimeries; de la chronologie, des calendes, nones. ides, épacte; des 
amphithébtres et des thkitres, des cirques, danses, ballets, combals de 
gladiateurs; des mausolées, de l'architecture, des aqueducs, des cons- 
tructions et fortifications des villes. 

IV. ENTRETIENS CONTENUS DANS LA SYNTAXE. - 1. Histoire Sa~rCe, 
poktique, grecque, romaine; des Goths, des Lombards, des Turcs, des 
Gaulois, dcs empereurs d'occident. - 2. Histoire franciaise depiiis 1'Cta- 
blissement de la monarchie française jusqu'au xviio sikele. Les Reines 
de France. 

Tous ces travaux d'érudition arrivent B propos d'un ni01 latin, 
d'un exemple latin. La syntaxe est d'une grande clarté; on y voit en 
germe celle de Lhomond. 

En lisant cette grammaire, on se demande comment certains pro- 
fesseurs universitaires ont pu prétendre que l'enseignement des 
Jésuites au xviie et au xvirie siécles roulait miquement surdes mots, 
qu'il ktait vide de choses et d'idees ! Le reproche contraire serait plus 
vrai. Trop d ' a b o n d a n c e  n u i t  : c'est le plus grand reproche qii'on doit 
faire au N o u v e a u  Despaulère .  
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cher le dubit. Je supplie humblement V. R. lui  donner 
une favorable approbation ; elle me fera une trhs grande 
charit6. C'est d'où dépend mon bonheur s'il se debite 

daris votre collége. Je  supplie V. H. prendre ma cause en 
mein, je gagnerai mon procks. Le jugement que V. R.  a 
fait du Dictionnaire-Grec nous a esté favorable, et la 
seule cause de son debit dont nous avons de trks grandes 
obligations ii V. R. Le T. R. Provincial a dit dans le col- 
lbge qu'il ce pouvait voir estant Dehourt 1. )) 

Le Xuzweau Bespautére di1 P. Charles Pajot remplaça 
donc, avec l'autorisation d u  P. Provincia1,le petit Dehourt 

à la Fléche, et, en le remplaçant, il conyuil au français 
une place plus grande dans l'enseignement. 

Mais son régne ne fut pas de longue durke : Annibal 
Codret le detrôna en 1664. 

Annibal Codret né à Sallanches (Savoie) en 1525, avait 
étudié la médecine avant d'embrasser l'institut de saint 
Ignace. Compagnon de Lainez au colloque de Poissy, 

i .  Cette lettre, signée B. Rezd, femme Griveau, se conserve aux 
archives de la rue de Sèvres, 35, Paris. - Le nouveau Despautére 
et le petlt Behourt renferment toutes les regles d e  la syn- 
luxe; mais on n'y trouve pas les règles d e  la mdthode, par 
exemple, celle du que retranche, de son, sa, ses, du relatif qui, 
quœ, quod, etc. .. Ils n'indiquent pas non plus comment certairis galli- 
cismes se traduisent en latin. Il ne I'audrail pas en conclure que cette 
parlie importanle et trEs difficile de la grammaire fut néçligee. La 
méthode, au x v i ~  sikcle, etait imprimee à part dans des recueils 
rnethodiques, et r6digCe en français. Citons le  Recuiil fndthodique des 
loculioris les plus elégantes et  difficiles de l n  grnmmnire latine, par u n  
Pire de La Compagnie de Jesus,  nursei il le, chez Claude Garcin, imp.  
du Roy, du clergi? et de la ville, M .  DC. L X I V .  

Ce recueil est composé de deux parties : dans la prerniére on trouve 
toutes les règles de la methode, méme du que entre deux verbes qu'il 
jnut supprirrrer. Rien de plus clair e t  de plus élégant que cette partie. 
La seconde partie conlicnt, par ordre alphabétique, la traduction en 
latin dc nos gallicismes. 
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puis Recteur de Tournon, Provincial d'Aquitaine, d Jpiiti: 

à la quatriErne congrégation générale, il avait composé, 
pendant son profcssornt & Turin, une grammaire latine 

à l'usage des Italiens 1. Courte, quoique compléte, d'une 
admirable clarté, débarrassée de l a  lourde érudition dont 
les grani~naires d'alors étaienl surchargées, elle eut en 
France, aprbs la mort de l'auteur, une foule d'tditions 
latines et françaises. Elle parut & Lyon en 1641 2 ,  et $. 

Paris en 16G3 3,  en latin et en français, et  dans ces deux 

villes à peu prks sous le mêmc titre, mais sous un titre 
différent de celui de l'édition de Turin. 

Le collbge de La FlEche adop La l'édition de Paris un an 
apres son impression, et ne l a  quitta que pour prendre 
dkfinitivement, avant la fin du siécle, la grammaire latine 
rédigée cn français. Mais d'ici là une bréche assez insigni- 
fiante, croyait-on, fut faite à la méthode latine ; ce fut par 
cette bréche que pénétrkrent les Principes, l(:s Rudi- 
ments, toutes les grarrirriaires 1atirit:s en Français. 

Voici comment la chose se Et. En i669, l n  w n e  Thi- 
boust el P. Esclassan avaient donnb un<: Mition ea F m i -  
gais du P. Codret sous ce titre : Les noziveazcx Rudime~~ls 

1. Grammaticz latin2 institutiones seu brevia q u ~ d a m  istius linguae 
rudimenta. Taurini, 1570. 

2 .  De primis Mina: grarnmaticæ rudimentis libellus a P. Codrelo, 
S .  J., prirnum Italicè, nunc autem Gallico idiomatcaccommodatus.Lug- 
duni, vid. Duplessier, 1641. 

3. De primis lalinæ grammaticz rudimentis libellus a P. Codreto 
S.  J., irregularium vcrliorum intlcxione, et latiiio gallicis concordantiis 
necnon brevi syntaxeos ratione ad  puerorum usum ct captum accom- 
modstis, illiistratiis. Parisiis, Cramoisy, 1663. 

Dans ce pctil volume, tous les pibccptes sont en latin et en ri.nii(ais. 
Le P .  Annibal Codi'et mourut ii Avignon, cn 1599. 
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cle la langue latine, ~édu i t s  en un noucel orclre drés-clair 

et très-nîéthudipzw, a l'usage clu colldge des Pdves ,Tésui- 

tes 1. 

Ce collége était celui de Louis-le-Grarid, qui admit la 
nouvelle grammaire pour les commençants seulement. 

Les nouveaux rudiments eurent un  succés imprévu : 
ils subirent une foule de changements et servirent de 
modèles aux rudiments de Langres, d'Angers, d'Annecy 
et d'ailleurs. (( 011 peut regarder le rudirrient de Codret, 
d i t  la Biographie universelle de Michnud, comme le 
rnodblr. de tous ceux qui se sont succéd&s dnns les col- 
lkges jusqu'à celui de Lhomond. )) 

Ce jugement est parfaitement exact. L'illustre gram- 
mairien jouit d'une telle vogue que les écoliers de ce 
temps disaient : ?non Codret, comme ils ont dit depuis : 
mon Lhomond. 

1 La Bibliothbque d u  collkge d e  l'Immaculée Conception (Paris-Vau- 
girard)adeux éditions de cette grammaire, une de lG=, i'autre dc 1715 : 
-Les nouueciw rudiments d e  la langue latine premièrement bits pnr 
le P.  Annibal Codret, de la Compagnie d c  Jbsus, e t  depuis angmentez 
de quelques noms. Nouvelle édilion. Reveus, corriges e t  augmentez 
cn cclte dernière Cdition. A l'usage du collbgc des R .  R. 1' P. JSsuiles. 
A Paris, chez la veuve d e  Simon Birnard, rue Saint Jacques, vis-A-vis 
le collége Louis-le-Grand, 1693 ; - Les nouveaux rudiments  d e  la lan- 
gue latine rkduits e n  un nouvel ordre 1ri.s-clair. Keuvième kdition 
en 1713. 

Dans ces nouvcauz rudiments, on trouve, pour les declinaisons, les 
substantifs, musu,  D O I I L I ~ I U S ,  v i r ,  l e~npl i i r r i ,  tructus,  dies, pater ; et  
pour les conjugaisons, les verbes amo, l ( v ~ o ,  doceo, audio. I h n s  les 
déclinaisons et dans Ics conjugaisons, les paradigmes des norris e t  des 
vzrbes sont disposés comme dnns Lhomond. Dans la syntaxe, mi;mcs 
exemples que dans Lhoniond: Deus est sn):clus, Urbs Jioma, iiirtus 
el vitiurn sunt cûntrnria, l i be r  Petri, anlo Deum, ncecpi littevas 
à palre meo, pudet nze ndgligen.tice, mirabile visu,  eo rus,  etc .. 

Ces deux édiiions n e  diffbrent pas sensiblement de celle dc 2669. - 
Elles sont prCcédécs d'une épitre dédicnloire à Antonin François 
Ferrand ; aussi appelait-on souvent cette grammaire Rudiment de 
Ferrand. 
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- 170 - 
Le collège de La Flèche suivit donc l'exemple de Louis- 

le-Grand. Il conserva l'édition latine de Paris avec tra- 

duction française en  quatrihme et en troisibme, mais il 
mit entre les mains des sixibnles et des cinquiemes 1'Mdi- 
tion française : Les nouveaux rudiments de la langue 
lutine. C'était un grand pas ; il ne fut pas le dernier. 

Quelques annees plus tard, en 1677, le collége d'Amiens 
et d'autres collbges de la Province de Paris adoptaierit une 
grammaire, où les regles en latin constituaient l'excep- 
tion. Elle était intitulee : Sgntaxe fiaryaise pour l'usage 

des escaliers des colléges de lu Cornpupie  de Jksus pur 
un pire de la même Compagnie 1. Cette syntaxe n'était 
pas nouvelle; elle avait paru h Poitiers, en 1653 2, avec 

1. Syntaxe Irancaise pour I'usngc dcs cscolicrs de la Compagnie de 
Jésus, par un Pérc de la morne Compagnie. A Amiens, chez G. le Bel, 
irnprimcur du Roy, proctic Ic collPge, au Pilon d'or, 1677. 

2 .  S~!ztaxe frnn~aise pour l'usage des cscolicrs dcs collkges de la 
Compagnie dc Jésus. A poitiers, chez Ant. Pesnier, 163. 

Pour que le lecteur ait une idCe de cette Syntaxe, nous transcrivons 
ici la première régle : 

1. RIobile cum fixo genere et casu numeroque 
Conveniat : II. Nomen sic vult cognornirii adesse. 

1. La première partie dc cette règle montre que i'adjectif s'accorde 
avec son substantif, en gcnre, cn nombre et en cas. 

Exemples : 
Comi.tc. funeste - Coineta funcstus. 
Période estudi& - Periodus exculta. 
Poison qui cause la mort - Virus lethale. 

kiers dfxriées par leurs naufrages - Maria famosa naufragiis. 

II. La seconde partie fait voir que le nom e t  le surnom ont un méme 
genre, nombre e t  cas. 

Exempk : 
Louis Dieudonné - Ludovicus adcodatus. 

tr0 RENARQUE : 

Quelquefois un ndjcctif se met au iieutre au lieu du fh in in .  
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l'approbation du P. André Gaillard, provincial d'Aqui- 
taine. Il suffit de l'ouvrir pour sc, convaincre qu'on mar- 

chait rapidement à une rédaction totalement française 
de la grammaire latine. 

En 1689, le P. Rohert Saulger fit imprimer, à l'imita- 
tion des Nouveaux Rudiments, les hToziveazlx Principes 
de lu langue latine 1, e t  dix ans aprhs il donna les 
PrincEpes de la langue latine 2 .  De son côté, le P. Etienne 
Bernou faisait paraître à Paris et à Lyon les RutEirnents 
de la langue latine composés sur la Grammaire du  

P. Emmanuel Alvarez. Eviùe~rinient le vent Blait à la 
grammaire latine en français ; l'essor était vers le fran- 

cais, vers les méthodes françaises. Les JBsuites résis- 

La vie est la plus douce de toutes les choses - Vila suavissimiim est 
omnium, au lieu d e  dire : siiavissirna rcs est. 

Quarid l'adjectif vicrit après deux substarilifs diMrents, ils s'accorde 
tantdl avec l'un, tantôt avec l'autre. 

E x e m p l e s  : 
Minerve passa pour Roy - Minerva rex credita est. 

La pauvret6 n c  doit pas btre estimCe u n  fardcau - Paupertas non est 
putandum vel putanda onus. 

Toutes les autres rkgles sont rédigées de la meme manière : la règle 
genkrale est en latin, les règles particulibres et les remarques qui en 
découlent sont en f ran~ais .  On trouve déjà dans cette syntaxe des 
exeniples e t  les principales divisions de Lhomond. 

A la suite de l'édition d'Amiens on  a imprime u n  trait6 des particules 
qui a pour titre : L'alliance des  particules l a t i n ~ s  et Irançaises, tirees du 
P.  T u m l i n ,  de  la Compngni? d e  J e m .  - Ce traité contient 3J pagcs, 
et la syntaxe, 110. 

1.  Nouierauz: principes de lu lungue latine, par le P. Rohert Saulger. 
- Paris, 1689, in-14. 

2. Principes de la  Grammaire  la t ine ,  par le meme. - Paris, 16% 
Le P. Robert Saulger, nb à Paris en 1637, jesuite e n  iGJ7, fut quelque 

temps missionnaire en Grèce, ou il mourut dans l'ilc Naxos, en 4709. 
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taient peut-étre, mais mollement. A mesure qu'on alance 
lc rs  le XV1Ile siécle, on voit qu'ils perdrnt du terrilin, 
qu'ils ne sont peut-être pas Echés d'en perdre. Ils ne  
cédent que sur la grammaire, disent-ils, et le sacrifice de 
la grammaire n'est pas l'abaridon de la mklliode latine, 
car ils continueront à parler et à faire parler latin,l'usage 

des compositio~is latines sera mai~itenu, les préceptes 
latins en seconde et en rhbtorique seront conserve>, 
l'enseignement de la philosophie et de ln thbologie se 
fera en latin, le latin gardera toujours le haut du pavé. 
Cc, Inngngc Ctait sincFrc, et l'avenir le prouva, puisque ce 
programme fut assez bien suivi jusqu'à la fermeture des 

collèges. Mais l'abandon des grammaires latines en latin 

ne fut  pas moins un coup porte au latin, et ce coup eut 
un grand retentissement, comme nous le verrons, dans 

les exercices publics. 
Quoi qu'il en  soit, les colléges de La Flkche et  de 

Paris, qui avaient atiopti: lias Rudiments cn sixikmc rt. 
cinquiéme, les remplacèrent par les ~ l i o ? ~ u e n z u  Principes 
dr, Sniilgcr 1 ,  e t ,  pour n ' a~o i r  pas deux grammaires, 

l'une en français, l'autre en latin, dans les classes d~ 

1. Ccs Nouv~uux priizci~ies de Saulger ne seraient-ils pas ilne 

rédactioii plus simple e t  clans un ordre plus facile des Souuenux Prix- 
cipes du P. Labhe? Voici le tilre d e  cette dernitre graminaire : (( Lm 
nouvcaux Principes de la langue latine augmentes ou le Despautére de 
Ueliourt, divis<! en trois parties, la prerniCre contenant les règles des 
genres, déclinaisons, prdttrits, comparatifs et hét&roclytes, avec des 
pratiques d c  ctiaquc dCclinaison, pour ddcliner par rCglcs, etc ...; la 
seconde contenant les règles de la Syntaxe, mises dans u n  noul-el 
ordre tiCs clair, ct orné d'un agcriccinent d'exemples, phrases, parti- 
cules e t  diflicultés fianqaiscs, etc.. .; la troisième coritenant les rég!es 
dc la qiiarilité et d e  la poésic, expliquCes mdthodiquemeril et sCpar2cs 
en quatre parties, e l  augrrierit6 de I'Enchiridioi~ prosodicum, elc ..., pa r  
le li. P. I,;ibbe, jCsuile, à Paris. i) (LI: Privilcge cst du 3 sept. 166l.) 
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grammaire, cette dualité consti tuu~it  une  source pcr- 
manente de difficultés, ils finirent par renoncer à 1'Cdi- 

tion latine de Codret. 
Ce changement se  faisait su r  la fin du  XVII" sikcle, 

sans bruit, sans secousse, sans n i h i e  atlirer l'allention 
du dehors, tant le public trouvait naturelle cette substi- 
tution du Codret en français a u  Codret eri la l i~ i .  Bientôt 
les Noziveaux Principes de Saulger cédhrent l n  place 
aux Ruclinzents de ln lnngzze latine 1, lesquels disparu- 
rent à leur tour devant les PrincQes de la l a n p e  latine, 

mis  dniu un ordre plus clair, plus dtenclzr cl plus exnrt, 
par lc P. Bertrand-Gabriel Fleuriau, de la Compagnie de 
J r ~ t l , ~  2 .  

I .  Rudimmts de la langue latine, premi&cmcnt composés par Ic 
P. Annibal Codret, de la Compagnie de Jésus, depuis revus et aiigmen- 
tCs par un PCre de la meme Compagnie. - Paris, chez Rarbou. 

Ccs Rudiments, éditCs au commc:~icement du X V l I I o  siécle, Surent 
aussi adoptés a Louis-le-Grand. lians le privi1i:ge du Roi, donné h 
Yersailles le 5 juillet 171l. il est dit que les Jésuites de ce collige s'on 
servent joumellenient. Le meme pricikge cite parmi les oiivragcs 
dont 011 se sert journel1ernent:-l'abrégé des particules, revu et corrige 
par un Pére de la Compagniede Jésus:-les accents e t  racines grccqucs 
du Despautére de Dehourt; - lc  Cnndidcctus rl~eloricit: de Joiivancy. 

2. Cette Cdition, imprimée Paris en 1744, chez Bordelet, est la 
secnnde, cfirvigke, augnzentke e t  pllis m8lhodiqite, dit  i'avcrtissement,. 
Le 1'. Fleuriau élait alors 2 La Fléche avec Le titre de pikdicatcur. Les 
mérncs lJrincipes furent reimprimts chez Bordelct cn 17~1.7, 1733 ct  
1 7 3 .  

Enfin, Io P. Flcuriau fil imprimer à Bourges, en 1i=, chez la vcuvc 
de I.-B. Cristo, les Principes, avec ce titre : I( Principes de la Grarn- 
mairc latine dans un ordre plus étendu et plus rn6thodiquc l'usage 
des coll6~es de la Conipnguie d e  Jésus. II II avait écrit dans l'avertis- 
semcnt de la seconde tidition : (( L'accueil quc i'on a fait 9 ces nou- 
veaux Principes de la laiigue latine oblige d'en donner une seconde 
Sdition. 1) 

La première &lition ne serait-elle pas une  grammaire de 1731. qu'on 
couseive h la Bibliottièque de Bourges el qui a pour titre : Polit Des 
pautère ou Principes de Ln langue latine, par u n  PCre de  In Compa- 
gnie de  Jdsus. Bourges, chex, l u  v e  J . - J .  Cristo, 17.24, in -12. 
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Gabriel Fleuriau, né U Rennes en 1603, s'ktait fait 

religieux à l'age de quinze ans. D'abord professeur de 
grammaire et de rhétorique à. Boiirgr!~, à Rennes et à 

Paris, de philosophie et de théologie à La Flèche, pré- 

dicateur au collège de La Flèche ct  direrteur spirituel 
des pensionnaires, puis préfet des fitudes à Louis-le- 
Grand, il passa la plus grande partie de sa  vie dans les 
diverses fonctions de l'enseignement 1. Esprit net et  
pratique, professeur d'une expérience consommée, il 
avait tout ce qu'il faut pour composer une grammaire 
ClCmentaire, complbte et  cependant pleine de sobriété. 
Pas de notes cur ieus~s ,  pas de savants commentairrs, pas 
de science à pure perte dans ses P~*incipes; il se met à 

la portée des enfants, et, sans prendre les grands airs du 
grammairien, i l  leur dit clairerrierit, simplement, com- 

ment ils doivent s'y prendre pour écrire le latin avec 
correction et pureté. Les Principes, comme les Rzidi- 
ments, les Nouveazlx Rudiments et les iliouveuux Prirz- 

c i p u ,  ne sont au fond que le Libcllzcs du P.  Annibal 
Codret, mis en français et  ensuite rédigé dans un ordre 
plus simple, plus clair et  plus facile ; mais cette rédac- 

tion en fait le grand mérite. Ces principes de grain- 
maire latine donnés au  public d'après tout ce qui a paru 
de meilleur en ce genre, est-il dit dans la préface de 
l'édition de Bourges, ont été trouvés si  clairs et si exacts 
qu'on les a adoptes h la place des anciens Rudinzents 
dans les collèges les plus célébres. En effet, la juste 
6tendiie que l'auteur y a donnée, et  la manibre dont il les 

expose, en facilitent l'intelligence et en augmentent de 

i .  Le P. Gabriel Fleuriau est rriort le 11 mars 1773. 
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beaucoup l'utihté. Outre qu'il a mis la  plupart des rkgles 
par demandes et par réponses, ce qui est plus propre & 

soutenir l'attention et 2 soulager la inhmoire dcs enfants, 
il a rappel6 l'ordre naturel qui exige qu'on donne dans 
une langue déjà connue les regles d'une langue inconnue 
qu'on veut enseigner ; et par la mbme raison, les 
exemples français prlickdent toujours ici les exemples 
latins. N Est-il besoin de dire que Lhomond ', dont on se 
plaCt à vanter la modestie, la douceur et le  renorice- 
ment, eût bien dû ajouter k toutes ces vertus celle de la 
loyauté; il eût alors avoué franchement que sa fameuse 
grammaire est ccllr, di1 P. Fleiirinii. Mhmes prhceptes, 
mêmes exemples, même mkthode. Les exemples de 
Fleuriau sont courts, simples, bien choisis; ils sont 
dans toutes les mémoires, nous les connaissons pour 
les avoir appris sur les bancs de l'dcole : Deus snnctus, 
Ludoviczls rex, Urds Borna, Liber Petri, tenzps Zzdendi, 
eo lusum, et le reste ; ils précedent la regle, ils la 
contiennent, ils la rappellent. Le que retranché est 15 
tout ail long. Sauf quelques modifications de pcu d'im- 
portance, Lhomond est la reproduction textuelle de 
Fleiiriau, et cependant Lhomond a fait oublier Fleuriau. 

Barbier dit dans 1'Exarrlen critique des diclionnaires 
historjques que le mérite dc Lhomond doit être rapportd 
a son premier auteur, Annibal Codret. En cela il a 

raison, car le rudiment de Corlret est le modBle de celui 
de F1:uriau. S'il eût connu ce dernier, nul doute qu'il eût 

1. Charles-François Lhomond, professeur d e  l'univcisité de Paris, 
naquit i Chaulnes (dioccse de Noyon) en 1757 et tnouriit en 179.4, ag6 
de 67 ans. 
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bcrit : Lhomond a copié Fleuriau. (( Et cependant, itjoute 

Ijnrbier, le riom de Cudret ne se trouve dans aucun de 110s 
dictionnaires historiques. >) Le nom de Fleuriau ne s'y 
trouve pas davantage. Il y a cependarit, diroris-rious 
avec le même critique, de l'ingratitude a laisser dans 
l'oubli le nom drs  professeurs qui ont dirigé pendant 
deux siècles les études de l'enfance 1. 11 Noiil-François de 

Wailly, auqiicl Savinicn 1c Blond attribue fausse~rierit les 
Principes de  la langzce latine, les admira si fort lui aussi, 
qu'il sc contenta dr: les retoiicher ct dr: les faire rhimpri- 

mer pour les collèges universitaires. C'est ainsi que 
l'Université s'empnrait des dCpouilles de Sn rivale, la 

Compagnie de Jésus, et ne dédaignait pas de s'en servir 
dans les  classes! 2 

Xous avons vu plus haut,  dans l'extrait de la préface 

de l n  grammaire latine du 1'. Fleurinu, qu'on uvait 
adopté ses principes d la pluce des anciens Rz~dinzents 
c l a m  tes c o l l k p  les plus cc ' ldh~w.  Ces collhgcs cblbbri?s 
qui se servirent d'abord des Rudiments,  puis des P ~ i n -  
ci@s sont, polir ln Province de Pnriç, Rennes, Rouen,  
Orléans, Blois, Tours, Nevers, Rloulins, Amiens, Uourges 
et  Louis-le-Grand. Le college de Bourges fit cependant 
imprimer à son usage en 1742 les Nova elenzenta " mais 
cette grammaire tres incornplete et  mal rédigée fut rem- 

i .  Barbier, cité par de Baclier a u  riiot Codret. 
2. Barbier, Diclionnaire des ouvrages anonymes, i  l'article Priacipes. 

\Vailly retoucha en 1768 la sixilme Mition des P r i l x i p e ~  du P. Fleiiriau, 
ct les lit irriprirrier chez Bnrbou, qui  avait acquis eri i iG7  la prupriétt! 
de cc t  ouvrage. 

3. K o c a  elemeizln scu rudimcnla liiigucc latinit ad usurn studios2 
juventutis. Biturigibus, apud J. B. Cristo, 1742. - Cctte grarriiriairc ren- 
ferme beaucoup d e  tranqais. 
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placée, aprEs deux ans d'essai, par les Principes de la 
lnnyre lntine. Que se passa-t-il dans les autres Provinces 
de l'.4ssi~tance de France? Nous ne pouvons dire k 

quelle époque elles adoptércnt les Rzrdimenls, nos recher- 
ches sur ce point nc nous ayant fourni aucune indication 
précise. Un  fait seulcment reste certain, c'est quc bien peu 
de colléges en France, à l'époque de la dispersion de 1762. 

avaient conscrvé les grammaires latines en latin 1 .  

Le mouvement vers les grammaires latines écrites en 
français, parti de Paris et de La Flhche, s'était de la 
répandu dans les grands centres d'éducation; il avait 
même franchi la frontiére et envahi les Provinces de la 
Gaule-Belgique et de la IIaute-Allemagne. En Belgique 
on suivait les Rz~dl'rnents des Iungues lutine e t  grecque 2 ; 
dans la Suisse, le Tyrol et la Bavikre, on étudiait 
l'Introduction de lu langue laline 3.  L'auteur de l'lntro- 

1. Tout le monde connaît Ics Rudiments du P. Ucrnou imprimée 
Lyon (1710);- les Purkicules d u  P. Poniey, avec un abrégt des décli- 
naisons, des gcnrcs, etc ..., e t  de toute la syntaxe,[l700,1702, l703, etc.. .) ; 
-la Granamnile de Despnutèrc abrégée pourla  commodité d e  la jeu- 
nesse par le P. Gaudin, (Limogcs, 1606; Pau. 1700 et 17.27; Paris, 
! 7 2  ;..); -les Principes de Ingrammaire, ou Rudiments nouveaux p a r  
le rnèrne pCi'c (Bordeaux, 1715 ; Angoulc%ne, 1701). 

Dans la préface dcs Rudiments ou principes de la grammaire, il e s t  
dit qu'on se scrt ordinairemen! d e  ce livre dans la plupart des colleges 
de France. Cctte grammaire cst,en effet, remarquable par sa  clar léetpar  
la pureté de la diction. Aussi, aprés  la suppression d e  la Compagnie, 
on continua ii s'eu servir dans les collèges du midi de la France. 

9 .  Rudiments des langues lntine et grecque, l'usage des colléges 
de la Compagnie d e  Jesus, province Gallo-Belgique. Nouvelle Mition, 
revue, corrigée et  augmentée. Douay, chez J.-F. Willerval, 1757. 

3. Introduction à la lnngue latine, tirée de la grammaire d u  
P. Emmanuel Alvarbs, de la  Compagnie d e  Jesus. Plus, Principes de 
prosodie latine. - 2. Vocabulaire fraric)ais, latin et  grec. - 3. Instruc- 
tion pour l'arithmétique. - 4. Observations sur la  langue française, e t  
sur l'orthographe tarit francaise que latine, le tout réduit en abrégé par 

111 12 
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- 178 - 
duction a grand soin de dire B la premiere page que sa 

çriirn~naire est imprim6e avec la permissiorz des szyé- 
v iezm et Ù i'usage des classes de la Compapzie de Jésus 

clans l a p r o v i r ~ e  de la Haute-AIlemugne. 

La r6vo)ution opéree dans la Grammaire latine s'éten- 
dit k la grammaire grecque : l'une ne pouvait aller sans 

l'autre. Nous avons dit, dans le chapitre précédent, que  le 
collège dc La Flhrhr, avait adopté, vers le milieu du 

dix-septikme siecle, la grammaire grecque rédigée en 
latin par IF, P. Pajot. Cette grammaire assez bien ordonnbe 
contenait ce qu'il y a de mieux dans Clénard et dans 

Crretzcr : aussi ent-elle l'honneur, trbs rnrc kccttc bpnquc, 

de rester assez longtzrnps aux mains des élèvcs. Rempla- 
cée enfin par Ics insti tution~s Zntino-gallicæ 1 , elle 

u n  pEre d e  la Compagnie de Jésus. A I'usage des classes de la mérrie 
Compagnie dans la province de la Haute-Allemagne. Munich, chez I. C. 
nrayr, lisis. 

1. Faciliores Grammaticœ Grœ IZ imtitutioites lalino-Jallicæ ad in- 
ïcriorum scholarum usum. Flexiæ, ap. lac. Laboii, typograptiurn, 1698. 

Cette grammaire avait k t é  impi imk A Caen, en !Ki{, pour les classes 
de grammaire du collbge du Blont : 

Faciliores grarnmalicëe Gracæ institutiones latino-gallicæ ad inferio- 
rum scholarum usum. Hic poslrernil edilione k pluribus rnendis opcri 
viri eruditi expurgatz. (Suit le chinre de la Compagnie.) Cadorni, ap. 
Gauderge, 1653. 

La préface. adressée in.7enuis ac studiosis g m c a  lingue tyronib~s, 
contient les lignes suivantes, du plus haut intCrZt dans la qucslion qui 
nous occupe : cc Grecæ rudimenta lingiicc! latinam h c t  nus intnrpre- 
tern habuere, qua: res ut natu grandioribus ct utcumqiie Intinitatis usu 
tritis IL a d  importuné rtccidit; ita rudiorum ac pusioriuin, popter 
ipsius latini sermoiiis inscitiam, studiq [rustratur, dum illorurn animiis 
in  utroque sermone intelligerido dupliciter laborat. Huic incommodo, 
pucri, vcstra gratia subvenire hoc Iibello decrevirnus, in quern partcm 
illarn grarnrriaticæ gracar conjecimus triplici lingui (lutinû, qriecâ, 
ynl'icâ) resonnntem. Adjectw sunt tabuLe quædarn (Tableaux des 
verbes bargtoris). 1) 
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tomba dans un ouùli comptel. Le dix-huitikme siécle 
réservait ses faveurs pour la rédaCtiorl des grammaires 
grecques en français : f celles du P. Bernou et d u  

\ 

CP livre, conservé h la bibliothtque de Caen, ii dppartend h un ClEve 
de quatrième, du collége dcs Jésuites, en 1670. 

La prbface de la grammaire imprirnée à La Flèche, est diffkrente 
de celle de iGJ3,et elle montre d'une maniére éviderite que la grarrimaire 
grccrjne, rkdigk cn latin a:le:: le franç:iis en. regivd du latin, fqisait 
pour la première fois son apparition au co1li.g~ Henri IV. Voici ceitc 
prcfacc adresste à la jeune ,se, juventuti : K Grzcam At t~nis ,  stodiosi 
adolescentes, gnllicii redirnitam veste Minervam advcximus, ut guatn 
hactmus, proplpr obscurioretn lingue p e r e g r i m  catiginern, non 
a?amastis, eam curn et gall icun~ ostendat ornnturn, et mzbrnam lin- 
guam uestra:n non inclytè imitetur, lihenti animo voleritesrpe amplec- 
tariiirii. llla vobis multiplices præczploruni teriebras riocternque tanta 
lucc dissolvct, ut nobis metucnda si1 r n ~ d t o r u m  calumnia, qui, tan- 
quam noclua: ingratæque obscurilatis amatores, niinis facilem ad nobi- 
lissimnm illam seicntiam aditum patcrc conqucruntur ... i> 

Cette même grammaire fut réimprimee à Paris avec un titre un peu 
diiterent et quelques modifications insignifiantes, A l'usage du collège 
Louis-le-Grand. 

Principia linçuæ græcae, seu faciiiores grnmrnaticz? grzc:r: iestitu- 
tiones Latino-Callicæ ad usum collegii Patrum S. 1. Paris, J, Barbou, 
i7 lT.  

Ces deux grammaires sont à peu prEs la rcproduction avec traduc- 
tion française du Noua C h a r d i  grammalica grma, ab un0 é S. 1. 
aucta et emendata. 

i. La Provincf de Lyon ne semble pas avbir &té la dernikrc h rediger 
en frariçais Ics gramrriaires grecques. En voici deux, I'une de 1699, 
l'autre de 1710 : 

Methode ois& pour apprendre la langue grecque, composte auirefois 
par le P. Pierre Gras, jésuite, traduite nouvcllcmcnt du latin en français, 
avec plusieurs additions. (Chiffre de la Compagnie.) Lyon, L. Bachelu, 
1699. 

On lit dans la préface : u La langue grpcque est une des plus belles 
langues du monde; elle est pleine de rnajcstc, de douccur et de poli- 
tesse; ... Pour faciliter la connaissance de cette lang~ie, j'ai cherché unc 
méthode courte ct aisCe de decliner et de conjuguer. Je n'ai rien omis de 
ce qui peut satisfaire l'ardeur des jeunes hellénistes de nos colld!qes, 
pour l!.squeLv j'ai travnilld. 1) - Les tableaux des d6eliriaisons e l  des 
conjugaisons de cette granimaire ressemblent aux tableaux de nos 
grammaires actuelles. Le texte est en français. 

Rudiments de la  llingue grecque composés à l'usage des classes inré- 
rienres, par un père de  la Compagnie de Jésus. (Le P. Et. Bernou). Lyon, 
Ant. Noliri, 1710. 
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P. Escoulant 1 firent une apparition à. La FlEche. Furent- 
elles les seules? Y firent-elles long séjour ? Ileux 

questions auxquelles il nous est impossible de rkpondre : 
les documents nous manquent. 

Lr, seul point sur lequel les renseignements les plus 
précis ne laissent planer aucun doute, c'est que, vers le 
milieu di1 dix-huitikme siltcle, la plupart des collEgcs 
avaient adopte la méthode française. Aussi les MPnzoires 
de Tr ivous  louent-ils alors comme un tris-bon livre la 
grammaire grecque de Lancelot, ce qu'ils n'eussent pas 
fait certainement quand elle parut pour la premiEre fois. 

Ils écrivaient en novembre 1753 : u Ce livre dont la pre- 
m i h e  Bdition parut en 1665, dtait devenu trks cher. La 

rarete et la cherte de cette méthode viennent du grand 

debit qu'elle a eu dans le sikcle dernier. Cependant pour 
l'honneur de celui-ci, on vient de r6irriprirner ce tris-bon 
livre. 1) Les Mémoires n'avaient pas accueilli avec le même 

enthousiasme, quelques mois auparavant, le troisibme 
volume en latin de l ' in troduct io~~ du P. Giraudeau : a Cet 
auteur, disaient-ils, publie le troisiérne voliimc, de la 

grammaire grecque. Les deux premiers dont nous avons 
parle dans le temps étaient en français et destinés pour 

les enfants qu'on appelle dans le train des classes, les cin- 
qztièmes et  les quatrièmes. Ce volume-ci est pour les 

troisièmes et en latin : sur quoi nous croyons devoir obser- 
ver qu'il etait peut-&tre à propos de conserver toujours 
I'usage du  français dans ces livres élémentaires, étant 

plus nalurel qu'on aille au grec par le plus court chemin, 

i .  Grammaire yrecque, la plus courte e t  la plus aisée qui est encore 
paru, par un pCre de la Compagnie de Jésus. (Le  P. Escoulaiit, j6suitt:.) 
Paris, Thiboust, 1736. - Barbou, ii38. 
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qui est toujours celui de notre langue maternelle 1. u 

Le lecteur aura sans doute remarqué y;e depuis 1633 

de grands changements se sont opérés h la Flèche dans 
l'enseignement de la grammaire. Il en fut de même à 

peu prbs dans tous lcs coll&gcs. 11 ne faut pas s'on éton- 
ner: on en était partout aux reformes et  aux méthodes, 
et ln Compagnie no sut pas ou ne put pas résister. Les 

Mémoires de 1723, constataient avec tristesse ce besoin du 
nouveau; ils regrettaient lcs vieilles méthodes, ils ne 
désespéraient pas d'y voir revenir un jour les pédagogues : 
u Le génie méthodique si  fort du goîit de notre siécle, 
disaient-ils, s'est répandu sur la grammaire, aussi bien 
que sur tous les arts et sur toutes les sciences. Vainement 
nos aïeux avaient espérk que leur méthode pour l'intelli- 
gence de la langue latine, serait toujours suivie, leurs 
descendants l'ont trouvée brute, informe, nullement 
dégrossie et trop embarrassante, Ils en ont fait une autre 
B leur tour, et l'ont crue parfaite ; mais les enfants ont 
traité leurs pbres comme ceux-ci avaient traite leurs 
prédécesseurs, sans qu'il y ait apparence que la postérith 
s'en tienrre jamais aux derniers rhglements. Qui sait 
même si, par une révolution assez ordinaire aux inven- 
tions humaines, on ne reviendra pas S l'antique, à force 
de voir toujours du nouveau ? 2. » 

Hélas I Ce beau feu des Mirnoives ne dura pas plus que 
les méthodes qu'ils attaquaient : ils finirent, aprbs avoir 
vers6 beaucoup de larmes sur le passé, par accepter avec 
plaisir et même approuver le fait accompli. 

i. FCvrier 1 7 3 .  

1. Mai l723 : art. du P. Brumoy. 
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L'invasion de toute une bibliothèque pédagogiqur 
française suivit (le prks à La Flèche l'introduction des 
~pqvel le$  grammaires. Le catalogue de cette hihliothPque 
~ç rq i t  long à dresser, Signalons parmi les ouvrages les 
plus, connus ct les plus répandus, Les accents et les ~acizrs 

grecques de Uespautére, le Dictionnaire français et latin 
de Joubert, le Dictionnaire universel de Lebrun, l'A brP'gé 

desparliczrles, la Prosodie la6ine et grecque, le petzt et le 
grand Dictionnaire royal du P .  Pomey, ses Partic~~les 

la l ines ,  son Indiculus universulis ou l'unicers en ah-égé 1 ,  

le Traité de la poésie française du P .  hfourgues, l'lhs- 

,&ire poétique des poëtrBs et auteurs anciens de Pierre 
Gaultruche 2, le Gradzcs ad Parnassum, la Géographhe 
royale dc Philippe Labbe, la Pratique de Zn me'mobe 
artificielle de Claude Bufier, sa Géographie universelle 
et ses Koueeaux ilémenls d'histoire et de qéoqraphie, 

l'Histoire alirégCe des empires et  royaumes du hlonde 
de Michel Marchant 3, la Statique et les Elénzents de 

ge'ométrie de Pardies, 1'Oplique des couleurs de Castel, 

1. On lit d m  la préface : (( ma première pensde n'avait Bté que dc 
travaillerpour les écoliers de Grammaire ; et c'est pour ccla que je n'ai 
rien dit en latin dans tout ce livre, que je n'aye mis le Français deuant : 
tout y est en ces deux langues, mEme jusque aux titres et à la prkfocc 
que je fais ici. D 

3. Le P Gaultruche, n é  0riéans en I6û2, mort à Caen le 30 mai 
1681, enseigna, prés de dix années, A La Fleche, la Logique, la Physi- 
que e t  les Mathématiques. Rous aurons occasion de parler de lui dans le 
chapitre suivant. 

3. IIisLoira abrdgte dcs empires e t  royaumes du rrionde, avec une 
critique assez exacte d'un grand nombre d'auteurs anciens et nouveaux 
par le P. Michel Marchant. La Fléche, Ve de G. Griveau, i i02.  - Le 
P. Marchant passa plus d e  vingt ans à La Fleche, en qualité de profes- 
seur et de bibliothécaire ; il y mourut le 27 Déc. 1713. 
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l'optique d'Ango 1, le Traité despremières vérités, etc ... 
Tous ces ouvrages de lettres, d'histoire, de géographie, 

de sciences, de philosophie, circulent de main en main, 
les uns conime livres de classe, les aulres recomnian- 
dés, quelques-uns par contrebande. La Nouvelle methode 
des Petites écoles (proh pudor !) s'introduit furtivement 
dans le college royal 2. 

Les temps sont moins heureux pour les Grecs et les 
Latins 1 Et aux jours mauvais, les meilleurs amis vous 
abandonnent. Il y a ci~iquarite ans, les élbves, dans les 
moments de loisir, aimaient à lire les anciens, et leur 
prose et lcurs vers ; les poëtes latins motlerries faisaient 
leurs délices. Aujourd'hui, et nous ne faisons que d'en- 
trer daris lc XVIII" siécle, tout est bien changé 1 Bossuet, 
Bourdaloue, Fénelon, Corneille, Racine, Boileau bnt jeté 
sur la langue natioriale un éclat incomparable. Leurs 
ceuvres sont à l'étalage des boutiques de tous les libraires 

le long du collhge. On les achbte, on les lit ; on s'en 
entretient avec enthousiasme, avec passion. On les pré- 
fêre à Cicérori, à Dkmosthbnes, & Virgile, à Horace. Des 
élkves passent une partie de leur temps à composer des 
vers français, meme des tragédies 3 .  Les régents réagis- 
sent contre cet entrainement, cet engouement. Ils luttent 

1. Pierre Ango, professeur de p h g s i q e  et de math6maliques, minis- 
tre, vice-recleur e t  prtdicateur à la Flerhe, pendant prBs de 30 ans. I l  
y mourut lc 18 octobre 1694. 11 était iid a Rouenen 1640. 

2. Des Roches Jarret de la Mairie, é l h e  de La FlPche, s'est proçui.6 
la noitvelle méll~ode, et a mis sur la  premierc page : II d'ai achetC cc 
livre chez  IlIlla de Lestang. A couth 4 sols. n (Bibl. de M. de Jcux. 
r,hat. de Bordes, par Baiigé.) 

3. Volfnire mu collège, passim. 
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pour maintenir les langues anciennes au premier rang : 

ils parlent et font parler latin en classe, bien qu'ilsn'aie~it 
plus 5 leur aide Despautkre, Pajot, Gretzer et Clénard ; 
les Lhbmes, les discours, les vers latins abondent, les com- 

positions françaises sont rares ; la prelection latine se fait 
r6guli6rernent ; les professeurs de seconde et de rhéto- 
rique s'en tiennent aux préceptes latins, au Candidatus de 

Jouvancy, au De arte rhetorica de Colonia, et ils n'aban- 
donneront ces illustres maftres que pour dicter eux- 

mêmes leurs cours et des cours en latin 1. La philosophie, 

à l'exception des mathematiques et de la physique, et la 
théologie, s'enseignent en latin ; les menstruales, celles 
de ruathématiques et de physique exceptées 2, sont en 
latin, rien qu'en latin ; les compositions latines figurent 

i. Nous avons cependant trouve Ir la bibliothèque de Caen un cours 
de Rhétorique en français, dictC par le P. Geoffroy à ses elèves cn 
1738. Il es1 intitulé : Exercice sur l'dloquence en géneral. Cet Exercice 
dif i re  peu de nos cours actuels de rhctorique. Voici les titres des prin- 
cipaux chapitres. « Qu'est-ce que 1'Eloquence 7 Est-elle un art ou un 
talent de la nature ? DiWrence entre I'elegance et I'4loquence, le joli 
et le beau, un orateur disert et  un orateur Cloquent, entre les harnn- 
gues, les discours et les oraisons. - Devoirs de l'orateur : instruire, 
plaire et toucher. - Ornements du discours, et lcur utilité ; qualités du 
style ; du genre simple, sublime et temperé. - Moyens de se former i 
l'6loquence : lecture, composition, exercice. - l m  partie du Discours : 
invention. 2 m 0  partie : élocution. Eloquence du barreau et éloquence 
de la chaire. n 

Cc cours, fini le 8 juillet1738, n'a que 42 pages in-40. Il est suivi d'un 
traitd en fiançais de la podsie française, par le P .  Villarnon, de 
46 pages in-40. (Bibl. de Caen, NSS.. no 174. cahiers d'CICvcs. Ce recueil 
est écrit de lamain de Pierre Fr. Louis Duquesnay.) 

Le P. Geoffroy quitta Caen pour aller eiiseigner la rhétorique 
La Flc'che. 

2. Voir aux pidces justificatives des Thèses de mathdmatiques 
soutenues h Louis-le-Grand, en 1746. Nous n'avons pu trouver aucun 
programme de  la Flkche; celui de Louis-le-Grand donnera une idée du 
genre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



seules à la distribution des Prix. Les Jésuites de La 
Fléche et de prcsquc tous les autres colléges ne sortiront 
pas de ce programme jusqu'à leur dispersion, et ce pro- 
gramme suffit pour montrer & tout esprit dc bonne foi 
qu'au dix-huitikme siècle ils ont su faire k la langue de 
l'Église une place à part, sans négliger toutefois dans 
leur enseignement la langue nationale. 

1.1 Xe serait-ce pas un désordre, disait le P. Croiset aux 
pensionnaires de Lyon, si  tandis qu'on emploie tant de 
soins et tant de temps à apprendre les langues étran- 

géres, on ignorait celle de son propre pays? Ce n'est pas 
une louange fort exquise de bien sçavoir sa propre 
langue, mais c'est une honte peu supportable de ne la 
sçavoir pas. C'est un défaut que vous éviterez. Vous 
n'apprenez pas seulement à parler français, mais on 
prétend que vous le parliez poliment. Notre langue est 
arrivée -aujourd'hui à un  point de perfection, que c'est 

être barbare parmi les honnêtes gens que de ne pas 
parler avec politesse. L'attention que l'on apporte à vous 
reprendre dans la conversation et à relever les moindres 
barbarismes ; la loi que vous avez de ne jamais parler le 
patois; la conversation d'un si grand nombre de jeunes 
gens qui parlent bien; leurs expressions, leur accent, 
leurs bons termes, tout vous apprend saris peine le 
français ; vous devez seulement y faire beaucoup d'at- 

tention. On emploie à apprendre la langiie, le temps 
même destine à en faire usage 1 . 1 )  

1. Règlemens pour Messieurs 18s pensionnaires des Pél'es Jc'suiles. 
28 p. ,  8 VIII. 
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La poésie française était devenue, en Rhétorique, 
depuis la fin du xvrro siècle, l'objet d'une 6tude spéciale. 

Le P. Croiset en dorine la raison à ses éléves. (( La poésie 
française, dit-il, est arrivée à une perfection qui semble 
le disputer à celle du temps d'Auguste. La suliliniite 
des pensées, la délicatesse de la fiction, le tour, l'art, la 
finesse des expressions, tout le théatre français a des 
grâces qui ne laissent rien B regretter de celui des 
auciens, tout y est elevk, tout y est brillant, tout y rst 
noble ... Cependant il fjut du choix : toutes les poésies 
ne sont pas d'un même mérite. 1) 

I( Le professeur de Rhétorique, contirlue le mt?me PBre, 
découvrait à ses disciples les richesses et les benutés de la 

poc'sie, il  leu^ apprenait à en scavoir foire le choix. 

Ce discernement et ce bon goût sont toujours, Mc.+ 
sieurs, un des fruits de votre Rhetorique; vous y appre- 
nez les poëtes, vous en c;orinaissez les meilleurs e~idroits, 
vous en savez faire le caractére et l'analyse, et ces pieces 
pures et chrltiées, pleines d'esprit et de brillant, aug- 

mentent l'horreur qu'on vous inspire ici de toutes les 
poésies empoisonnées 1 .  1) 

Cependant, au dix-huitième siècle, la langue latine 
reste enfermée dans les murs du collège. C'est lb 
qu'on l'étudie, qu'on la parle, qu'on l'écrit : elle n'en sort 

pas, ou 2 peine. La poésie latine, si à la mode, si rbpan- 

due au dehors, dans le monde lettré, pendant la plus 
grande partie du dix-septieme siècle, n'ose plus se mon- 
trer, ou ne le fait que timidement; elle se cache plutôt 

1. Ibid.,  5 YI. 
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qu'elle ne parait. S'il se fait encore, et il s'en fait, quelques 

discours latins, quelques poëmes latins, on les lit aux inli- 
mes, aux ecoliers : on ne leur permet gukre de franchir 
l'ericeinte de l'ktablissement. Le P. Brumoy constate cette 
situation humiliante de la langue latine, un an aprés avoir 
quitté La Flbche. 11 écrit, en effet, en 1722, daris sespense'es 
sur la dicadence d e  lapoésie latine en Europe : 11 y a 

nonibre d'illustres savants de tout état qui savent s'expri- 
mer dans la langue de Cicéron et de Virgile; mais ils ren- 
fernient leurs richesses en eux-mbmes, contents d'écrire 
et de parler pour eux seuls un langage que le caprice 
semble proscrire aujourd'hui, et qu'on ne parle, pour 
ainsi dire, qu'à l'oreille, et en se cachant. D'où vient ce 
changement 7 D'où vient que In poésie latine surtout, 
paraît reléguée chez ces derniers des Romains que j'in- 

dique, ou dcins les collèges 7 » 

Il écrivait encore : (( D'où vient que la poésie latine 
est depuis quelques années si peu à la mode, qu'elle 
semble reléguée dans les colléges, et qu'a peine on voit 
éclore deux ou trois poëtes latins contre un essaim 
de poëtes français Y . . .  Quelle raison enfin de la décadence 
où nous voyons la poésie latine? Car on ne  peul nier 

qu'elle ne tombe visiblemerit. Elle a été si florissante 
dans les siécles polis de la France, que François Icr, 
Henri IV et Louis XII1 ont vu naître plus de poètes latins 
que  le sibcle d'Auguste n'en avait produits. Maintenant,, 
ôtez quelques poëtes dont la veine ose encore couler de 
nos jours, quel autre a ln hnrdicsçe de se mettre sur les 
rangs? Ce n'est pas que quelques piéces échappées ne se 
montrent de temps en temps au jour, comme pour 
empêcher la prescription, mais on ne va pas plus loin ; 
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et, si j'ose dire ma pensée, ces pieces fugitives passent 
des mains de l'auteur dans celles de quelques connais- 
seurs, et de là dans l'oubli. Tel ouvrage qui eut fait 
à son auteur, i l  y a quelques années, la réputation d'un 
heureux génie, languit dans la poussiére du cabinet : 
en un mot, le goût du public en France n'est plus le 
méme depuis quelque temps pour la poésie latine 1. )l 

L'abbé Desfontaines en 1737 disait plus netternent : 
u La langue latine a et6 insensiblement reléguke dans 
les colléges; elle n'ose presque plus se montrer ail- 

leurs 2. » 

D'où vient cette crainte, cette tirnidit61 Pou~quoi 
n'ose-t-elle plus se montrer? Les critiques du temps en 
donnent les vraies raisons. Les noîwelles méthodes, les 

a6régés, les dictionnaires, c'est la pensée d'Huet, ont 
ralenti la vice ardeur qui faisait les Humanistes ; la 
faveur du public est au fiançais, dont les chefs-d'œuvres 
égalent les modèles anciens ; le vent de la disgrâce a 
souffle sur le latin dans toute l'Europe, el les femmes de 

qui dépend la fortune des littérateurs, ne sont pas une 
des moindres causes du discredit qui frappe les écrivains 

latins. <( Ce sont les femmes qui acheterit, qui lisent et 
qui louent, 1) disait le P. Mambrun ; si on veut qu'un 
livre se répande, il faut avoir les femmes pour soi. Le 

latin ne les avait pas, loin de là, au dix-huitihe sibcle; 
le français, au contraire, jouissait de toutes les faveurs. 

Aussi le public qui accourait jadis en foule aux séances 
acadéniiques e t  aux représentations théâtrales, pour 

i .  dlkmoires de Trtvoux, mai i722.. 

- 2. Obseruntions sur Les dcrits modema, t. XI, Let. 148, 
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entendre une pièce, un discaurs, ou des vers latins, ne s'y 
rend plus aujourd'hui qu'en trhs petit nombre, et encore 
parhnliitudc, par politesse, en manibre de passe-temps ; 
il ne prend qu'un médiocre plaisir a ce qu'il voit et a ce 
q~cil entend. Pour l'atlirer et pour l'intéresser, on est 

forcé de lui parler sa langue maternelle. DES 1679, la tra- 
gédie et  la comédie française font leur apparition à la 
salle des Actcs de La Flèche 1 .  Tantôt on glisse une pièce 
latine entre deux pièces françaises, tantôt on encadre une 

piéce française de deux autres latines ; qiielquefois on 
danse un ballet, on joue une pastorale, un opéra, pour 
servir d'intermède à une grande tragédie latine. Ln trn- 
gédie et la comédie latine, quand elles ne sont accom- 
pagnées d'aucune pièce française, se représentent 
d'ordinaire devant un public de choix. C'est le P. Quar- 
tier " l'éditeur des lettres de Cicéron ad  Familiares, qui 
inaugure à La Flèche la tragédie française par la repré- 
sentation de David, roy des Bergers. Lc P.  Quartier avait 
succédé au 1'. Jouvancy dans la chaire de Rhétorique. En 

1688, le P. Paillot 3 fait représenter a I n  distrihiilion dcs 
prix A lexandre-le-Grand. 
9 partir de cette époque, il ne se passe guère d'années 

jusqu'en 1763, où la muse française n'apparaisse sur le 
théatre ; elle s'y installe comme chez elle, sans en chas- 

1. Y. aux Pièces justificntiiies, le programme d'un certain nornhrc 
de tragCdies et de comédies jouées La Fléche. 

2. Le P. Philibert Quartier, répétiteur à La FlEche en 1668 et 1669, 
puis professeur de rhétorique de 1677 h Oct. 1679 dans ce mi:mc col- 
lège, mourut A Blois en 1694, aprés avoir professé plusieurs années h 
Louis-le-Grand. 

3. Le P. Jean Paillot mourut A Blois, le 29 janvier 1709. 
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ser toutefois sa  vieillt? s a u r ,  In muse latine ; mais plus 

on avance dans le dix-huitiéme siècle, plus on voit qu'elle 
se fait la part du lion. 

Sans doute que la. tragédie latine se rencontre fréquem- 
ment avec des intermédes en français, intermèdes com- 
posés de récitatifs et  de chmurs. Ce serait riéanrrioins urie 

erreur de croire avec l'auteur du Tkédtre des Jkstiites 

que ln  trngkdie française fut baririie de notre tliéâtre ou 
n'y fut admise qu'euceptionnellement. Nous voyons, en 

effet, figurer, aux distributions de prix, &auid 1, A~P.UZIL- 
dre-le-Grand 2, Alexis 3 ,  empereur de Constantinople, 
Nithridate " roi de  Pont, Idonzinie,  Pharaon, Siyis- 
~rlonrl,  roi des Bourguignons, Erlstuche, Saint-Louis 
darzs les fers, Pel.inndre, Joseph reconnu pur ses fl'ères, 

fidounrd V,  Jonathas et David, Isaac, Agapit, flernzéné- 

gilde, Basilide et Sy l la  5.  Les auteurs de quelques-unes 

1. David, roy des Bergers, traghdie pastorale représentée au colibge 
royal dc La Fléche. pour la distribution des prix fondés par Sa 
Najeslé, 1619. 

4. Alex~ndre-le-Grnizd tragbdie du P. Paillot, représentée le 
30 août 1688. 

3. Ale.riî ,  tragédie du P. Nicolas Eon, professeur de seconde, repré- 
sentée le 30 janvier iG90 (recueil d u  Prytariée). 

4. hlitliridale, t r q é d i e  dont i'autcur est inconnu, et qui fut jouée le 
27 aoUt 1691 (Recueil d u  Prytaoéc). 

Les quatre tragédies, dont  nous venons de parler, n'ont pas éié 
imprimées; le programme seul a élé conservé. 

S. Idotnénde,  tragédie du P. Antoine d'Espineuil, jouée au commen- 
cement de scplembrc Ii la distribution des prix d~ 1682. 

Le P. d'Espincuil, mort  5 Paris en 1707, fut un des rédacteurs des 
dldmoiris de T r e u o . ~ ,  ou il soutint une  lulte assez vive contrc Jean ie 
Clerc au sujet de i'flnrmonia evangelica de ce dernier. D'abord pro- 
fesseur de rhktorique ti La Fléche à partir d c  1690, il fut ensuite deux 
ans professeur d'Ecriture Saintc e n  1G98 et  16'99. 

Ezutnche, louée Ii la distribution des prix, ,1693. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de ces pieces sont resths inconnus : elles n'étaient sou- 
vent que le premier essai littéraire d'un jeune prof~sseur  
de rlibtoriqiiè. 

Pimuon, tragédie du P. d e  Brh-ianrle, jouée le 7 I'évr. 1698.-Lep. 
Cliarles de Bréviande, après avoir professe B La Flèche la qualrième, la 
Iioisiérne et la seconde (1693, 1606 e t  169i), la rhétoriqiie ( I i O G ] ,  
l'ut nommé principal du pensionnat, et il exerça cetle charge de li07 à 
1ilO. 

Sigis:nond, roi des Bourguignons, représcntér Li la dislributiori des 
prix, le '29 aoùt 1701. 

loseph reconnu par ses pères, drame historique joué en 17118. 
Saint Louis dans les fers, du P .  d u  Baudory, jouée i la distribution 

des prix, le 4 seplcmbrc 11i7. 
Perinndre, tragCdie en cinq actes ct e n  vers, jouée h la distribution 

des prix, Ir 4 aoUt 1751. Cette piece du P .  Georges Vionnet, de la 
~irovincc dc. Lyon, fut rrprrsentée poix la premikre fois & Lyon, 
en 1739. Le manuscrit se lroiive aux archives de la résidence de la rue 
de Sivres & Paris. Cette pièce a ktC jouéc énalement en 1730 a Rouen. 

Édouard Y ,  tragédie frauçaise en 3 actes, jouéc h la dislribution des 
prix, le 26 aoùt Zi.50. 

Les personnages de celte pièce sont : 
kdouard V, roi d'Angleterre, détrdné. 
Le duc d'York, frère d'Édouard. 
Richard III, roi d'.\ngleterre, usurpateur, oncle des deux 

princes. 
Le duc de Buckingarn, favori de Richard. 
Bruckcrnbury, confident d'cdouard. 
Tirel, capitaine des gard1.s. favori d e  Richard. ancien officier 

de la maison d3Edouard. 
Gardes. 

La scéne est Londres dans le palais de Saint- James. 
Cette pièce avait et4 jouée A Rouen, deux ans auparavant, le 3 avril 

1748. Casimir Deln'igne n'aurait-il pas pillé cette pibce? Les pwsonna- 
ges des Enl;znls d'Edouard ressemblent beaucoiip B ceux d'cdouard Y; 
malheureusement cette dernière tragédie n'a pas ét6 imprimée. 

Jomzt l~as et  David, tragédie d u  P. Brumoy, jouée au commencement 
de sept. 1757. -Isaac, tragédie en 5 aclcs du P. Brumoy, jouée le 
l n =  septembre 1733. Elle fut représentbe Lyon en 1711 ; le  manus- 
crit est a u  archives de la ruc de Sèvres, 35, Paris. 

dgopit ,  tragédie latine du P. Porée, traduite en vers français en 17-45 
par le P. de la Cour, et jouCe alors pour la premiére fois h Rennes; 
repr6sentCc A La Fléchc, fin aoiit 1734. 
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L'usage de la tragédie française ne fut pas particulier 
k La FIBche : elle figure sur ln scfine de presque toux, 

pour ne pas dire de tous les colléges de France. Que 1'011 

consulte la Bibliothèque des Ecrivains de Zu Compagnie 
de J(kus par les Peres de  Backer, et l'on verra qu'aucun 
thkatre de province, au x v ~ ~ r ~ i ~ c l e ,  ne fut fermé ti la 
trngkdie Française. Les trngkdies des phres Briimoy, de 

la Rue, de Colonia, de Follard, Geoffroy, Marion 1, 

furent reprksentkes en Beaucoup d'cndroils. Si une piEoe 
venait à être goûtée du public dans un collége, on  la 
faisait jouer ailleurs 2. 

Malheureusement, le nom de la plupart de ces œuvres 
théâtrales n'a pas et6 conserve, les poktes étant peu 
soiicieux d'acqil6rir une gloire littéraire, oii m&me les 

Hermdndgi lde ,  tragédie en 5 acles et en Vers français du P. Dupleix, 
croit-on, repréwntée La Fleche cn 1 7 8  au mois de septembre. Elle 
avait 6115 jouée pour la première fois à Lyon en l i d l .  

Bnsilide, tragédie en 5 actes et en vers du P. Ccoffroy, profeçseiir de  
rhétorique à Le Fleche. I\eprésenttk pour ka premiCre fois en 1753 i 
Louis-le-Grand, elle fut jouéc trois ans aprés a La Fléche? pour la dis- 
tribution des prix. 

Syllrr. tragédie en 3 &tes et en vers, comp6sée par le P. dc la Grave, 
professeur dc rhétorique en 1753 h La Fléche et repr6sentCe ccltc rnérne 
annCe. Cette tragédie se trouve la bibliothéque publique d'Angers, 
mss. 538. Elle est suivie d'une seconde r&iuction en 5: actes et en vers. 
Les deux pièces sont fort ennuyeuses, sans valcur littéraire. 

On aencorejouéh La Flcche ; - Syllir, tragédie en cinqacles et envers 
français du P. de la Rue; - Thdmistocle, QFdipe el Agrippadu P. lel-  
chior dc Follard. - Germanicus, Juba, Cyrus, Jouien ct AnniDul, 
tragédies du P. de Colonia. Mais nous n'avons pu savoir à quelle Cpo- 
que on les a représentées. - Les tragédies des Pércs de Colonia e tdc  
Follard sont imprirnCcs. 

1. Tragédies du P. Xavier Marion : Absalon et la mort d e  Cronlwel. 

2. Nommons encore, parmi les tragédies qui ont étt jouCcs dans d i ~ e r s  
colléges, Dom R a m i r e  du P .  Poréc, Sinoris du P. Jean Badon, 
Xerxés d u  P. Georges Yionnet cl Octnvie du P.Dominique dc Saci. 
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produits de la Muse tragique de nos jeunes pruléss~urs  
n'étant pas dignes de l'honneur de la publicité. 

On a dit du P. Urumoy que son Thédlre des grecs lui 
faisait plus d'honneur que ses poksies dramnt.iques, nous 
n'y contredirons pas. Mais ses confrPres ne sont guéres 
plus heureux que lui dans leurs tragédies en vers de trois 
ou de cinq actes. Le théâlre français du x v r r i ~ i é ç l e  n'est 
nullement 3. comparer au  théâtre latin du siècle précé- 
dent;  et, si comparaison il y a ,  l'avantage est tout entier 
au théâtre latin. Quelle différence entre les tragédies 
latines de Petau, Caussin, Cellot 1 ,  Poree, la Rue, Le .Tay, 

et les tragédies françaises de Brumoy, Louis de l n  Cour, 
Melchior de Follard, Dominique de Colonia, Jean Lladon, 
Georges Vionnet et Xavier Marion! Le P.  Jouvancy ne 
voulait pas que les Jésuites fissent de t r i i g é t l i ~ ~  frnn- 

çaises. II disait aux professeurs de rhétorique de son 

tcmps : (( Dans ce genre nous sommes ordinairement 
nialadroits et ridicules 2. )) Evidemment, il exagbre ; et 
cependant nous devons avouer que les tragCdies en vers 

francais qui rious sont restées, ne sont. pas les plus h a u s  

1. Ces trois pohtes latins, dit le P. Catiour dans son article sur le 
Tltdâtre lulin des ldsuites,  ont exercé une irifluerice sur  la scéric: fran- 
çaise. Nos poetes tragiques français étiidii:rent Ir: theàlre latin dcs 
Jesuites. Rous cri avoiis la preuve dans Corneille lui-méme ... Mais 
nous avouerons sans pcinc que les pikccs françaises sont gbnéralcment 
d'un mbrite littéraire assez m6diocre. Toute la gloire dramatique de la 
Compagnie de Jdsus t'ut dans Ics tragedics latines ... Cependant le Sxllla 
en vers français du P. de la Rue fut écrit de façon à rnérikr le  suffrage 
du grand Corncille, et merne à lui Ctre attribué. (&tudes reli- 
gieuses historiques ... Art. : TheiLtre latin des  Jdsîcites au xvia et au 
x v w  siècle.) 

4. In iis cnim versibus incpti vulgo et ridiculi sumus. (Rat. d i x .  et  
d m . )  

I I I  1 3 
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titres de gloire des poétes de ln Compagnie. Le P. Jou- 
vancy dit encore : Nos regles s'opposent à ces sortes de 

tragédies. )t En cela il a raison, mais il aurait pu ajouter 
que nos spectacles sont un apostolat, el, au dix-huitibme 
sibcle, les exigences des spectateurs, qu'il fallait intS- 
resser pour les inslruire, obligerent les Jésuites 5 modi- 
fier leur apostolat dramatique, à substituer souvent la 
tragkdie française la traghdie latine. 

Les JBsuites réussirent davantage dans la co~nédie 

française et dans les autres pieces de moindre impor- 
tance. En parcourant le th&tre Flkchois, on voit que ces 
divertissenlents ne manquent pas de variété; tous les 
genres et tous les sujets viennent figurer sur la scbne : 
La cornfidie, avec le Dissipateur, le Joueur, le Grand 
Purleur, les Mécontents, le Trompeur trompé, le Point 

d'honneur, 1 ' ~ c o l e  des Pères, Esope au collè,qe, Clo- 

rimane, le Poile, le Misanth~ope 1; In  Comédie- 

Ballet, avec les Curieux, 1'Enaporlé et Momns 2 ;  

l'opera-Comique aveo la Mode 3; la pastorale avec 
Romulzis 4; le Ballet avec les Diffc'rents plaisirs des 
Saisons, le Temple de Janus fermé, le Ridicule de ia 

1. Ces comédies furent jouées : le Dis~ipateur, le 99 aout 1739 ; 
le Joueur, le 29 aout 1722; le Point d'honneur, en 1736; le Grand 
parleur, le 4 sept. ii41; lcs ,Uecontents et le Trompfur Lrompd, le 
3 sept.  1742; Ésope uu collége e l  I'École des Pères, le 4 sept. 1747; 
Clorirnanr, le i e r  sept. 1759; le PoBle, le 29 août 1701, cl  le M i m -  
thrope, cornedie d u  P .  Geoû'roy, aux f t les  du Carnaval, 1TU. 

2. Les Curieux, jouée le 30 aout iG88; l'Emporte, le Y0 août 1743; 
dlomua, le i e r  sept. 1789. 

3. L a  Mode, reprksentée le 30 janvicr 1690. 

4. Romulus, représentée le 33 février lGS3. 
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- 193 - 
Vanit&, les Aventures tl'Éfi$e, e t  enfia Hercule le dernier 

des nombreux ballets dan& à La Flèche t. On y jouait 

despikces de circonstances 5 en 1680, Les ards, les sciences 
et les al2nzes sont enî,piopés par -I'hl/naenéa pour Zr 

mariaye de illonseipeur le Daz6phirt auec Ed p).ince.~se de 

Baviire 2 ; et les amoursi auxquels l'hyménbe l'adresw 

pour offrir ses présents, sont déguisés en artisans, en 
savants et en soldats. Quelques anniies aprbs cette sin- 

gulière représentation, Mgr le Pelletier, évêque d'Angers, 
venait faire à La Fléche sa visite pastorale; et. dans une 
suite d'idylles, quelques élèves des p l u s  distingués, sous 

la figure de berger., célkbrèrenl $I i'ehvi Ies vet'tug de leur 
Pasteur, les douceurs de soh rbgne 3 .  

i. Ces ballets furent dansés : les Differentc plaisirs des saisons, le 
27 août 1691; le Temple d e  Janus, le 6 février 16'33; le Ridicule dr la 
VanitC, le 29 aout 17.29; l e ,  Aventures d'pnd~, le 3 sept. 1742; Hercllle, 
le29 et le 31 aout 1761. 

Les Camedies françaisps Claient jouées dans tous les collc\ges : lc 
nombre en est infini. Citons encore. parmi lcs plus connues,le Dissipz- 
leuis et l ' ~ c o l 8  des jeunes militaires du P. Nic. Gabriel Durivet; le Fils 
indocile du P .  de la Sarite, Dntnocle dii P. Claude Bufier, la Foire 
d'Augsbourg du P. de Colonia, Plutus et la Bacte de Pnndorc du 
P .  Brumoy; le Contraste, comédie en 5 actes et en vers du P. Domini - 
que de Saci. 

Tout le monde connaît Conaxa  ou les gendres dupés, comédie rn 
vers ct en trois actes, représentée en 1710, le 22 aoUt, au collBge des 
Jtsuites de Rennes. Le manuscrit de cette piéce se trouve ii la biblio- 
thèque Nationale. M. Etienne, auteur des Deu'l: gendres, fut accus6 
d'avoir pille Conaxa. 

3. Les crts,  les sciences et les armey, employés par l'hyménée pour 
le mariage de Monseigneur le Uaiiphin, pièce mélée dc chants, de 
spectacle et de danse, qui sera repr.éseritée au collége royal de La Fléchc 
le treizième jour de may, de l'an 1680. (Recueil au Prytanée, no X ,  
153.) 

3. Idylles l'honneur de Mgr Michel Ic Pcllctier, évéque d'Angers. 
La Fléche, chez la veuve G. Gi,iveau, 30 p. petit in-lo, 4693. 

Mgr Le Pelletier ayant fait L'honneur aux Jésuites de venir dans leur 
maison de La Fléche, on choisit, parmi les pensionnaires du colli.:t: c t  
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I[ Ci: gerire pastoral, dit J ~,~les ÇlUrc dans sori I l i s t o i r~ ,  

fu t  cultivd La Flbche, aprQ di1 Cç,rceau, par le P. Dou- 
geant, rriieu connp ,par la malice de, ses piéces en prose, 
la Théologie en gyeqauille,le Saint diltiche', les Qllakers 

fl.ancais 1 .  v &,P. du Cerççau n'a jamais cu!tivé, que 

dans la ville, quelques un9 des enfants les plus disliiiguts pour lui 
rCcitet cinq idylles: bans l a  premikre, hlcidor, HylaS, Corydon, Iolas cl 
Atys c6lCbrent ,i l'envi les louanges de Daphnis, nom buroliilue dom6 
nu vknerable pasteur. 

nbcrnon. 
Nous avons consacri! celte hcllc journCe 
A Daphnis, la gloire e t  l'amour 

Ile cet x g r h b l e  ~ é j o u r .  
Mais pour louer ihplinis, c'est trop peu d'une annbe, 

13 nous n'avons qu'un jour. 

Nous chanlcrons tour h Cour 
Avcic un plaisir extrtme 

Ce quc rious dicteront le plaisir e t  l'amour; 
On dit toujours bien quand on aime. 

CORYDON. 

D'ailleurs dans ~e qu'un berger dit, 
C'est le cmur qui doit plaire, on  laisse 1à l'esprit. 

IOLAS. 

Hitons-nous, jeune Atys; je gage ma musette 
Que je chanterai mieux que vous. 

ATYS. 
Et moi je gage nia houlette. 

Le dialogue continue dans celte idylle e t  dans les autres sur ce lo:i 
ïacile ct qui n'est pas sans charmes. 

( H i s t .  de l'Çcofe de ln  Fléche, par J. Clbre, p. 131.) 

1. Le P. Guillaume-Hyacinlhc Ilougcant, né ii Quimper en 1690, 
JCsuile cn 1708, mourut B Paris cn iit:3. Aprbs avoir professi: les huma- 
iiilCs et la rhtloriqnc h Caen c l  à Nevers, il s'adonna à I't'tudr. appro- 
fondie de l'histoire, tout eii ;c mêlant aux graves controverses 1IiColo- 
giques du temps entre les Catholiques et les Jansénisles. Ce Rit  commc 
diversion t~ ces travaux sérieux qu'il lança dans le public la Femme 
docteur ou la tlrkologie ni quenouille (1730), critique mordante duparli 
J:insbnistc. La manie des dévotes d e  la secte de trancher et de décider 
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n'apparatt sur notre' théatre qu'EL l'é~a't dbexke'pt~ori. hlais 

tout son thkatre franç'Ais 5. été joué h Lh 'Flè'chb et dans 
tous les collèyes de ).'rt?rlcf?". Soh 'style ti'k.41. pàS'toujours 
correct, ni sa versiflcatioii so'ignéé, kank &bute parce qu'il 
ne destinait pas ses piéces R l'impression; toutefois on 

ne saurait trouver dans  la Compagnie up auteur drqma- 
t i q ~ ~ p l u s  populaire, ni des corn6diçis pour les collèges, 
i i'epoque où il kcrivait, plus intéressantes et de meilleur 
goût que lcs I~zcommodilés de !a Gmndenr, les Cozlsins, 

et la Défczile t h  Solt.'cistne. 
Le P. Bougeant ne cultiva pas plus la pustorule 

que le P. du Cerceau. En revariçhe, il rriariia la 
satyre avec une dextérité eh une finesse nierveilleu- 
ses. Ses comédies théologiques w n t r e  les J a n s h i s -  

en malibre de dogme, l'outrecuidance dcs avocats qui SC poscnl eri 
Ev@qoes, le rigorisme dr:s docteurs janshistes dont la morale pratique 
est si conirriode, lcs coiisér~uenc~:s horribles dc lcbr hlalisirie, tout, 
jusqu'aux ihdustries imaginées pour remplir la b i d e  B t'erretle, es1 
peint dans cette comédie avec esprit ct vérité. Elle eiit un succi's 
immensc. Le 7 aoùt 1731, IPS élkves du seminaire de Rennes, dirigé 
par les Eudistes, allPrerit jtisqu'b la représenter. cc Ces sémiriarisles, 
disent les Nouiielles ecclt'sinstiq~ces. ttiiis clercs ct destines au sain1 
niiiiistére étaient actcurs et actrices de la piéce, rriais saris dcguisement. 
Lcs arocats de la cornedie dtaient cn robe. .... Le cardinal dc Bissy se fit 
doririer à sa campagne de Germiny cc:tlc rbcréalion. II  Un an aprés i'ap- 
paritionde cette prcmibrc pikcc, le P Hougcant cbmpltla son IhCilrc 
par deux autres comédies : Ic Saint d d n i c h e  ou la br i~~querouta des mnr- 
c11an.ds de miracles dévoilait les artifices des  dévots ou diacre IBaris; les 
Quakers Français meltaicnt en scène, sous le nom d'ribbd d u  Sault,  le 
principal acteur des convulsions du cirne1ii.r~ dc Saint-Médard. Ces 
dvus picces, pleines de sel, sont cepcndaril inférieures à la  prcmiérc. 

Y .  Le P. du  Cerceau, ne le 12 nov. $670, fut reçu dans la Compagnie 
ed l M .  11 avait composé dans sa jeunesse dcs poemes latins, qui 
ohlinreril un grand succbs: ses pocpics françaises fuinent aussi très 
goùtées du public. Cependant, B partir d e  4704, il ne composa piiis qiie 
des cornedies françaises A l'usage dcs collbgc~s. 
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tes sont d u  meilleiiP gwiit. EIles ne plurent pas a ces Mes- 
sieurs, cela sbçon@it,  t a r  il leur était désagréable d'étre 

représentés sous les couleurs du Tartuffe deMolibre, et 
puis les comédies amusErent beaucoup à leurs dépens. 
Aussi quand paru1 1'Amusenzent philosophique sza' 

le langage des Bêles, un tolle si  fort Bclata contre l'au- 
teur  que les supkrieurs jugérent priident dc l'éloigner 

de  Paris. Le P. Boug-eant Sut envoyo à La Flbche en 
1739. 

Cinq ans adparavant, un jeune Jésuite, poéte de talent, 
Jean-Baptiste Gresset, y arrivnit, doigné lui aussi de 

Rouen, où la succEd de VCP V u l  avait fait plus rire le 
public que les Visitandines. Ce poéme charmant 
était u n  innocent badinaga, fait pour êtro lu dans un 

cercle d'amis; mais on en fit une affaire d'état. 

L'envoi de  ces deux hommes à La 171èche7 presque 
coup sur coup, fit regnrder m collPge comme une mai- 
son de pénitenoe, u n  lieu d'exil. Ceux qui ne le connais- 
saient que par le  Messager du Mans *, ce nzoderne héros, 

trapu, courtaull, mais  hieri pris dans sa taille, le tei~it 
luisant, les cheveux longs e t  droits, le nez haut en cou- 

leur, ...... qui, messager fidèle, n'ayant jamais eu d'éirier, 
gardait les d6pêches trois mois, s'imaginaient volontiers 
que La Flkche &ait un  pays perdu, au bout du monde, 

d'où I'on revenait difficilement. Dkjà le P. André, trente 
ans auparavant, avait regard6 comme un deshonneur et 

1 .  Sur l'ar,ène~nenl heureux el inespért? du Messoger du Mans. - 
Pobsie du P. du Cerceau, laite h La Flbche en li03. Voir ses pièces 
mélees. L'av2netnent est la seconde partie de la piiice. - La premitre 
parlicest intitulbe : <( Plaintes sur  la lenteur et la négligence du Messa- 
ger du Mans. n 
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un exil son envoi a La Fléche : Ecce eliam, qua mnrcinza 
apud nos infaînia esb, Parisiis Flexianz mittov in 
e x i h m  1 .  

On plaignit le P. Bougeant comme on avait plaint le 
P. Gresset. En érité, il n'y avait pas de quoi, et l'aima- 
ble gaîté du P. Bougeant, pendant son séjour a Henri IV, 
montra k ses amis qu'il n'était pas trop mal sur les bords 
du Loir, et que la mesure de ses supérieurs n'était qu'un 
acte de sagesse et de prudence. Quand l'agitation pro- 

duite autour de l'rinzusement philosophiqz~e se fut 
apaisée, Bougeant rentra à Paris e t  so livra avec plus 
d'ardeur que jamais à ses travaux d'histoire et de çori- 
troverse. 

Gresset ne montra ni la meme vertu, ni la même 
abnégation; il faiblit sous le poids de ce qu'il prit pour 

rlr con- une disgrke, il se découragea, et au lieu de réab' 
tre les fâcheuses impressions de la premiEre heure, 
il Ye demnnda si sa vocation 5 la vie religieuse avait été 
bien réfléchie.., , A  l'en croire, il serait entré dans la 
Compagnie de Jesus sans savoir ce qu'il faisait, victime 
d'un Ûge o?ic l'on s'ignore. 11 quitta donc La FlEche et 
rentra dans le monde; mais i l  n'en regretta pas moins la 
chaîne qu'il avait porlke pendant dix ans; il la brisa 
avw douleur, et ne se vit libre qu'en soupirant. En 

quittant ses anciens maîtres et amis, il n'oublia pas ce 
qu'ils étaient et ce qu'il leur devait. Les adieux généreux 
et poétiques qu'il leur adressa sont connus dc tous : 

1.  Lettre du P. Andrd au R .  P.  Géneral ivlicliel-Ange Tamburini, La 
Flèche, Y9 septembre 171i6. 
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J'ai i u  dcs esprils vrais, des cccurs incorruptibles, 
\'out% h leur patrie, à leurs rois, à leur Dieu, 

A leurs propres maux insensibles, 
Prodigues de leurs jours, tcndrcs, parkiits amis. .. 

Les Jésuites, de leur côté, lui conserverent leur amitié. 

Le P. Bougeant, qui l'avait pris en affection, l'aida de 
ses conseils au  milieu des dangers et des distractions 
de paris, il lui écrivit souvent à sa retraite paisible 
d'Amiens, son pays natal. Le P. Brumoy, en particulier, 

l'entoura de son paternel et in15puisable dévoiicmcnt. 
Quelque temps aprks la sortie de Gresset, il écrivait à la 
date du 27 janvier 1736, au marquis dt: Cauniont . 
(( M. Gresset, aprhs avoir vu son Ver-Vert et ses autres 
poésies imprimées sans son aveu, est sorti de chez 

nous et s'est trouvé, à son arrivée à Paris, caressé et 

fêté de ln ville et de la cour, avec une distinction qui 

fait autant d'honneur ses bienfaiteurs qu'a ses tiile11ts.l) 

Ce charmant poëte, qui avait écrit dans le CIIANT DES 

PENSIONNAIRES, 

Qu'un jour d u  moiide effuce u n  an du cloître, 

n'oublia jamais, pendant les 42 ans qu'il vEcut encore, 
aprks sa  sortie de la Compagnie, ses dix années de 
religion; aprks une vie chrétienne, un peu accidentie, 
dit-on, il niourut le 16 juin 1777, membre de l'Académie 
française. 

Pendant que la tragédie et la comédie françaises mon- 
taient sur la scEne oii tout était latin depuis soixantc- 

quinze ans, un nouveau genre de littbrature nationale 
remplayait, & La Fl&c,he, Irs exercices académiques 
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des rhétoriciens. Les PP. PorBe 1 et  de la Sante, tous 

deux professeurs au c o h g e  Louis-le-Grand , avaient 
conçu l'idée de pluidoprs  ou d'exercices D;inc,nis 2 en 

forme des plaidoyers. Les académiciens choisissaient un 
sujet propre à i n t h m e r  et ii instruire le public, par 

exemple, les Beaux-Arts. c'&Ait la rnatihre du débat. La 
cnusc était portée au  trihurial des acarlémiciens, composé 

d'un juge et d'un certain nomhre dkvocats. Lejuge, dans 
un discours préliminaire, faisait connaître l'état de la 

question, le sujet du a é h i  ; puis les avocats se levaient, 
chacun à son tour, et défendaient, celui-ci la philosophie, 
celui-làl'histoire, cet autre la poésie, un autre enfiri l'do- 

t quence. Chaque orateur pretendait, bien entendu, que lc 
meilleiir, le plus beau des arts dtait le sicn : le juge pre- 

nait une seconde fois la parole et jugeait en dernier ;es- 

4.011 eodser've aux Artilives d e  la rue d c  SCvrcs, 35, Paris, un Recueil 
mnnuscrit des Plaidoyers du P .  Poree. Les plaidoyers sorit a u  11orribr.e 
de quatre. I c r  Plaidoyer, sur  les Benux-Arts; il contient dcs discouis 
pour la philosophie, l'histoire, la poksie c t  I'6loqucnce; - 9* plaidoyer, 
sur 18 retrr6lissement d'une colonie Tyrienne;  il comprend des discours 
pour Ics labourcuh, lcsartisans, 1 s  marchands e t  les soldats; - 30 plai- 
doyer, sur l'dcademie : encore quatre discours, pour L'acadbniie f'ran- 
çaise, l'acadéniie des sciences, l'académie des médailles et  l 'acadkm:~ 
depeinture; - enfin un 40 plaidoyer pour  Tccnophile déshOrilé par 
Tisrndre. 

2. Les plaidoyers latins, quoique tres rares, n'ktaient pas inco:i- 
nus dans les c ~ l l é ç c s  dcs Jesuites avant i'apparition des pladoyers 
francais. Yoici ce que nous lisons dans les Monumenln Gerrnnnir, 
p. 261 : 11 Poterit etiam aliquando exerceri judicium quasi forensc ab 
auditorihus rhetorices ut caus i  propositi constituantur quasi ora- 
Lores, qui in utranique partern dicact, Iii pro r c  v .  reo, alii contra, e t  
qui primo loco diccî, cominunicahit sua argumenta secundo, ut illc alia 
inveriiat : sic façil:iit relirlui, si pliires sunt, vcl si hocvidcatur difticilius, 
partcs causz distrihiiet I>r;ipceptor aclorihiis c l  pnlronis. Prroratd vero 
causâ uno v. duobiis consessibus judicium dicet judex ad hoc electus 
sui oralione. IIæc erit celchris cxcrcitatio, ad qiiam invitahiintur amici, 
et universitatis doctores, e t  auditores omnes sctiolaslici corivenient. 11 
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sort. (( Tout se traitait, non avec l'appareil et les clameurs 
du barreau; mais à peu près comme Cicéron traitait ses 
questions philosophiques à Tusculum ; excepté qu'on 
joint ici k la politesse d'une conversation littéraire, le 

style et le ton propres de l'orateur 1. D 

A peine cet exercice eut-il été inauguré en i70i  a 
Louis le-Grand, qu'il se répandit dans la plupart des col- 

lèges, et, douze ans aprés, le P. Brurnoy ecrivait que 
son utilité était uniuerselle?nent reconnup. Les péres du 

Val, du Pays, Brumoy, Du Parc et Geoffroy le cultivérmt 
a La FlBche. Le P. Hrumoy n'a livre à l'impression que 
deux plaidoyers donnés à Caen, l 'un pour l'iicaclénzic de? 

inscriptions et des Belles-Lettres, l'autre pour l'Académie 
des Peintures. Le P. Geoffroy a imprime quelques plai- 
doyers prononcés, dit-il, a Louis-le-Grand, mais dont 
plusieurs avaient fait une première apparition sur le 
théâtre fléchais. Quiconque lira ces dirsertdtions parfai- 
tement ampoulées el parfois ridicules du 1'. Brumoy et 
du P. Geoffroy, comprendra pourquoi le P. Porke a rrfusi: 
de faire imprimer les siennes. Ces plaidoyers, y compris 

ceux du P. Porée, qui  renferment souvent des allusions 

délicatrs aux évEnernentç du temps, pouvaient plairc ailx 
auditeurs d'alors ; la forme pédante ne les choquait peut- 
être pas, puis la declamation, la mise en scbne cachent 

les défauts d'une œuvre et lui do~inent un mérite qu'elle 
n'a pas en réalité. Mais 5 un sibcle et demi de distance, 

la lecture de ces exercices classiqws, comme les appelle 

le P. Brumoy, laisse une impression défavorable : on 
attendait beaucoup mieux de leurs auteurs, qui ne sont 

1. Wmoircs  de Trduoux, Mai 1'750. 
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certes pas les premiers venus. Et dire que le P. Geoffroy 
a donne comme titre à ses plaidoyers : recueil de plai- 
doyers et discours oratoires pozw servir de modèles aux  
jeunes gens, a l'éloquence en gdnéral et a celle du bar- 
rem en particulier! 1.. Notre critique ne diminue en 
rien la grande valeur du P. Geoffroy, qui fut un des pro- 
fesseurs émérites du xvrrie sibcle. Né à Charolles en 1706, 
Jésuite en 1722, il enseigna les I3elles-Lettres pendant 

prbs de 30 ans, ct devint m ~ m b r ~  de l'Académie de Cacn 
et de celle de Lyon. De 1740 à 1744 il professa la rhétori- 
que 5 Ln Flbche, ensuite il occupa pendant 18 ans la 

chaire de rhétorique de Louis-le-Grand. Homme d'esprit, 
apôtre dévoué, religieux modeste, aimable et sympathi- 
que, il compta beaucoup d'amis. Après la suppression de 
la Compagnie, i l  se retira ;2 Scmiir, et Courtépée, daris sa 

Ilescription de la Bozrrgogne, écrivait de lui en 1774 : 
II Cet auteur septuagénaire fait encore les dklices de In 

sociétk. )) Il mourut le 20 septembre 1782. 

En 1741, le P. de la Sante s'écriait dans la préface de 
ses Orutiones : (( O infortunée latinité I Que te reste-t-il 
désorniais, si ce n'est dqP,tre expulstje dcs collEgcs même, 

2, Le P.  du Parc fit réimprimer ce Recueil avec ce nouveau titre : 
I( Nouveau recueil d e  plaidoyers francais auxquels on a joint plusieurs 
recherches trCs utiles aux jcunes é1i:vcs d e  l'éloquence, par M.  i'ahbé 
Leiioir du Parc, Jc'suite, ancien professeur au collège Louis-leGrand. 
Paris, Thiboust, 1786. n - Cr: PCre prétend, à la page 257, que ces plai- 
doyers, d'aprés ses rechercties, n e  sont pas tous du P. Geoffroy. Les 
uns seraient du P. PorPc, d'autres di] P .  de la Sanle. 

Le P. Lenoir du Parc, nt? a Pont-Audemer en l i W ,  se fit Jésuite 
en 1721. Professeur d e  rhCtorique à La Fléchc dc li.13 à 1750, puis 

Louis-le-Grand, il revint h La Flèche en qualité de ministre 
en 1756. 
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puisqu'ori tc voit peu L peu écartée de la scénc the&- 
trale ! )) 

Ce n'est là qu'un mouvement ord.oire. Sans doute, 
comme nous venons de le voir, la langue nationale 
s'est glissée sur le tliéatre : elle n d'abord figuré ti~ni- 
dernent dans des cF~œurs ou intermèdes de tragédies lati- 
nes ; puis elle s'est enhardie : la tragédie et la comédie 
françaises ont été représentées, mais, contrairement à 
l'affirmation du P. de la Sante, les pieceslatines n'ont pas 
été proscrites des collèges. Pour ne parler que de La Flb- 

che, depuis l'apparition de la langue française sur le 
theâtre en 1670, on assiste k la représentation de 
Dernocritus el Fleraclitzis, de Boernzlnd~is re~titzitus, de 
Celsus, de llornzslus el Remus, des Drli~ontcs, dc Ilanid, 
du Filius Prodigus, d'lilpianus, de Jonathas et David, 
du Becoctor, d'Andron l m s ,  dr: Cerostrn/us 1 ,  enfin des 

tragédies et des coniédies latines des pères de la Rue, 
Le Jay cl Porée. Celles du P. Porée surtout furent jouées 
e l  rejouées. C'est que cet auteur est uri poëte comique de 

premier ordre, d'une verve pleine d'abandon, vitante, 

familiére. Cependant, comme il écrit pour le collége et 
en latin, CI il n'oublie jamais la réserve de son état : mdis 
en dbpit de ces entraves, ea plaisantcric pst finc et mor- 
dante, sa gaité est franche, naturelle, toujours de bon 
goût, digne vraiment de la gnitb des enfants qui lui ser- 
vaient d'acteurs, de cette gaite du jeune age, où il n 'y a 

encore ni cynisme, ni mauvais ton, ni grossiéreté 2. .a 

Le P. Porée n'a guBre kcrit qu'en ldli~i. Le P. Lc Jdy 

1. Y .  aux Piéces jusLificati~m I'analyse d e  ces pikccs. 

-3 Saint-lIa~,c Gii,ardiri. 
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rie fut pas aussi exclusif que son digne collbgu~. Sn 
tragédie Joseph venditzrs avait été trks goûtée à 1ii 

représentation; il espéra qu'elle réussirait en français, et 
(I le Joseph venditzis parut en notre langue avec le ni8rne 
agrement qu'il s'était fait voir revhtu du langage 
romain. s 

I( Une représentation française, dit le P. Daniel dans 
les Je'suiles irz.skituleurs, c'6tait chose insolitc ail pays 
latin et qui ne s'était pas souvent  vue  au collége Louis- 
le-Grand. Pour jiistifier une innovation dont les partisans 

trop zélés de la langue de Cicéron pouvaient prendre 
ombrage )), le P. Le Jay fit préceder sa traduction d'un 

prologue où, mettant en présence la muse latine et la 
Inuse française, il s'efforça de les concilier : 

Finissez un combat désormais inutile, 
L'accord entre vous cst facile : 
On est prés d e  s'aimer, 

Quand on se laissc desarmcr. 
Vivez unis,  vive^ ensenible : 

Est-il rien de plus beau? 
Le méme intérét vous rassemble, 
Travaillez à donner un spectacle nouveau. 

Cet accord s'était etabli sur  le théatre de La 171éche, 
depuis bien des années avant l'apparition de Joseph 
vendu par ses fdres .  Le lecteur connalt les bases 
di: i'entrntc : la scbni: ne fut plus réservée exclusive- 
ment, comme elle l'avait été jusque-là, à la langue latine. 

La langue française put s'y montrer, tantôt seule: tantùt 
akec la langue latirie, plus souvent toutes deux ensem- 

ble. Et ce n'est pas le public d'écoliers ni  de dames, qui 

trouva à redire h cette bonne entente. L'accord Utnit, 
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du reste, de nature 5 satisfaire et  les partisms de Plaute 
e t  de Térence, et  les admirateurs de Corneille et de . 
Racine. 

En résumé, les grammaires latine et grecque en fran- 

çais ont remplace les grammaires latine et grecque en 
latin, sur la fin d u  XVIIe siEcle, insensiblement, par 
degrés, 5, la suite des rapides et  brillants progrks de la 
langue nationale, de la grande influence qu'elle a con- 
quise en Europe. A la même époque, de nombreux 
ouvrages français de  littérature, d'histoire et de sciences 

pénètrent dans les classes, s'étalent sur la table de travail 

des écoliers ; la muse française nionte sur le IliGlie, 
timidement d'abord, puis avec plus d'audace, et, sans en 
chasser la muse latirie, elle y prend une pldçe distin- 
guee; les plaidoyers français se font recevoir à l'ai adeniie 
des Rh~tor iç ien i ;  enfin, le latin, qui semble ne plus 
avoir que la vice-présidence a u  théSlre et à l'académie, 
garde toiijoiirs le premier rang dans l'cnsc~ignement. 

Cependant, tout s'enchaîne dans les graves questions 
de l'éducation publique, plus peut-être que partout 

ailleurs. Les professeurs ont composé des tragédies, des 
comédies, des plaidoyers francjais, ils font ~riairite~iarit 
des lraductions ct des commentaires français. Norn- 

mons seulerrient, pour ne pas prolonger ce chapitre, 
Nicolas Grou, Brumoy et Sanadon. Comme ces deux 

derniers, Grou 1 a professn a La FlSche, il y a même fait 

t .  Jean.h'icolas Grou, né en 1731, au Calaisis, diocése depoulogne, 
entra d a m  la Compagnie de JCsus en 1746, enseigna la 50, la 40, la 38 et 
les Humanités A La Fléche de 1751 A 17%, et mourut le 13 déc, 1803. 
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lout sonAcours de r8gence.Eçrivain distingub, il publir, à 

l'âge de 30 ans, sa traduction françajse de la Rkpublique 

de Platon, traduction la plus fidèle et  la plus klkgarite, 
sans contredit, du brillant philosophe, et  qui fut bientôt 
suivie de la belle traduction des Lois et des Dialogires. 
Le Thédtre des Grecs est connu; enrichie de nouvelles 
btiides, rCkdit6e par trois memhrcs illiistres de 1'Acadé- 
mie des Inscriptions, Rochefort, La Porte du Theil et 
Raoul Rochette 1, cette aiuvre inzposnnte réz'élc toute 
tétendue du savoir de B m m o y ,  ll&lévation de ses pen- 
sc'cs et la solidite de son esprit 2. 

C'est cn 1728 que lc P. Snnadon fit paraître une kdition 
des aiivres d'TIorncc avec traduction et cornment,aires 3 .  

Le P. Daniel a parlé de ce remarquable ouvrage dans 
les JCszlites instituteurs. Mais nous croyons devoir y 
retenir, car il n'a pas tout dit. L'apparition de l'Horace 
de Sanadon fu t  un évEnement dans la rhpubliqiic, des 

lettres en France et à l'étranger. 

Le titre annonce iine traduction et un commeritaire ; il 
ne dit pas tout. En effet, le traducteur a travaillé à l'éta- 
lilissement di1 tcxtc de son auteur, beaucoup pliis qu'on 

1. Le Théâtre des Grecs, par le A. P. Brumog. Nouvelle édition, 
enrichie de tiCs belles gravures el  augmentée de la traduction entiCre 
dcs pikces greequcs, dorit il n'existe quc des extrails dans toutes les 
Cditions précédentes; et de comparaisons. d'observations et de remar- 
ques nouvelles, par I I I .  de Rochefort et du Theil, de I'AcadCmic royale 
dcs insciiptions e t  belles lettres, et par Ri'". A l'aris, chez Cussac, 
iÏG, in-8, 13 vol. 

P. Les Jdsuites instituteurs, p. 136. 

3. Les Poésies d'Horace disl~osées suivant  l 'ordre clwoi~ologique e t  
traduites en  frur~çois, avec des remarques et des dissertstions crili- 
ques, par le R .  P. Sanadon, dc la Compagnie de JÇsus.,A Paris, chez 
Robustcl, rue Sain-dacqucs, 1728. 
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n'avail coutume de le faire à cette &poque. On n'était 
plus ou temps des Estienne e t  des Casaubon. Pendant 
tout le x v r ~ "  siècle, on admira heaucoup les anciens, 
on en rcspira II: parfum, an les prit pour modéles ; mais 
qui donc, en France, s'appliquait encore a passer leurs 
textes nu criblt: d e  la critique? Les Btiidiis philologiquas 

étaient plus florissantes en Angleterre; le P. Sanadon 
consulta Ikntley,  Cuningham et  heaiicoup d'autres rriti- 
ques plus anciens, il leur emprunta des corrections, 
il en proposa de nouvelles, qui sont bien à lui, attaînen 
n z d b  c n u x d u l i o t / e s  ips i  prupriiz s u n t  1 ; et doué qu'il 
était d'une sagacité pénétrante, d'un profond savoir et 
d'un stxitirrierit exquis des beautés po6tiques, il kdita le 
travail le plus complet et le plus savant que nous possé- 
dions sur  Ilorrice. Aussi fut-il souvent reproduit, tantcit 

seul, tantôt avec les notes d e  Bentley et de Cuningham; 
Frédéric II voulut en donner une édi t ion rogde ,  sortie 

de ses presses à lui. 
La traduction ne serre pas sans doute le texte d'aussi 

prùs que 110s traductions modernes qui  visent au mot-à- 

mot ;  elle a cependant été jugée si füvorablement par 
les contemporains qu'un des plus éminents critiques de 

France e t  d'Allemagne, Mitscherlich 2, la place presque 
nu premier rang, princeps feré Sanadonus. Lemaire, 

encore plus compétent en matiùre de traduction fran- 
çaise que Mitscherlich, déclare qu'elle est sup6rieure 
2 toutes les autres, interpretalio gallica urnnizim est 

1. Uibliotlt. clrzssica lnt . .  1. SSSI, p .  DI. 

2. Q. 1lo~at i . i  opera, L i p s .  1800, t. 1, p. 149. 
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p~inceps 1 ;  il ne fdit qu'uii reproche au P. Sanation, dont 
il loue la science, l'esprit de critique et  le bon goût, 

c'est d'avoir renverse l'ordre chronologique uriiçerselle- 
ment connu avant lui, ordineni certé vzdqnlum perver- 
tit. Ce reproche est-il bien fondé? Dans son étude 
pénktrante d'Horace, Sanadon s'est aperçu que beaucoup 
d'odes étaimt inspirées par les circonstances. Or, la 
classificalion traditionrielle, irriposée peul-&Lre par les 
seuls copistes, lui a paru ne pris respecter l'ordre naturel, 
l'ordre chronologique. 11 a entrepris de le rétahlir B ses 
risques et périls, donnant néanmoins des tahles de 
concordance qui permettent de se réfhrer aux anciennes 
éditions. Qu'on rejette ce résultat de son travail, il 
reste encore quelque chose de considérable, c'est IIorace 

ktudié à la lumiére de l'histoire romaine; qu'il sert à 
illustrer et dont il reçoit lui-m6me une nouvelle clarté. 
Si les déductions chronologiques de Sanadon sont con- 
testables, ses vues historiques ont leur prix. M. J .4 .  

Ampére a h i t  un livre érudit et  spirituel : L'histoire 
romaine à Rome. Ce qu'a fait avant lui le P. Sanadon, 
c'est l'histoire romaine à Rome d'aprés Horace. La vie 

d'Horace en est le cornplé~rierit; elle est trks neuve et 
ouvre à la critique une voie que Boileau ne connaissait 
paslet qui n'a été suivie en Francc qii'aprés L n  IInrpc. 

Nous avons cru devoir nous étendre un peu longuement 
sur le traducteur et conzmenlatez~r d'Horace, pour bieri 
montrer au lecteur que l'ktude du francais dans les col- 

1. Bibl. clas. k t . ,  t. S U I ,  ibid. 

111 
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lEges de la Compagnie de JBstis au xvrrr siécle, n'avait 

pas diminué, comme on l'a prétendu, le culte de tous les 
régents pour I'antiqiiitB, ni ralenti leur ardcur polir les 
recherches historiques, philologiques et littéraires. Où 

trouver dans tout le bagage classique de Port-Royal et 
dans celui de 1'Cniversitk de Paris au xvn" et au xm~%i&- 
cles, un seul ouvrage, qui, pour l'abondance et la variété 
des informations, pour l'étude approfondie de l'auteur, 
de son œuvre et de son temps, mérito d'&tre comparé 
l'Horace de Sanadon ? Si Sanadon n'a pas écrit ses c m -  
mentaires en latin comme ses confréres du xvrre siécle, 
La Cerda, Abram, de Mérouville, Quartier, c'est que tac -  

cueil du public n'encourageait n i  les auteurs ni les librai- 

Tes .  Desbillons fut réduit m6me à envoyer son volume de 

fables latines à un imprimeur de Glasgow. 

L'auteur de  l'Histoire de ZapCdagogie a écrit i (( Aeca- 

parer les lettres antiques pour les faire servir b la propa- 
gation de la foi catholique, tel est le but des JBsuites ; 
écrire en latin tel est 1:idéal qu'ils proposent h leurs éléves. 

De là, la proscription de la langue maternelle 1. )r Nous 
venons de voir ce qu'il faut penser de cetle proscription. 

Sans doute qu'au commencement du x v ~ ~ ~ i è c l e ,  les 

Jésuites donnerent une importance trop exclusivcà l'étude 
du latin ; en cela ils suivirent l'exemple des écoles univer- 

sitaires. Peu à peu, le français prit dans l'enseignement 

secondaire une place digne de lui. Maisil faut convenir que  
la méthode latine ne fut point stérile, puisqu'elle prbpara 
les grands écrivains du XVII' siEcle. 

1. Hisloire de ln  Pddagogie,  par G .  Compayb, p. 116. 
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Quand la cause de la langue nationale eut triomphé 
dans l'éduçation, la formation intellectuelle de la jeu- 
nesse gagna-t-elle 9. ce changemenl? L'enseignement 
n'eut-il pas B se sepentir de s'être éloigné de la tradition 

des races latines '2 
Le P. Brumoy fipondait ainsi k cette question, en 1723, 

dans les Xénzoires de T T ~ V O U X  : I( Les écoliers du sibclc 
passé étaient au moins (en ce qui regarde la langue 
iritine) amsi habiles que ceux d'aujourd'hui. 0ii étaient 

alors les méthodes nou~e l les  ?.. .. . Oserai-je le dire l 
Moins on a de secours, plus on travnillc, plus l'esprit 
lutte et s'efforce d'avancer dans la carriere épineuse 
des lettres. Mais depuis que cette route est applanie, et 
qu'on y marche de plein pied, il semble qu'on y fasse 
moins de progres, parce que l'esprit nature1li:ment pares- 
seux, ne trouvarit rien qui l'arrête, passe légérerrient et 
sans r&fl&?hir, sur un voyage qui lui coûte si peu. N'en 
pst-il point des méthodes pour la langue latine, comme 

des abrégés d'histoire universelle ? L'entrée facile que 
prbsrntcnt ces abrhgés, fait qu'on emeiirc tout sans rete- 
nir rien, tandis qu'on se grave tout dans l'esprit, quand 
on veut soi-même d6fricherle pays de l'antiquité. » 

Si le P. nrumoy eût écrit cet article vingt ans  plus tard, 
11 n'aurait pas dit que les écoliers du dix-septihme siécle 
etaient au moins aussi  habiles q21e ceux du dix-huilierne, 

mais bien qu'ils l'htnient infiniment plus. On ne peut se 

le dissimuler, la décadence de la langue latine fut rapide 
et profonde, et les r~oz~veldes méthodes en accélérbrent 

certainement la chûle, si elles n'en furent pas la premibre 
et unique cause. 
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11 existe une espkce de solidarit6 enlre {e latin el le 
grec : la decadence de la langue d3HomErq el Pe Dérnos- 
théne suivit de prés celle de Virgile et de Cicéron. En 
1751, les filémoires de Trévoux annonçaient au publiç 
l'lntrodztclion li la langue qrecque à Z'zuap des coll4qes 
p a r  le P. Giraudeau, et ils ajoutaient : a L'auteur a 

voulu suspendre la décadence totale de la langue grec- 
que ..... Les parens, les kIEves, les rnaltres se plaignent 
du grec. Les premiers ne veulent point qu'on l'enseigne 
leurs enfants; les seconds se  dégoûtent, se désolent 
quand on les presse sur ce point; les maîtres kprouvent 

tant de difficultés 2 sauver les débris de cette langue 
qu'ils sont fort tentés de la laisserpérir entierment. L'au- 
teur de cette Introdzrction r6pond & tous ces interpssiiç. 
Et pour faciliter l'ktude de cette langue, il supprime la 
composition cles thdmes, les accents, les discussions sur 
le plus ou moins d'klégances dans les tours de phrase ; 
tout ceci est mis au rebut (!) ... Cet ouvrage nous préser- 
vera peut-6tre de voir ensevelir totalement AthEnes 1. )) 

Deux ans apres, les Mémoires constataient mélancoli- 
quement qu'on n'avait pas étk préservé. cc Le P. Girau- 
deau a fait un  effort, disaient-ils, pour arr6tcr Ic grcc sur 
le penchant de la ruine, niais la frivolité, la barbarie 
nous gagne 2i vue d'œil, et dans 50 ans la langue grecque 
sera parmi nous non seulement une langue morte, mais 

une langue enterrke sans pompe, sans honneur et sans 

regrets. Yous désirons lrés fort que cette pridiction soit 
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i'éhtéa par l'k~c'lnernent. 11 parait qu'en I tal ie ,  comme en 
France, on i.e donne cncore des soins pour consener  le 
peu de grec qui subsiste dans ce siècle si diffërent des 

deux derniers 1 .  )) 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

PIÈCES JOUEES A LA FLÈCHE 
ET 

E X E K C l C E S  P U B L I C S  

N .  B. - Ces pièces sont du P. Musson, p,rofesseur de rhé- 
torique la Flèche de 1604 B 1612, puis prefet di:s études de 
1612 à l617.Elles furent imprimées en 1621 : u Tragœdia seu 
diversarum geritium et imperioium magni principes dati in 
lheatrum collcgii regii Henriei magni, auctore P. Petro 
llussonio, Yirdunensi, S. I. Fleriro, apud G .  Griveau, 4651. a 

de 

' y  
16iJ 

Carthaginienses. 1 Usthaimes. 
Sisaras. 

N. B. - Ces tragédies sont du P. Petau, professeur de 
rhétorique. - Elles furent i m p r i d e s  en 1614 et en 1620 : 
a Tragœdia Carthaginienses, authore Dyonisio Petavio, 6 
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Socielale Jesu. Flcxiae, apud Jacobum Rezc, 1611; - 
Dyonisii Pztavii Aurelianensis opera poptica. Parisiis, apud 
J. Cramoisy, 1620. IJ 

En i614,  e n  l'honrieiir de I.ouis XII1 de passage i La 
Flécha, Ic P. Peiauet le P ,  Caussin composèrent le I'ompa 
rrgia. On reprisenla aussi Godefroy de Bouillon, tragédic 
latine, et Clorinde, comédie jouée dans une dcs allécs du 
Pare. 

Solyma. 
Nabuchodonosor. 
Felicitas. 
Theodoricus et Hern-ienegildus. 

A.  B. -Ces tragédies du P. Caussin, prof~sscur de rhbto- 
riqiie, furent imprimées en 1628 : « Tragadiœ sac-rce,authore 
P. Nicolao Caussino Trecensi, S. J. pæsbylcro. Pariçiis, apud 
Seb. Chappelet, 16'10. )) 

Mauritius, martyr. 
Sapor admonitus. 
Adrianus, niarty r. 
Chosroès et Rcvi~isccnles. 

N .  B. -Y h tragidid du P. Cellot, professeur de rhétwi- 
que, furent inipriniées cn 1630: a Ludovici Cellotii Pari- 
siepsis, è Socieiate Jesu, opera pel ica.  Parisiis, apud Seb. 
Cranioisy, 1630. u , 

Çonclusiones ex ralionali philoçophia et rnorali ..... Ilorum 
theoiematum. verilales pro annuâ celebritate collegii flexien- 
sis Hfnrici magni, Sozietatis Jesu, in Lycæa logico, 4 et 
5 Junii anni 1 G20, propugnabit Renatiis. Sain, Turoiicnsis. 
Flcxiz apud G. Grivcau, 1G20. 

Heroieæ Panegyres ad Ludovicurn XII1 regem chiistianis- 
simum, capta Rupellà. Flexiæ, apud G .  Laboë., 1629. 

Musie Flexiensrs Ludovico XII1 regi christianissinio justo 
p ique  principi de rebellionc et perfidiâ triumphanti- ca- 
nunt. EPINIC~UY. Flexiæ, apud G. LahoE et Martiniim Guyot, 
1649. 

Lyrica ad Patres Socictatis Jesu in oram Canaderiseni 
tronsrnillcnles. Flexiae, apiid G. L~boc, 1629. 
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Deo Hominique Jesu Chrislo ejiisque niatii Virgini hlariae 
deipræ, mcyclopaiiam mathemnlicam O. D. Y. Jacobus 
Palla, Jacobus Toiichelie, Tuionenses. Iidem sedebunt pro- 
puqnatores sue  illius encyclopedise pro anniiâ relebritate 
awdeiiiic regii mllegii flexiensis S. J. Die 4 el 5 Junii, 
anrio Domini 1635. Flexis, apud G. Grivcau, 1633. (Cat. de 
Lille. Theol. n,  274.1 

Trebellius dabilur in lhealrum Henricæiim ad solemnein 
prærnioruni dislributionem, agonolheta nobilissimo Domino 
D. Petin de Chevrier. Barone de Foeiicamp, Dom. de RouvrC, 
de Villiers, etc..... Pridié Kal. Srpt. ho r i  i i  post meridiem. 
Flexiz, apud G. Griveau, 4 O ,  4 Ii'. 

Sequanæ vaticinium et plausus nato Delphino. Flexiz, 
ûpiid G. Griveau, typographuin regium et Henricœi colle- 
gii S. J . ,  1738. 

Les poésies du  P. Le Brun parurent aussi dans la séance 
donnée pour fêter la naissance du Dauphin. 

Conclusiones phys icq  2ogicœ.Has Conclusiones, Deo faverile, 
propugnaliit Joarines Tournernyne de Canipzillon , armo- 
iicus, Acadeniiæ princeps. die 23 Februarii anno 1642. 
Flexiæ, apud G Giiveau. ( V .  Pièces justif. 4s vol.] 

Varia in depositione Cordis r e g i n s  chrislianissimæ Mariæ 
Medicæ. Fleriæ, apud G. Laboe, 1553. 

1572 Ludovico rnagno pcrpetuo agonothetac Impielas vindicala, 
tragwdia, dabitur in thealrum Henriczi collcgii S. J . ,  ad 
solernncm pr;eniiorum dislributionern. Die 22 Augusti horâ 
post nieridieni prima. ln-4, pp. 8. 

m o  Dernorritus et Beroclitus tcdiviui .  Drama comicum dabitiir 
in  theatrum Henricaei collegii flexiensis S. J. à rhetoribus. 
Die 5s Februarii post nieridiem sesqui pi,irna.-Ce dr.anie est 

1 du P. Antoine de Bretaigne, professeur de rhétorique. 

1679 David, roy des Bergers; tragédie paslorale sera repré- 
sentée itu collège royal di! La Fléclie, de la Compagnie de 
Jésus, pour la distribution des prix fondés par sa Majesté. 
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Boemundus reslitulus, tragsdia dabitur a secundanis in 
fheatro regio wllegii Henricæi Flexiensis S. J., 58 febr. horâ 
prima. - Tragédie di1 P. Joseph de la Thuillerie, professeur 
de seconde. 

Les Arts, les sciences et les armes, eniployés par l'hymé- 
n6e pour le mariage de Mgr le Dauphin, pièce mêlée de 
chant, de spectacle et de danse, qui -sera représentée au 
collège royal de La Flèche, le 1 3  jour de Mai de l'an 1680. 

Celsus, martyr, tragædia dabit,ur in collegio regio Flexiensi 
S. J. a secundanis, die l 9  feb. horrl sesqui prirnâ post 
meridiem. - Tragédie du P. Louis Clavyer, professeur de 
seconde. 

Romulus et Remus, tragœdia dabilur in theatrum collegii 
regii Flexiensis S. J. à selectis hiimanistis, die 23 Fcb. anno 
1683, horâ p s t  meridiern prirnâ. - Tragédie di1 P. Charles 
Heudé, professeur de seconde. 

Romulus, pasiorale sera représentée au collège royal de La 
Flèche de la Compagnie de Jésus, pour servir d'irilei'mè.de à 
la tragédie de Romulus et Remus, le 23 Février 1683. - 
Paslorale du P. Charles HeudC. 

Delirantes, comeedia dilbitui- in regio Flexiensi collegio 
S .  I., die i t a  Fcbrliarii, 1688. - Comédie du P, Louis 
Martinet. 

Alexandre-le-Grand, Tragédie, qui sera reprisentrie au 
collègé royal de La Flècbe, poiu la distribution des prix 
fondez par ça MajeltC. Le 30 jour d'Août. A LR Flèche, de 
I'imprinierie de la veuve Georges Griveaii, 1688, in-4" p.  8. 
- Par le P. Pailld. 

Lss Curi&, comédie ballet, pour servir d'intermède à la 
tragédie d'Aleaandre-le-Grand, qui sera représentée au 
collège royal de La Flèche pour la distribution des prix fon- 
dés par sa majest6, le 30 Aoust, à i heure après midy, 1688. 
- Cette pièce est du P. Paillot, professeur de rhétorique. 

Conclusiones ex logick et morali propiignatæ à Paulo 
Vrign6, die 32 hlaii i 6 S .  (V. pikes justifie., 40 vol.) 
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Lu Mode, corndie mêl6e de  musiqüe et de spectacle, pour 
servir d'inteiméde B la tragédie d'Alexis, empereur de 
Constantinople, ni2 représenlée sur le théàtre du collège de 
la Compagnie de Jésus par les escaliers de seconde, le 
30 janvier 1690, une heure après niidy, à La Fliche. - Comkdie du P. Nicolas  on. 

Theses de nniversà philosophii propugnatæ anno Dom. 
1690 il Paulo Vrigné. (Y. pidces justif., vol.) 

Les différents plaisirs des saisons, ballet qui sera dans6 5 
la tragédie de Mithridate, sur le théâtre du colIège royal de 
La Flèche, le 27 aoilt 1691, à une heure ap-rés midi. - Ballet 
et tragédie d'Antoine d'Epineui1, professeur de rhétorique B 
La ~ l i c h e ,  et plus tard un des redacleurs des  ~ h o i r ë s  d e  
T~éooux. 

Idomenœus, tragœdia dabitur in theatro iegii collegii 
Flexiensis S. J.. ad solemneni praemiorurn distiibutioneni, 
agonolbetâ rege christianissinio, die ,18 augusti horà post 
n eridierq piimâ. - Tragedie du P. François Gilbert. 

Daniel, tragœdia iilustrissimo ccclesire principi Michaeli 
Le Pcllctier, Andegavensium episeopo, dahitur in theatrum 
regii collegii Plexiensis S. J., die ... Aprilis 1693. 

lllu~tris~imo ecclesis principi Miçhaeli Le Pdlctier, d d e -  
gavensiuui episcopo, syrnbola heroica oflerebat wllegium, 
regiuui Flcxiense S. J . ,  anno 1693, go, pp. 16 (Cat. de Ren- 
nes, 11, rio 7570.) 

ldyllesi l'honneur dehlgr Wichrl LePelletier, évêque d'An- 
gers. LaFlèche, chez G. Griveau 20 pp., petit in -4 

Eustache, tragédie, sera reproserltée sur lé -théâtre du 
collège royal de La Flèche pour la distribution des prix 
fondés par Sa Majesté, le ... août 1693, h une heure de 
l'après-midi. 

Conclusiones theologicce de peccato propugnatæ in Henri- 
caeo Flexiensi collegio. (V. Pièces justifi., 4 O  vol.) 

Theses theologicœ de Gratiâ propugnatæ à F. Lasnier, die 
14 augusti 1694. (V. Pièces justif., 48 vol.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Thesrs lheologicœ de Eucharistiâ propugnats A F. Varye, 
die 21 Augusli 1694. IV. Piècesjustif. ,  6' vol.) 

Tltcses theologicœ de Fide propiigriala! i J.-B Alizait, die 
20 hlaii 1695. ( V .  Pidces juslif., 4' vol.) 

Theses tlreologicœ de Virtule et sacramenlo Pœnitenliæ 
propugnale 1 J. Le R o p ,  die 29 Julii 1695. (V. Pièces jus- 
t i f . ,  4 O  vol.) 

Conclusiimes theologicœ de Legibus propugnatæ die 9 apr. 
1ü96. ( V .  Pièces just i f . ,  40 vol.) 

Conclusiones theologicce de Deo propugnatæ à J. du Cbas- 
tel, die 14 Julii 1696. (V. Pièces justif., 4' vol.) 

Conclusiones tlieologicœ de Deo uno et tiino propugiiatæ 
h J. Le Hoyer, die 28 Jul. 1696. (V. Pièces juslif. ,  4' vol.) 

Le temple de Janus ferme, ballet mêlé de chants pour 
servir d'internléde B la LragCdie de Pharaon, qui sera repré- 
sentée sur le théatrc d u  collège royal de La Flèche, le 
6 Février 1698, à u n e  heure de l'aprks-midi. - La tragédie 
e t l e  ballet sont du  P. de Brèviande, professeur de seconde. 

Cmctusiones ex uiiiveisà philosophiii in Iieniimo Flc- 
xiensi collegio S. J., die 11" Julii 1700, horâ tcrtiii ad vcspe- 
perani. Propugnabit L. A. Ign. de la Treriiblais. (V. Pièces 
juslif. ,  4 0  vol.) 

' s i g i s m m d ,  roi des Bourguignons, tragédie sera repi'ésen- 
tée sui. le thPâtre d u  collège royal de La Flèche pour la 
distribution des priv fondés par Sa hfajesté, le 29 Août 1701, 
à une heure de l 'aprèvhidi.  

Le Poële, comédie pour ser\.ir d'inierniède à la tragédie 
de Sigismond. 

Filius prodigus, tragœdia dabitur in thealruni regii col- 
legii Flexiensis, ad solernnem praemiorum distributionem, 
rege chrislianissinio agonothela, die ... Aiigiisti 1703.- Celle 
tragédie est du  P. d u  Cerceau. 
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Le Dissipteur, coinédie, 29 août 1729. - t e  Joireur, 
cornc'die, id. - Le Ridicule de l a  Vanitd, ballet (3 acles, par 
Jobei1) , id. 

1 Le Point d'honneur, cornédie Iranpaise, du P. d u  Cerceau. 
I l 

1736 

4738 Joseph reconnu par ses frères, drame hiçtoriquc qui sera 
l repr9senté sur le théjtrz d u  collkge royal de L i  Flèche, 1 Irnprirni à La Flèche, chez Euslache de la Fosse. 
1 

Ulpianus, martyr, tragœdin dabiiur n sclectis secmdanis 
collegii Henrici hlagni S. J., die Mcrcurii 8 feb. 1736, Iiura 
I"nwidianr2. -Cette LragEdie est du  P. Louis Ycl, profes- 

1 1739' Le monde ddmargi .  - L'abbi! Gourni (GOographk niElhl - 1 dique, t. II, p. 241-4) dit, sans donner l'année. que 
celle pièce a élé jouEe à La Flèche e t  que son auleiir si! 
nomme Pougeant. Ne serait-ce pas le P. Bougeant qui fut  
exilé à La Flèche en  47391 

l 

seur de seconde. 

(744 Jonathai el Douid, tragvadia dzbilur in theatrom Henrici 
rnagni cotiegii S. J., ad solernnem præmiorum distribution 
nem, iege christiaqissimo agonotheta, 4 sept. 1741. 

Decuclor, drama comicurn. - Le grand parleuri comsdiri 
française. 

Ces trois pièces sont p~obablement du  P. Jean-Baptiste 
' 1 Geoffroy, alors professeur de Rhétorique à La Flèche. 

1740 Andronicus, tragœdia dabitur i n  theatrum Henrici magni 
collegii S. J., ad çolemnem ,præmiorum distiil,utioneni 
rege christianissinm agowtheta, 3 Sept. 1782. 

t 

1746 Les Méconlents, cornedie. - Le Trompeur trompé, corné- 
die. - Les Aventures d'finie, ou le Eèros dans les disgrdces, 
balle1 qui sera dansé sur l e  t h C h e  de Henri-le-Grand ii la 
tragédie d'Andronic. 

Ces pièces sont aussi protablement du P. J.-B. Geoffroy. 

L'Ernportd, comédie avec ballets, jouée 3 La Flcche, au  
collège dc Henri-le-Grand, le 30 août 1743. - Elle est du 
P. Deshillons. 
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Corimnrienznt du jeul ie David. pastoide cn quaires actes 
d u  P. Blumoy. ..- C'est le P. L%ncct qui la fil jouer après y 
avoir introduit des rnodilicalions de peu d'iniportance. 
N, de Jeux possède Iç manuscrit de la pi5pe jouk  &La 

Flèche. 11 est pricédt! d'un pidogue en rets frmçais qui 
rie f d  pas honiieiir au  poète. Voiri les d ~ r r i ~ e r s  vers : 

n Un my par le Trks Haut choisi par Israël 
Et sacre par le divin prophéte Samucl 
Vous dedommagera, et par scs tr6s humbles rnaxrs 
SuaGernent h la Grandeur élévera vos cœurs, 
Enfin ie Couroflnement du jeune Dal ' id  
Va étre la récréation de notre esprit. 1) 

Suint Louis dans les fers, fi-agédie qui scrû repiémlée 
su r  le ihedlre du collège royal de  Henri-le-Graiid pour la 
distribution des prix fondés à perpétiiilé par Sa Majesté, le 
4 septembre 1747. Par le P. d u  Uaudory. 

Esope au Collèg~, comédic du P. du Cerceau. - L ' ~ c o l e  
des Pères, coni6die du  rriCrrie. 

Geroslralus sive senex miles, draiiin comicum ddhitur in 
tbeatrum à ~elec t i s  rhetoricre alurnnis in wgio Flexirnsi 
collegio die, Veneris 16 feh., hor i  post meridieni secundi. 

Edouard V, tragédie française en  trois acles, représenléc 
a u  collége royal de La Flèche, pour l a  distribution des prix 
fondés par Sa Najesté, le mercredi 12 août 1750. 

Périandre, tragédie française en  cinq actes et  en vers, 
représentée au collège royal de La FlZche p u r  la distributicin 
des prix fondCs par Sa MajeslCJ le 4 aoùt 1751. 

Cettc pièce di1 P. Georges Vionnet, professeur de rhétori- 
que à Lyon, fut  jouée pour la première fois dans cette ville 
e n  1739. En 2750, elle fut représentk de nouveau à 
Rouen. 

Conclusiones ex universâ theologiâ propugnabunlur, Deo 
duce, et auspice Deiparà Virgine, in regio Henricæi Magni 
collegio S. J ., die 95 maii 1751. (V. pidces justif., 4d vol.) 
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Sylla ohdique i'empire. tragédies, h n e  en  3 actes, l'autre 
en cinq, et en vers français, irpr6sentéesen 1733. 

Agapit, trag6die latine d u  P. PurGe, traduite eri vers fran- 
çais par le P. de la Cour, et jouée vers l a  fin d'août ii54. 

Herméndgilde, tragédie e n  vers français du P. Dupleix, 
jouée an commencenient de septenibre 1755. 

Jonalhos el David, tragédie française en trois actes el en 
vers du P. Briimoy, jouée à la distribution des prix. 

Isaac, tragédie française pn cinq actes et  en vers, repr6- 
sentéc au collège royal de La Flèche, poiw la distribution des 
pi'ix, le le* septemhre.1759. -Suivie de Clorimène, -comédie 
et de Aiornus cherchant la sagesse. Ballet général. 

La tragédie est du  P. Brurnoy. 

Hercule, ballet poétiqiie mêle de chants, qui sera dansé sur 
le théâtre du collège de Henri-le-Grand, le 28 et 31 août 
1761. 

,Y. B. - Beaucoup d'autres pièces ont ét6 joui:es â La 
Flkche, et entre autres celles des Pères di1 Cerceau, Porée, Le 
Jay, de la Sante, de la Rue, etc ... Nous n'avons indiqué ici 
que les tragPdies et les cornedits dont nous avons ictrouvé le 
programme ou l '+que exacte où eues ont 410 rcpi'ésen- 
tbes. 
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B O E M U N D U S  RESTITUTUS 

Tragaedia dabitur a secund:inis in tlieatro regio 
Callcgii Ilenricei Flcxicnsis S. Jecu, 

XXVIfI Febiuari hora prinia 
Flcxiz apud vid. G .  Grireau, typogiaphi et Heni,icf~i, 

Collegii societatis Jesii. 
lti80. 

Hoemiindiis à Noimannis illis praecipiius uniis, qui cum Godefrido 
Bullionio bellilin sacrum advrrsiis Sarracenos gessew, Antioche 
deinde rex, filiiirn ex Constantia i inum et norninis et iniprrii herc- 
dern nioi,iens rcliqiierat, at qiiod annoi-um e s e t  [un1 vix decern, sub 
Rogerii patrui tulclâ. Verun1 is ex tutore proditor, regnaiidi cupi- 
ditate ductus, urgentibus insupcr, qui ab eo sibi plura pollicebantui', 
innocentem puerurn in  neiiiora deportatuni slaluit per comparatos 
ad id sicarios occidei~e. Re c o g i t a ,  clam fiigit Constantia, ac filiiim 
unil-secum eflert in Apuliam. Ibi ambo sa1 diu in sylvisobçciiri deli- 
tuêre, doncc de morte Hogerii auditum est. Intei'ea Balduinus 
secundus Jerosolyrnorum rex erepturii Saracenis Antiochiæ princi- 
patum (regnum multi faciunt) belli jure obtinuit. Ergo metu 
libera, resuniptisque arnicis Constantia Boerriilndurii filium monet, 
Balduinum adeat, gcnus doceat, fortiinamqiie ornnem ; futuium, ut 
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princeps quam forlis tam pius gerrnanum, vel piistino honore, v d  
forte melioii digrietui. Ut illa jusserat et  speraverat ita factuni 
est. Redit Antiochiam Boemundus. Hiinc siinul agnoscit, simul i n  
ditionern paternnm Balduinus raro pietatis niiraciilo restituit. 

EH Guillelrno Tyrio, Fulgosio, Maimbiirgo in historia belli sacii, el  
C S  annalibus Noimannarum. 

Scena Antiochire 

Prologurn e t  diliidia faciet draina uiiisiciim. 

Dormienti in sylvi Amynlz sive Boernundo fortunam nidioreni 
adpromitlunt varim imagines, veris proescitim hiemern propcl- 
Icntis. 

ACTUS 1 

Boemundus Junior ab annis plus decernsylvaruni augustus incola, 
audito Balduinum Jerosolymorurn regem, Anliochix! imperarc, 
relictâ hpulii. curn rnatre in Sy r i m i  remigraverat. - Antiochiam 
tamen necdiim ingredi ausus, lilteias ad Jocelinurn sibi a puero 
aniicissirnurn dederal. Tacito ejus, ad quern scribcret riornine, 
istud u.iuni indicare conterit~is, vitam se in sylvis agere, at v i l  
~italern, donec de Balduini in se aninio constet. Epiatolam interci- 
piunt Galrranus et Rayinundus, qui duo pellendi, imo necandi 
Boerniindi aiilores Rogciio fuerant. Ambo de se acturn rati, si 
Umnundiis viveret, rem totani Ualduino rrferunt. 1s qui gcimano 
suo sibi olirn conjuncti.isirno, Antiochenurn regnum reslituere, si ras 
esiet, votis dudiirn omnibus peroptabai, inexpcclato niintio niiriini 
qiiantnrn percellitur, regis pertuibationem tirnori ahscrihiint illi, 
q ~ i m ~ i o t a r n  arnor fecerat. Boernundum igitur, ubi sit, inquiri 
Balduinus jubet. Hanc avide piovinciain conjurali arripiunt, quam 
pulchre arnor irnponcret, n e  suspicati quidcm. Accitum intciim 
Joeelinumde Boeriiundo rex consulit, a t  frustra. Rogatuu de lilte- 
ris, negat pimrracté omnia, aaiicurn sriuin i'atiis ad necern, neduni 
ad coroiiani deposct. Semotis arbilriv hominem rer  iteium 
qua piecibus qua minis peitentat. Restituendi in ditionern paternani 
Boemundi consilium aperit. Fraudern semper rnetuit Jocelinus, 
obstinali igitiir silentii reum carceri addicit Balduinus. 

Pastores propositi iuris deliciis Amyntam relinere frustra conan- 
tur. Aularn repetere animo scilicet obstinavit. 

111 15 
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Balduiniirii de Boeniiiiilio solliciluiii opportilné i-rcreünt Galei,aiiiis 
ct Kayiiiiindus, duin ouin rcpcrtiim, et inox adfiiiiiruni niintiant ; 
at sinliil nionent [ne,  si excipiatiii- diiiaiiis, Bocriiiiridum sc essr! 
r i r g l )  siib arii:iris I'rorite odiuiii i i ïmqae ad ~ e r i q m  di~siiiiiilel. 
Rerii Menskas pastoi confecerat. I n  duin u n i  ciin1 sociis per salliis 
et neniora Boeniiindiini jiissu ri2gts priquirit, cri'Liin1 quinidsni 
homineni,  Thenhnldiiir; noniine, fii;ieriterii ofIendit, Ro~niiindo 
hanil absirnilein, quein tiriioi., nxilaqiie vcçtis eunl ipsurn esse 
faciIr, persunseiunt. Huiic ut sc indicct conlidèntiiis, lilandi: coni- 
pellntiirn, iiti regem saliitat. Quo iile auditn, qiizri se ad soliuni 
ratuç, Rocmundurii se esse haud diffitetiir quem sui fcrè dissimilcm 
tot annorurn inedia ieddidissel. Quis ad honiinis conspectum Bal- 
duini  sensus ! Quis auior! Qiiem tanien artis totiirn esse nerno non 
cixdit prziei. eurii qui ariiat. Errniem augel veliciiicnter accitus irite- 
iirn Jocelinus, qui siriiul Tticobalditrii videt, luduiii siniul iritrlligil. 
Veiiirn, n t  est ingcniosus aiilor, inipxtoris n w c  ainiciiin principem 
servai'e statuit, u t  qui di: Bocmiiridi r i l i  inanabat i w m r ,  siiiiul cuin 
il10 intercal. Defoimito igitur in Theobaldi viiltu aglioscere se Uoe- 
niundum, ctsi zgrè ,  fatelur. (Jure p u d i a !  qiii plausus: ! apparantur 
convivia. ludi, libertati redditur Joceliiiuï, qui l'heobal,liirn dorni 
de Boiimiindi çenere fortunique nionet i t i  sedulo, lit nemo fraii- 
dcni iiniis siiliodoretiir. 

Pastor Anignla! aniicissiniiis çaudet eum salvuin esse. Menalcnni 
arn.it qiii pro Aniynta Theolxildiim regi necique felici errore obtiil~rit. 

ACTCS Il1 

ULii audivit Boeiiiundiis Theobaldum, quasi Boerniindus esset, 
;id soliurn peti, in BJdu in i  regiarn sub Auiyntæ pastoi,i.: pewoni 
se ip* conrert, ut, si qua se o f b a t  occasio, fraiidem regi ornnctu 
ac se siriiul aperiat. Vcterein amicum agnoscit illico Jocelinus, q u o  
:inirlli gaudio ! at, 111 incerta ie ,  v i lz  se periciilo expnnat, assentiri 
Iiaiid potes1 ; quod cogitavit, facere obstina1 Boeiuiinduç. Adttsl 
i;iliii' i l l < l ,  ct Bdldiiino rlcîc.i? i Ilwniindo l i t t m s ,  hnc cst 9 sr, 
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qiiibus se in paiatio esse jani esse ~igniticabat. Nec id oninino Bal- 
duino novurn, qui Boen~unduni à se moa repertum aiitumnt. QUE- 
rit à Boerniindo, an Boeniundum novit. Heponit ille. sibi se nolio- 
rem non esse scilicet, vulnus eum certS habuisce nulluni quo ipsc 
n9n doluerit. Qiiod ubi uudiit Baldiiinus velle se ait sociuiii eurii 
facere felicitatis, qui calarnitatis fuerat. Accito igitur Pseudo-Boe- 
muiido Bocrnundum ipsurn. uli arnicum offert, quo Boeniiindi 
slupoie, cum suurn in Theobnldo nomen agnoscit ! sibi pauluni 
rdditus Balduinum seducil, Boernundum se esse indicat, atquc u n i  
cuni dicto, sive ex affectu vehementior, sive rei novilati:, exaninlis 
collabitur. flic vero B ilduinus totiis obstupescere, furcre, debacc:hari 
amico iilique irnmorilurus, nisi is animos statim resumeret. Dun1 
Roemiinduiiiidentidem rex inclamal, advolat è latebiis ratiis se vocare 
Thcobaldiis, sed statim, lit impostor, conjicitiir in vincula, diim 
nslibus regiis Amyntas induitur, jani Boernundw. Frernerc ad 
hæc docelinus amico metuens, claiiiarc Boemundiim nusquarn nisi 
in Theobaldo qurerendum. De Eocniuiido dubitare i'es ilerurn amal.  
utrumqiie u t  darnnel, urgent et iam conjurati. Ast aliud amantis 
principis corisilium est, quod ex Tancrcdo rcgi i n  prirnis gratios:, 
atque arcanoruni ornniiiin conscio frustra rescire conantur. Inle- 
rea tainen dum de vero Boemundo constet, uteiSqrie ciirn Jocelino 
dalur in custodiam. 

D I 1 , U D I I J M  I I I  

Duiu de hriiynla salvo et mor redituro gaiident pastures, non sine 
dolore audiiint in urbeni illurn secessisse et de e j u ~  carceie famam 
esse. 

Positus inter Boeriiundos duos, secum lotus pugnat Balduinii;. 
Modo hunc, modo illuin ut  prodilorem ad necem constituit, amore 
uliique pei' vices patrocinan!e. Qui litem dirimat, accercitur iterum 
Jocelinus. At ille Boemundo suo usqiie nie!ueii;, secundum Theo- 
haldum pronunciat, anle sic prohe edocturn de Boerniindi iebus, u! 
ie Hoemundurn omnibus haiid a?gi'e persuadoat. Hic tandem 
amiciirn invenisse se gaudel Bdduinus, neciqiie Bocmunduni 
addicit. At  in se mos relabitiir, ne Bwmundus et ille sit, haud 
paium veritus. Arnoris igitur sui nihilo cerlior, dum lucis plus 
affulgedt, omncs rernittit in carcerem. Tiiin vero pi'incipcrn elia ni 
nlq~ic etiarn ninnent conjiirnti, lit, si pntriani aninf, nnihnriini 
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ex æquo rnorti sutiscribat. curii iriipostor iiterquc si1 et pimiilor, Tiitii- 

r u m  ut mortis ceite melus, qiiidquid est fraiidum extorqiieat ireis.  
Sententiam scrihere rex qiiidem aggreditur, et cum id non possit 
ipse, id negotii principibus demandat, si ceili nihil comperient ; 
rem sallem fingant naviter. Dictum facturn. Uaninanlur capile 
Boerniindi duo, qiiorl assiirnpto Bnemiindi nomine regern anthio- 
cheno regno movere vo1iiei.int. P e n n  itiilem socius, qui sceleris fuit, 
Jocelinus adjiingitur. Hic Theobiildus serio agi omnia cxistirnnns 
fiaudem oiiineni detcgit. Bocrniindiim se non esse, Ainynla interim 
Boemuiidiim se niagno anirno inclamante. Lætus siiccessii advo- 
ldt  Balduinus Ariiyiilam iit B~~erriuiid~irn piwm;inter aruplecti- 
tui'. At doliirn senipcr veiilus Joceliriiis, qiiidquid Theobaldiis dixc- 
rat, prorectum ait à limoiv, euni  e m  iberniindiirn. Reu. derniini 
tolies se deludi impatienter feienç, fi.audeiii uiiinqiie esse, uc 
nerariarn i n  sc niolitioncni peiwasiini habens, re itcrum, qui fis, 
disciissâ, extrema supplicio rcos africi jiibel. 

Moeslos pastoi'es, consiilto oraculo , solatur Thyisis; atque 
Aniyntæ plenam de ~ n i u l i s  victoriam, pastoritius bona ab hniqnta 
oninia pollicetur. 

ACTCS V 

Joceliniis, ubi niorienduni sibi a c  Boeiiiiindo intelligit, ut aniicum 
principcm si non morte, at  cerle scelere exiiiiat, sccretiim tandem 
rcgi pcr Tüncrcdurn cxplicat, moniluni, Constantiam adcat Bilduino 
utique notnm, quæ audito Bxrnundi  periculo Anliochiam niox 
wrierat, aiqiie i n  ipsiiis Jocelini ciedibus delitesccbat. Jlonetur 
eadem, si filiurn salvuin velii. regeni suppler conveniat, atque sub 
Aniyiila latere Uoernundurn declaret. Deducuntiir interini ad sup. 
plicium i,ei ornnes, ad  qiiod niagno fortique anirno accedit Rot~mun- 
dus. hliserabili principis aspeclii tantuin non confidittir Jocelinus. 
Quid ver6 curn ad ultimos amplcxu pcli se videt à Boeniiindo? 
Objectum sibi proditionis crimen lacrymis salis rcfellit. Scppliciuni 
urgente Galerario. pugnmt  inter se amici duo, uter pribr occiini 
bat. Evincit Bwrnundus. Sed (o rcruiii vices!) morlern sub ictii 
fri-e inlenlatarn npprriebaliir, curn adcst Baldiiiniis de re t o l i  
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uionitus a Conslantiâ, sibique de invento tandem Boemuiido gra- 
Lulans. Theobaldum remittit i n  vincula severiiis deinde punienduni. 
Suspensis deinde expeclaticne oninibus, postquam pro Boeriiundo ejus- 
que in Anthiochiani juribus peroravit. iletractani sibi coi~oriam,vcleri 
dorriino iestitueie aggrediiui, uno omriiurn contri  pugriante 
Bueniundo (qiiid ciiini janï possent ce ter i?)  Ubi pieces niliil valent, 
iniperiuni Balduinus adhibel, regriuiii CO tanlurii amans, u t  possit 
vel irivito dare. Vicius nobili in causa Boemundus amoii cedere 
cogitur, regiisque insignibus exornatur. Primiis onmiuni Bdldiiinus 
Hoernunduni salutat, uti Principeni. Regis exernplum sequuntiii 
aulici. Accedunt faustac circunistantis mulliludinis acclaniationes, 
et Boemundo restitulo et Balduino restiluenti applaudentis. 

ACTOllUY NOMINA ET PERSONA? : 

Baldninus Jerosolyniorum , et An- 
tiochiie Rex. . . . . . . . . . . Rcnatus Hardy DE LAVAIW, 

Laval. 
Tancredus Ualduino gratiosus. . . Lud. Franc. Josephus MASSUE, 

Castiolærius. 
Galeranus Regni Adrninister.. . . Carol. Claud. D E  LAVARABSE 

DE TREMBLIER, Andinus. 
Rajmundiis Cibis Praefectus . . . Joscpiius LE PELTIER, Sabo- 

licnsis. 
Boeniundus Rex llestiliitus. . . . do. Claud. BLAXCHET DES 

FRESNES, Meduanus. 
docelinus Odessre Princeps, Ray- 

mundi amicus . . . . . . . . . dos. DE ROLLIVAUD, Cruzilia- 
censis. 

Theobaldus, Pseudo-Boemundiis. Ren Fr. DE L A  CROCH~NIERE, 
Ludiensis. 

.llenalcas, Paslor . . . . . . . . . Jos. DAVEAU, Flexiensis. 

IN DRAIATE MUSIC0 : 

Dan. DESCHAMPS, Fiscanensis. 
Franc. BOUVET, Flexiensis. 
Car. DE LAN, Balgirnsis. 
Car. Urb. DE SOUSSON, Flcx. 
Stef. GRILLEAU, 3anr ie tenh.  
Ren. BUHIGRE DE LA BROSSE, Castrogonterensia. 
Car. Yvo PLAUTIN, Ludiensis. 
blathurinus ORIARD, Balgiensis. 
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LES ARTS, LES SCIENCES ET LES ARMES 

EMPLOIEZ PAR L'HYMENEE 

POUR LE MARIAGE DE NONSEIGNEUR LE DAUFIN 

Pièce meslfe de Chant, de Spectacle et de Danse, 
qui sera représentée au collbge royal de La Flèche le 13"oiir de 

mai de l'an 1680. A La Flèche, chez la veule Gcorgc 
Griveau, imprimeur du Roy et du collège royal. 

4 pages in-40. 

L'hymenée , voulant faire quelque chose de considErahle ao 
mariage de Monseigneur le Dauphin et de la princesse de Bavière, 
ernploye pour cela tout ce qu'il y a de beau dans les arts, dans les 
sciences et dans l'exercice dm armes. Mais sans avoir recours n y  à 
Minerve, ny à Apollon, ny à Mars, il se sert pour ce dessein des 
anioiirs qui sont ses îréres, les jugeant capables de rélussir tout. 
Ainsides amours déguisés en artisans, en sçauans et en guerriers! 
ont les trois parties de cette pièce. 
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Premiire partie. - LES ARTS. 

Le première partie comprend les plus beaux arts, A savoir la 
peiniure, la stulplure, la musique et  l a  danse qui travaillent cha- 
cune à leur nianière pour honorer cette fête. 

Deuxième partie. - LES SCIEKCES. 

Gans celte scconde paitie, il parait plusieurs sortes de savants, qui 
présentent à l'hgrrienfe divers ouvrages propres de leur science, 
conme les artisans avaient lait chacnn dans leur art; et terminent 
celte partie par la fable du Dauphin placé au  ciel pour avoir favorisé 
les savants. 

i 'roisiè~ne partie. - LES ARMES. 

Cooime les savants ont placd le Dauphin au ciel, les guerriers le  
rcndcnt victorieux dans le combat que les astres font entre eux. La 
constellation de la couronne céleste qui se présente j. luy est la  
récompense de sa victoire. Ces guerriers font ensuite un  caroussel 
des naiione, où le Français i,epi.éseritant Mr le Dauphin. emporte 
l'anneau, qui est le signe du mariage; et enfin ils telminent ceitc 
partie par u n  conihat de flèches, qui sont les armes propres des 
mow S. 

NOMS D E S  ACTEURS : 

Jean BURET D E  L'EPINAY, de Vitré. 
Nicolas LEDREL. d'Alençon. 
Nicolas PERRAUT, de Chinon. 
François BOUVET, de La Flèche. 
Pierre CHARBONREAU DE LA PAUPLIXIERE, de Nantes. 
Charles BOUTEILLER DE CHATEAU-FORT, du Mans. 
Charles POCQUET. de Bretagne. 
Joseph BILLON, de Vitre. 
Joseph PETIGARS DE LA GARENNE, du Perche. 
Julien DE LA BOURDONNAYE, de Nantes. 
Louis D E  FOISON, de UaugC. 
Louis DU MtiSKIL DE LA BORRERAIS, du  Lude. 
Urbain HEULLIN DE LA MYNEE, d'Ernée. 
Alphonse LE CORVAISIER, de Vitre. 
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Jean LE VASSOR, d'0iléaris. 
Louis-François-JoseI,1i MASSU, de Château-du-Loir. 
Mathurin CHARIL DE BOISGUET, de Vitré. 
Andri  PICAUT DE LESPARE, d'0rlt:ans. 
Bernard GHOUT. de Saint-Malo. 
Etienne GRILLEAU, de Kantes. 
Louis DE CLAYE, de  Henncs. 
Thibault DE CIIAMPAGRE DE LA SULE, du hlaiis. 
Denys UUHW, de Yili.6. 
Julien-François LE CLAVIER, de Rennes. 
Martial DE L A  LHARRERIE, de Narites. 
Pierre DE LA F E H K ~ ~ ~ R E ,  de Laval. 
Leonore DE BROC, du  Lude. 
Yr DESCHAMPS, de La Flèche. 
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CELSUS, MARTYR 

Tragwdia dabitur in collegio regio flexiensi, S. J . ,  a secundanis 
die XI1 febiuarii, hora sesquiprima post meridiem. 

Flcxiai, a p .  Vid. G. Griveau, Typ. i r g .  et 
Henricæi col. S. J. 4681. 

Duni Julianus nobilis anliocliænus propter fidem christianam, 
jussu hlartiani Syiiæ præfecti, torquebatur; ejus canstaritiâ et 
admnnitionibus, C e l m  filius unicus preîecti ad Chiistum conversus 
est,  quem pater capite plecli jussit. 

Ex Surio, Bollando, et  aliis. 

Scena Antiochiæ. 

Diludia farict. 

Drama miisicuni siniul et allegoricum. Fingitui pastor Thyrsis à 
Patre hlenalca niorle damnatus. Ejus sortem deflent Lycidas et 
Amyntas. 

tVoloquetur ad singulos actus Paulus Sebastianus de Monty, 
Rannetensis. 

ACTCS 1. 

Sibi gratulatur Martianiis uria cuni Festo atqiie Araspo, riiaxiriiuin 
deoruni hosteni Julianuni cecidisse; siniulque quo aninio neccni 
tulerit, Festum interrogat. Cum ecce Valens Celsi avunculus l a r -  
tiano riinunciat, eum Juliani fortitudine permotum Christi fideni 
amplexum esse. 

Pater obstupescere primum, Valeiiti deinde animos adderc, atque 
hortari lit filiurn precibus monitisque ad deorum cultum revocare 
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conlcndat ; qiiod ubi fiustrd cuiialus est, pater ipse iiiinis euui à 
Christi ieligione tentat avertere. Sed hunc Celsus paullo iratiorem 
sentiens, c e r t ~ s  mori potius quani Christuni abnegare discedit. Tunc 
F e ~ t u s  Martianum dolenteni spe vincendi filii consolatnr. 

ACTUS II.  

Quseiit ex Festo Valens, quo aninii sensu 'ilartianuni reliquerit. 
Ipse adest ex templo qui dolorem simul et damnandi Celsi causas 
exponit. Sed in euin fiirit Valens, ut qui niagis arrihitione quani 
vera pietate ducatur. Marlianus Festo atqiie Araspo qiianl; sit solli- 
citudine Lestatus, Celsiim adduci jubet ut iteruni tentet, nuni mortis 
imininentis nietu a pi'opodo delerrere possit. h'eqiie tameii idcirco 
de senteniià movetur Celsus, quin e t  Valenti idem facere conanti 
ignaviam exprobrat, quoll Pm fidem animo tenens, profiteri palaui 
dubitet. Cujus virtute Valens excitatus, idolorum cullum abjicit. 

Martianiis iiiter aniareni iiiii et edicta receris in Christianos lata 
incertus aninii pendet. Mulla præierea Festus objicit, quibus ad 
filium dariinandurn inducitiir. Abeunti pati,i occurrit Celsus, et 
niortem flagiiat. Interim accedit Valens, SC mutatum docet et para- 
tuni pro christ0 niori. Aiilbo ad .IlarIianiini adeunt. V;ilens nuntiat 
reui sihi niandatai11 îeliciier cessisse. Ille Celsurii conversuri iritelli- 
gens, grates agit diis. Iridé a filio spe dejeclus, illuni furens con- 
deninat. In euui invehitur Valens, similemque niortem votis prose- 
quitur. 

ACTORUM NOMIKA ET PERSONE : 
Mürtianiis, pi'æfectus Sgi'ia . . .  Henatus DES ROCHES, flexiensis. 
Celsus Martiani filiiis. . . . . . .  Renatus- Aimandus MOREAU, 

saholiensis. 
Valens, Celsi avunculus . . . . .  Bernardiis GROUT DE LA YILLE- 

JAQUIK, niaclovœus. 
Fcstus, hlarliano a consiliis. . .  Ludovicus DE CIAYE, rliedo- 

nensis. 
Araspus, tribunus . . . . . . . .  Henri Des CHAMPS, balgiensis. 

A C E 3 T  I N  DlLUDlIS : 

Thyrsis . . . . . . . . . . . . .  Dom. DES CHAMPS. 
Lycidas. . . . . . . . . . . . .  Carolus-Yvo PLAUTIN. 
Amyntas . . . . . . . . . . .  Josephus QUARTIER. 
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ACTCS 1. 

Expugnato Lavinio, exultaiiten~ Aniuliiirii iriexpeçtatusi\;uuiitoris, 
quem iegno expulerat, in uibem adventus percellit. Dissiiiiulan- 
diim tanien ratus eiim ad colloqiiium admitlit, ea mente rit ejus 
consilia deprphendat, nec frustra. I'ost officiosa verba, sensim eo 
delabuntur, ut  de erepto ribi regno prirniini suh obscurisvcrbiç con- 
qucratur Numitoi.. tunc etiam recedens minas jactet. Amulius de- 
lecta îiwtris riiente. hunc vinculis dare siatuii. Rem geri per Romu- 
luui et Reniurii  quor ru^ genus ignotum Ariiulio, virtus nota) siiadet 
Faustulus, longe alio consilio ac pulrt Aillolius. Hos igitur fideles silii 
arbitratus rex acciri jubet, mandat ut  cuiii lecta niilituni manu 
Numiloren insequantur, ac vinclum sistant. llli eo aideiitius suarii 
iegi operani pollicentur, quodputarit commodam haiic occasioneni, 
restituendi avo suo iegni, præsertirn si exercitilrn, apud queni 
g i a t i i  plurimurn valebanl, i n  urbeni possent accerserc. 

ACTCS 11. 

Aniulius ubi serisit inipiiné huniitorem in urbe volitarc,in lionlu- 
lunl et Rcrnum erurnpit quos tamen negligentiæ tantiiiu suspectos 
habet. Cuci Eiastus patri liitcras hadit, qiiibus Remun-i prodi!oieni 
ut  agnoscit, statim compreheiidere staluit. Sed q u i  v i i ?  Docet 
Cassander. Qua! cum probata esset regi, data Erasto Nurnitoris corn- 
pieherideridi provinciâ, ipse Roriiulurii, Rerinuii et Faustuliim advo- 
cat, qui ob iriertiarn exagitati veheriieritius, riilparn in plebis turnul- 
tum, et secessuni exeiritus transfei'unt. 

Rex igilur ultro venit in eam sententiam iit rcducantur in ürbeoi 
copiæ quæ non longé aberant, iisque pra~ficit Hornulurn, cujus rides 
niiniis eial  suspecta Mox, eo dimisso, Remun1 pioditione coram 
evictiim, jiihet i n  vincu!a conjici. Captiini inteiea Numitoren1 tra- 
dcns Erastus palatium ingreditur. Quis Remi a c  Numitoris sensiis 
ad mutuun1 aspectum ? Quae pcrturbatio animi, cum se cuatodiendos 
vident tradi Faustulo à quo proditos se putant ! At mox solus cuiii 
Numitore e t  Remo relictus Faustulus, omnem pcrfldiae suspicioncm 
dissipat. Satius fuisse dissimulare ad felicem conjurationisevenluni : 
oppoi-luni! eos sibi consiliorum omnium socio committi, ut sua opera 
cum Romulo et conjuratis agere tuto posslrit, et si qiiid in eos nio- 
liatur Arnulius, prrevertei,e. 
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Homiilus, audita iiiimitoris et  Remi coniprehensiorie, furit iri re- 
gem. Kec ininus Fanstuliim, qiiern regis consilioriim participeni 
existimat, ad se venicntem probris inccssit. Iste caiisam salis siispi- 
calus. lit fidcm suani juvcrii approliet, Niiniitorern et Rernurn cori- 
tiriuo addiicit. Post bievc culloqiiiurii, veriti ne k rcge coriiprehen- 
diinlur, rebus ad viridict;im provisis, seceduiit. Tiini dc. r?ge adeiindo 
ciigitanti Hoiniilo, obviiis siibil A~nul ius ,  de cxercitu ir i teriqat  : 
ille itxiuceni de~Oti in iq~e piincipi fingit. Rcx laudala Roniiili fide, 
abit ad exerciliim, militurn studiiicorarn ipse piobatui,us. Duni inter 
se de piirisixnti reriini sliilii agiint Ei~astus cl Iioii;ulus, hic tcrirre se 
non potc>t, qiiin a s p i i i s  dc Aniiilio, siniiil de SC ipso inciiitins 
loquiitur. Adait etiam niinas praelervidus jiivenis, si qiiid i n  vinctos 
staluatur. At Erastus janiduduni infenws Roi~ulo ,  cujus 3 ~ g i . b  de-  
rnri feretiat, ejiis andaciam e t  minas constitui t patri d ~ f ~ r r c .  

L)isseminalus Iota urbe rurnor de Roniiili et Remi gènere, Arnii- 
lium vehernenter habet aiixiuni; sollicitudineni Cassandro dclcgit, 
à quo pœné in eam nientcn~ adducitur, ut i&ituto fratri regno, 
s~clerurn rledecus cha t .  Veruni Eiastiis ab  istis patrein consiliis 
liie~i dimovet, simulqne criminatus Roniuluni, suspicionen1 piodi- 
tionis augel. Placet lentare Roriiuliirii ; ergu accitum Ariiulius sorili- 
bus i n  fionle exercitusplectendis proporiit ; ille se excusare pririium, 
veniarn amicis deprecari, sed 1'rusti.a. Hoc rnagis instaic Amuliiis. 
Hic igitur Roniulus nihil jarndissiiniilare : se Heini fratreni. ariibos 
Marte et Rtica gciiitos, Xurnitoris nepotes, itltoicrn Faiisliiliini. Ad- 
vocalus illico Faustulus, iei  totiiis ccrla aigumenta piolcit. Quis 
Amulii stupor ! Dissiniuiat tamen, neque statiiit q~iidqiiarn, quasi 
rem totarn certius exploratiiriis. Interim Romulnm ct Fdiistulurii 
scjunctos servari in palatio juhet. Hic Camillus Roniiili el Remi 
aniicus irnpcndens exiiiurn ab iis quantum polerit, amoliri dc- 
cernit. 

Ainulius feralibus oslentiç perterritur; ad se Cassaridruin advocat. 
Auçet ille tiniorern regis : Nurnitore staic copias ornnes, jaiiiquc 
niriiatos niilitrs popiliiniqiie nd rrginrii currcre niinitantes extreriirr, 
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nisi vinctos reddat. Quid agiit Ariiulius? Posl varios ~ s t i i s  aiiimi, 
tyrannidis etiam tzdio pressus ; vehernenler id siiadente Cdssandro, 
apud se tandem statuit, quod sibi vi eripi tirnet, restituere fraiii 
regnum, ct honoii, q u i  licet, suo consiilere. Veiurn ut  fdcinus 
tanturn un i  trihualui. virtuti, jubet ad se ocyus rcos adduci, quasi 
in t ia  palatium tacite periini velit. Erasluin interim (ne is pro sui 
regniindi cilpiditate justis ndverwtiir propositis) niittit ad excrcitiini 
ut tumiiltus cocrceat. Sistuntur Numitoi-, Rornuliis, Rtmiu;, Faiis- 
tulus, velut ad necem. At moilis apparatus brevi iii gaiidiiim vcrli- 
tur Arnulius in solio siidcns orna111 regio, quasi sen[cntiani capi- 
tis laturus, Nuniitori . coran1 cuetu proceriim, iiiptiirn di;idcmit 
victor sui iestitiiit; et Roriiiiliirn ï,c Reriiiiiii fralris ncpotes Marie et 
Rhea genitos agnoscit. 

Amidius, rex Italin: . . . . . . 
Numitor, Aniilii fratci . . . 
Erastus, Arnulii filius . . . . 
Caniillus, aller Ainulii liiius . 
Romulus . . . . . . . . . . . 

Reniiis . . . . . . . . . . . . 
Faustulus, tiibunus milituni . 
Cassander, regiæ præf2ctus.. . 

Philippus FAKOS ou CLOS, Pni,isiiiii?. 
Petrus SIbl0-i. Llvallierisis. 
Geoigius LOUET. Balgiensis. 
Rernardus GROUT, bIacloviensis. 
Rcnalus HOUSSlii.lCj Castellovale- 

riensis. 
Carolus DUCLOS, Saiiquintinianiis. 
1. B. DE BOURGNEUF, Castelloval. 
Francisciis DE LOUCHE, Rotorna- 

gensis. 
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R O M U L U S  - P A S T O R A L E  

Srra rcprEsenlée a u  collège royal de Ln Flhcli: 
d e  l a  Compagnie de Jdsus 

ponr servir d'inlerrnktles â la trag6die de nomulus et dr? Rémus 
le 23 F6vricr 1683. 

a l a  Flèche. 
Chez la veuve Georges Griveau, imprimeur du Roi et di1 

Collège royal de  La Fléchc. 
SUJET. 

Roiiiiilua reconnii pour le fils de hlars est élu roi des Bergers. 

Les bergers avaieiit lonjours eu polir roi un satyre; mais eniiii 
lassés de la domination des satyres, ils Lirrnt le berger Silhne leur 
roi. Ils remarquèrent bientôt que  tout dépt'rissait dans les campa- 
gnesdepuis celte élection. Craignant d'avoir offensé le dien Pan, ils 
font un sacrifice pour l'apaiser, et de plus obtenir de lni qu'il 
arrête les satyres q u i  se préparent l a  vengeance. Au milieu d n  
sacrifice, Mars parait. I l  leiir dit qii'il est l a  cause de leurs maux, 
parce que, dans le choix d'un roi, ils ont préféré Silène B un de ses 
fils; que pour le satisfaire il faut que Silène cède l'empire à cclui 
d'entre eux qu'ils reconnaîtront êIre fils de Mars. En même temps il 
fdit paraître deux furies qui b rken t  l'aiitcl, et rnellent les bergers 
en fuite. 

J I ~ N T E R M ~ D R .  

Lycidas voiilnnt é t re  roi propose à Tglire, son mi, un inoyeii 
pour faire connaître aux bergers que c'es1 à lui à qui Mars veut 
qu'on donne l'empire. Pour cela il le fait cacher dans le fond d'un 
rocher, afin que coiitrefaisant l'écho, lorsque les bergers seront 
nsaeniblés dans les bois p u r  déiit16rer sur le choix d'un nouveau 
roi, il Iriir fasse savoir que c'est Lycidas qu'ils doirent élire. Les 
bergers arrivent en  même tciiips et tandis que Silene leiir déclarc 
iln'il est pi'êl à ceder l'Empire pour faiw cesser leurs inaux, 1'Ccho 
sr. fiiit entendre. Ils l'interrogent,, sa réponse est en îavei~r dc 
Lycidas : mais les autres bergers iiitl:ressi;s rie veulcril point s'en 
rapporter à l'écho e t  conime il s'agi1 d'un fils de Mars, il? sontien- 
nent qu'on ne le doit connaiire qii'aii crinrage. Ils s'accoi..lent donc 
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L faire Roi celui qui fera la plus belle aciioii contre les satyres qui 
ont déjà commencé A faire qiielqiies ravages dans leurs charnps. 

Tityre console Lycidas du maiiviis succès de son entreprise en l u i  
proposant un autre moyen de se faire roi. C'est d'empêcher les ber- 
gers d'aller conihntt,re, siirtoiit Romulus et Reniiis, dont i ls  ont ICI 
plus 2 cimaindre et  cependant de sr. joindre tous deux poiir aller atta- 
quer quelques salyics. II jette pour celit uii charme auprès d'iiii 
bocage dans un cliernin par où les bergers doivent apparerniiieni 
passer. Romulus ct Rcrnus pai.sissent cn  même temps arriiCz, 
allant conibattw. Reiiius est arr&Lé prbs du bocage : niais Rouiu. 
lus prenant par hasard u n  cheriiin u n  peu écarté évite les charnies 
de Tylire. Lycidas, cependarit, sc trouve heureux d'avoir pu scpa-  
rer Reiiius d'avec Koriiulus, et sans perdre de tenips Tgtire et lui 
vont conibattie. esperdnt d'en faire plus tous deux enseniblc que 
Roniiilus seul. Silène qui ne  quittait l'enipire qu ' i  regret r t  qui avait 
fait dessein de se rctirer d'avec les bergers est arrélé par Tyr.' 31s son 
ami et se joint ?I lui pour l'aider à faire quelque belle action. 

Les bergers étant iassemhl&s poiir faire roi celiii qni  a le mieiis 
réusci, Fauslulus vient leiir apprendre de la part de l'oiacle, qiiil 
était allé consulter, que d ( u x  bergers d'entre eux qiii fiirent jetCs 
dans Ic Tibre dbs leur naissance. sont fils de Mars. IL les iiistruit en 
mêmc temps que c'cst dc Romuliis ct de Riinlus quc cela doit s'en- 
tendre. D'un aul ie  côté, les bergcrs apprennent que Romulus a fait 
l a  plus belle action, et qu'il a pris un  satyre. Ainsi, ilslc font roi 
priférahlement Rernus. Merciire parait aussitôt : il leur diclarc 
que h1ai.s est content de leiir choix, qu'il va mettre fin à leurs maux. 
et que par S O U  ordre les satyres se suril dtijj re1ii.é~. Lcs bergers 
retournent dans leurs prairics cilébrer cette file. 

Mars . . . . . . . . . . . . . . .  
Silène. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  Romulus 
. . . . . . . . . . . . . .  Rérniis 

. . . . . . . . . . . . .  Faustuliis 
Mercure le saci.ificateiir, . . . . .  
Tit y re. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Lycidas 

D***. 
Bernard GROUT, de Saint -!daIo. 
Georges LOC'ET, de Baiigé. 
André PAULCS, de Nantes. 
Charles DUCLOS, de St-Qucntin. 
Isaac COLIAET, de Sm'ez. 
Pierre DE L A  FEl~RlfiKE,deLavaI. 
René-François DE KERGOET, dc 

Quimper. 
Jlathiirin DE ~ A l ~ ~ r \ C ~ , d e ~ a i i ~ l . .  
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L A  M O D E  

Comédie i nieslée de musique et de  spectacle pour servir d'irileimbili! 
a la tragédie d'Alexis, empereur de Constantinople, 

sera reprisentée sur  le t hé ike  du wllège de la 
Compagnie de Jésus par les écoliers de 

Secoride, le 30 janvier, h une heure après riiidy. 
A La Flèche, de  l'imprimerie de la veiivc George Griveoii. 

IUgO. 

Argument. - Anselme était entêté de la niode jusqu'i la folie ct 
hisait d'excessives dipenses pour satisfaire son iiiciinatiori. Erasle, 
son fils, enireprend de luy faire connoislrc le ridiciile de son cn iê -  
tement et y réussit. 

La scèrie est à Besançori. 

Ii~maste forme le dessein de d6lacher son père de la riiude ; p.nd;ln! 
qu'il raisuririe lidessus avec son valet, Anselme survient et co~iiniu - 
nique Eraste le dessein qu'il a de rgpler toute sa maison h 1,i 

iiiode. tirasle se trouve obligé de I'approiiver pour ne  pas irriter son 
père. Anselme, qui avait envoyé qiifrir son t.ailleur, son cordonnier 
et mEriic son cuisinier, leor donne ses ordics. G6rontc. leqiicl, quoi- 

1. C ~ l t e  comédie est en r inq aries et en Iiancais.  

I I I  
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que d'un goiit fort ditï6rent e n  fait de mode, est ami d'bnseluie, lui 
rait la guerre sur ce qu'étant déjà s u r  l'âge, il pense encore 1 faire 
le jeune homme et à se mettre du  bel air. Il adjoute qu'bnselnie 
renchérit tous les jours sur la mode et il le menace de le faire 
détromper par Damis qui doit revenir de Paris. Tout cela ne fait 
point d'impression sur l'esprit d'Anselme, II va faire exécuter ce 
qu'il a ordonné, Biindavoine promet L Erasie de l'aider. 

ACTE I I .  

Brindavoirle cherche le moyen de satisfdire Eraste. Pour mieul 
iPussir, i l  engage Mascarille, valet d'hnselnie, à le seconder. Mas- 
carille, déji  assez prévenu contre son maître. luy dit qu'il faut 
commencer par éloigner d'Anselme Valère, Cléante et Aiiste, qui 
lui  avaient gàté L'esprit et à qui il faisait de grandes 1ibi;ralitCs. 
Anselme revient et fait venir son tailleur, son cordonnier, etc , qui 
lui apportent ce qu'il leur a demandé. Valère et Cléante ne man- 
quent pas dc le vcnir voir, selon leur coutume; aprks lui avoir dit 
les nouvelles d6convertes qu'ils ont faites sur la manière dont 
on s'habille, ils lui  font part de quelques nouveaux airs. Ariste, qui 
agit de concert avec ces gens là, amène des personnes qui les 
savent chanter. Anselnie en est ctiarmé, et, rnülgrt: les reriiontiances 
de Géronte, il fait de grandes IibPralitEs à ses molistcs. Cela fait 
mal au  coeur à Brindavoine, il entreprend d'escixqucr l'argent qu'on 
a donné aux niodistes. 

ACTE I I I .  

Eraste est a u  dasespoir de se voir engag6 dans une partii: di: 
divertissement et de n'avoir pas d'argent pour fournir à la dépense, 
Brindavoine l'assure qu'il en aura,  ct  qu'on dupera Valère, Cldante 
et Anselme. Pour le faire, il dit qu'il se déguisera en Suisse avec 
quelques-lins de ses amis, qu'il feindra d'avoir été envoyé à Paris 
par qiielques personnes dc qualité des cantons, polir y apprendre les 
modes de France, qu'au reste si ce tour n'est pas des plus fins, il en 
fera d'autant mieux voir i'imperlinençe des modistes. Il charge 
Mascaiille de piihlier son arrivée et de vendre le plus cher qu'il 
pourra aux modistes le plaisir qu'il pourra avoir de parler aux 
prétendus Suisses. Mascarille fait d'abord difficulté de dire i Valère 
et à Cléante, qui surviennent, ce qu'il sait; mais son cœur s'alten- 
drit en leur Faveur, quand ils lui ont donné leurs bourses. Ils n'ont 
pas plutôt appris qu'il est venu des gens instruits de la mode, qu'ils 
I~rûlent de les voir; Mascarille va les chercher. Valire et ClGante 
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disent <i Anselme l'heuicuse d8coiivei~tc qii'ils ont fiiite. Il n'a pas 
nioins d'envie qii'eiix de voir ceux dont il parle. 

ACTE IV 

iYos Suisses paraissent : l'lin d'entre nux dit que l'habit, dont 
Anselme est revétu, n'est plus ii la inode. Anselme veut se fairc 
déstiabiller sur l'heure. Un Suisse le console en  disant qu'il a 
apporté un  habit de Paris qui lui sera propre ; ils entrent dans 13 
chambre d'Anselme pour l'essayer. ilrindavoinc et ses amis chantent 
et se rt'jouissent de I'heureiix succès de l'entreprise. Anselnie 
revient revêtu d'une manière grotesque, il a une  aigrette, des bolii- 
nes,iine culotte à l n  Siiisw. Gkronte, qni le voit en cet da t ,  ne peut 
s'empêcher de rire. Mais Anselme se rit anssi de lui ; GGronle, 
voyant que ses avis ne  servent de rien, va chercher Darnis qui doit 
cire arrivG de Paris, afin de l 'amener C Anselme; ClCanle, voiilanl 
achever de pcrîeclionncr Ansclme, lui  donne u n  petit livre oii il 
pourra apprendre les phrases L l a  modc, et une nouvelle niciiiière 
de faire la i.év9rence qu'on dit être en usage. Anselnie va Ic lire. 

Quoique Anselme soit cliarmé de son habit, cependaiil ilne cliosc 
l'inquiète, c'est que tout le monde rit en  le voyaiit. Ariste tâche dc 
lui rcincttre l'esprit là-dessus. Eraste vient avertir son père que tout 
le nionde le regarde comme u n  fou et lui dit qu'il ne  peut sans 
douleur entendre dirc de son père une  chose si fàcheiise; AnseInle 
le traite de jeune barbe; niaisl'avis de son fils ne diminue point son 
inqiiiétnde, non plus qu'un tour de Mascarillc, qui, faisant Sem- 
blant d être fort en  colère, menace qiielqii'un de lui casser la tête. 
Anselme veut savoir ce qui  le f iche si fort; Mascarille dit qii'un 
coquin accusait le seigneur Anselrne dc folie, parce qii'il s'habille 
d'une nianière grotesque. Toutes ces choses font craindre à Anselme 
qu'on ne l'ait irompé. Damis vient a v w  Géronte : Anselme salue 
Darnis i la noiivelle manière. Cclui-ci, iigalemenl surpris et de 
l'habit et des maniéres d'Anselme, demande i Géronte ce qu'a son 
ami. Ariselrrie dit qii'il n'a iieri fait que siir les luriiiéres de ccrlaines 
personnes venues rkcernilient de Paris; GEronte dit que Brindavoine 
élait le chef de ces gens venues de Paris. Darnis explique l a  manièrc 
dont on s'habille, et  Anselme, honteux de s'ètre laissé jouer, 
renonce à la mode et  rompt pour toiijoiirs avec Arisle, Cléanle et  
Valère. 
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~ ~ ~ s e l m e ,  père d'Eiaste . . . . . Jacques NiCVEU, de Sdi:iL-\laIo. 
G;i.onte, aini d'Anselmi1. . . . . Louis Lk: GEXTIL. de Coiitarice;. 
Eriiste, fils d'Anselme . . . . . Joseph CHANIL, di! Vitré. 
Dainis, ariii dc Géronte . . . . . Hcnry DE L A  C F ~ O C H I N I E I ~ E ,  de 

La Flèche. 
.4iisle . . . . . . . Nic. DU URELIL, de Rouen. 
Valère . . . . . . . Pierre DESCHAMPS, de B ~ u g 6 .  
Clkantc. . . . . . . Fr. AYELLON, du Lude. 
Urindavoine, valet rl'Eraste . . . Guil. BINET DE [.a B L O T T I ~ R E ,  

de Nantcs. 
Mascarille, valet d'bnseliiie . . . Jacques DR NOIRVILLE, de Fa- 

laise. 

Coularde Gabriel d'EST, mar.pis DE LANZ. 
Armand François DU (;LTEM.UI&UC, de Vaiiiies. 
Chaiks-Paul UII.l,AUI), de Fontenay. 
Jacqiics DU VAL, de Caen. 
Aiid& BARREY n~ JIONTFORT, de Bernay. 
1,oiiis-Fr. DE SERVIEN, de Paris. 
Léonard DESI'HEZ, dc La Flèche. 
'I'horn:is PEPIN, de Saint-Malo. 
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LES DIFF~RENTS PLAlSIBS DES SAISON S 

Ballet qui sera dansé à la ti,agédid de Mithridute,  
sur le th6ilti.e du collège royal de LoFlEche le 27 août 16til ,  

B une  heure après-midy. 
A La Flèche, de l'imprinicrie de la veuve de George Giiveau, 

imprinicur ordinaire d u  Roy el du collègc royal. 
IG'Jl. 

8 pages in-4" 
(Fait parlie d'un reciieil factice 'a la bib. du  I'rylanée, 

so11s le ne X-13-3). 

L'«uwrtui.e du ballrt se fera par les quatre saisons, acccmpagnCcs 
des t'laisii.~, qui tachent à I'cnvy de faire voir les avantages que 
chaçiine d'elles prélend avoir sur les autres. 

François NEPVEU. 
Fi ançois ZO?rlERE. 
Louis-Fr. SERVILN. 
Claude DU GRES. 
Charles $1 DE CABlDEHSO8. 
LC0nai.d DES PlIEL. 
François nE SALES. 
Thomas-PEPIN. 

Ire Partie. - LES PLAISIRS 1)TJ PHIKSEMPS 

Iw Eriiri'e : Ecle aniéne une  bande de zt;phyrs pour r6grici duian: 
1 P prinirnips. 

2 e  Eniiée : Des bergcrs ailirt:s Far la doiiccur de l a  nou~el lc  sai- 
son, vicnnent se dive1 tir dans leiiis campagnes. 
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I l c  P u ~ - t i e .  - LES PLALSIRS DE L ' ~ T É .  

I r e  Entrée. - Des jardiniers pr6parcnt leurs alldes et 1cui.a hois 
pour les pronlenades de Vertumne. 

2" Entrée : Des chasseurs fatigués et  échauffés cherchent quelque 
eiidroit frais pour se reposer. 

IlIVa>al.tie. - LES PLAISlRS DE L'AGTOMNE. 
i r e  Entrée : Une troupe de vendangeurs s'off rcnt à Bacchus pour 

faire vendange. 
8' EnIrcc : Silène et des paysans reviennent yvres de vendanges. 

I V V a r t i e .  - LES PLAISIRS DE L'HYVER. 
. ire  Entrée : Saturne, voulant donner idée des plaisirs de la sai- 

son, donnc le bal aux dieux (la Gavotte, la Courante, l a  Boiirrée, le 
Menuel). 

2c Entrée : Une troupe de masquesvient voir le bal et s'y divertir. 
Ballet général : La Renommée annonce à tous les peuplzs de la 

terre les diffdrents plaisirs que fournit chaque saison et les invite i 
y prendre part. 

La Renonimée . , . . . . . . . . Louis .Fr. SERVIEN. 
François NEPVEU. 

? 
Joseph CHARIL. 
Ikonard DES PREZ. 

Peuples des difiérentes nations . Jean HEURTAULT. 
Claude DU GRES. 
1,oiiis ou BREUIL. 
Thomas PEPIN. 
Francois DE SALES. 

DARSEROhT AU HALLET : 

Louis-François SEKVIEK, de Paris. 
François KEPVEU, de Saint-Malo. 
1,oiiis nu BREIIIL, de Rouen. 
Francois zO\IÈRE, d'Ypres. 
Joseph CHARIL, de Wray.  
Claude PICARI) DU GRES, de Sainte-Suzannc. 
Chailes DE LIEVILLE, de Rouen. 
Picrw D E  VAROC, de Rouen. 
Léonard DES PREZ, de La Flèche. 
Thoriias PEPIN, de Saint-Malo. 
François DE SALES, de  Bordeaux. 
Charles-hlichel o s  CAMBERNON, de Coutances. 
Jcan HERTACLT, de Saint-Malo. 
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N I E L  

Tragœdia Illustrissirno ecclesise principi Michaeli Le Pelletier, 
Andegavensium episcopo dabitur in theatrum reg. col. 

Flex. S J .  die aprilis 1693, horà post 
meridieni secundâ. 

Flexiæ, ex typographiâ V. G .  Griveau. 

Darius Persarum et Medorum rex, Dmielein tertium Salrapis du- 
rem p r ~ l ' ~ c e i a t ,  eique soli totius reg-rii summam credere in animo 
habebat ; alii duo Satraparuni principes id suspicati, Dai!iRlerii niüle 
perdere moliurilur. Earii legcm a rege oblirierit : Feris darnnetui 
quisquis triginta dicbus seu honiinem, seu Deum præter rcgeni 
quacurnque de re rogaverit. Alia non ipsis fuit piuni !iixta et in- 
noxium virum opprimendi ratio. U t  Dariicl legern latam esse corn- 
peiit, en studiosius palan] Deum orat Ergo in feraruni specu, lice1 
invilo rege, mittitur ; sed inter feras saniis à Den servatur; quo pro- 
digio peimculsus Dwius, et  Satrapas legis irnpix autores feris aildicil, 
el Deum, queni Daniel adoiaver;d, tolà ditione s u i  roli jubet. 

Ex chap. vr. proph. Dmiel. 
Scena Ecbatanoe. Scenam aperiet Ignatius de la Gasnerie 

Flexiensis. 
Prologum numcris musicis aget Israelitaium chorus, qui, Jere 

iniâ extincto, prophetam I Deo ad se mitti flagiiat et Danie lm 
oblinet. 
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S;iiraparum principes duo in Daiiielis æinuli sui perniciem mi- 

jurant, quod iex  hunc loii regno pr,æficerc velle vidinreiiir. Ex Da- 
niele ipso audiunt iiihil illi antiquiiis esse qiiani sæpè Deum sum- 
mum singiilis diehiis orare et venerari. Ergo Dario niunilico principi 
Cam leaeni persuadent : qua caveatur, ferarurn pnena proposita, ne 
quis ab alio quam h regc, nec etiam i Deo quidquam pcr nliiltos 
dies postulet. Rex liberalitatis specie deceplus legern ferri sinii. 
Daniel vero hoc niagis diligentcr et i n  aporto Deum orare slu- 
duit. 

ACTCS II. 

Daniel coram plcbc atlcrno R'un~ini vota obtulrrat. Satrdpa, auteni 
apud iegeni violatte legis reum agerz, aut plcbeni incilare 
meditmtur. Cyrus ipsis regis noniine regni adniinislralioneni Danieli 
riiox prarsus coniu~ilendani esse deriuriti:it : illi Cyro Uariielis faci- 
rius objiciunl ; ex Cyri iespoiiso intelligunt se accusalione s u i p a r h  
profuturos; qua propter virn adhibere et plebeni movere apud se 
decei.niint. Ecce Dai.ius Danielem solurn regni adniinistrum consii- 
luit : julietque per uibem regio equo et  ornatu feralur; at plebs 
per Saliapas siiscitata, Danielem ad apecii ferariini abripit : hiiic 
I1ii.oi.i ;.ex ipsenpponit srsr. 

ACTCS III 

Tardius h i i e l i s  aiixilio i c i  berlerat; illum plebs in specu h a -  
iuni jam praxipileni egerat. Ibi Deus Danieli adcst, et eum incolu- 
rnem nocte integia à féris defendit. Quod ut iex  primo mane rescit, 
Danielem t specu educi jubet : illum sanum Satraparum oculis 
objicit ; deindè eos feris darnnat. Daniel eorum necern deprecatur, 
et tandeni veniam jrnpetrat, sed frustra. Qui eriini Danieli peperce- 
r a n t  leones, statim sairapas devoraverant. Darius tanto prodigio et 
Danielis virtute commc~tus, verum Deum in tota ditiene s u i  adornri 
prcecipit. 

t ho rus  Isiaelitaium numeiis niucisis Iætitiani suam testatui., 
quod veri Dei cultus et fides per Danielerri vigeat. 
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Uill.ius Yersilruui ac Medoruni iuiperatoi.. Tussarius HIuU, t;iexieii- 
sis. convictor. 

Cyrus, Darii nepos et collega. . . . . . . Car. Fran de NYAU DES 
PI%, Flexiensia. 

Daniel, praphela et Satrapariini princeps. Pliil. Ren. D E  BELLE- 
TAILLE DE LISLE DU 

G A S T  , Cenonianerisis, 
convictor. 

Coaspes alter Sati.aparum princeps . . . Salomon BINET DE LA 

BLOTTlkRE. Nanne- 
tensis, convictor. 

Anliochiis terlius salr. p i n .  . . . . . . . BiiandiisFERSICE, Nan- 
net.. conv. 

Phalassai., niililiæ princeps . . . . . . . dos. FOKTAIN $ DE LA 

CHOCHIKIERE, Flex. 
A z a e l  Israelita . . . . . . . . . . . . . . Franciscus DU M E 3  1, 

Doriofroterisis. 

Liid. BOUTILLER, Sanquinlinianus, conv. 
Imd. Franc. DE CUSSY MONSBOST. C~ns tan l i~ns i s ,  conv. 
Ludovirus RISCE, Narinetensis, conv. 
Dom. DESCHAMPS, Lavallicnsis, conv. 
Franc. PILLIER, Laval.. conv. 
Ambrosius DU CHEMIN, Laval., conv. 
Petrus ROUSSEVILLE, Laval., conv. 

Jus. Christophorus BLONDEAU, Flex. 
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LE TEMPLE DE J A N U S  FERMÉ 

Ballet mêlé de chant, 
Pour servir d'intermèdes i la tragédie de Pharaon, 

Qui sera reprtisentée sur le théàtre du collège royal de La Flèche, 
le 6 Ft'vrier 1698, a une heure après midi. 

A LA FLECHE 
A l'imprimerie de la  veuve Georges Griveau, 

irnpririieur du Roy et du Collège royal. 
MUCXCVI[I 

SUJET. 

L e  sujet de celte pièce est pris de la coulume qui s'observait parmi 
les Romains, d'ouvrir le Temple de Janus e n  temps de guerre el de 
le fermer en temps de paix. 

ACTEURS : 

Janus et sa suite. 
Troupe de bergers. 
Triiupe de captifs. 
L'Europe et les Nations. 
Chœur des Peuples.' 
Mercure. 
Morphée,Phantase, les Songes. 
Neptune. 
Eole. 
Chreiir de Tritons. 

Aquilons et Zéphirs. 
Apollon et les Muses. 
Mars. 
Troupe de guerriers. 
La Discorde. 
Chieur de Furies. 
L'Hg men et les Amours. 
Troupe du Plaisir. 
La Paix et sa suite. 
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LE TEMPLE DE J A N U S  FERME 

Ballet 

PREMIERE PARTIE 

Lé Temple de Janus parait ouvert dans un enfoncement du  théà- 
1i.e : les peuples viennent implorer le secours de ce Dieu, le prier 
de terminer l a  guerre et d'enchaîner l a  discorde. 

J A N U S  E T  SA S U I T E .  

Assez depuis longtemps l a  discorde et lit guerre 
Ont brisé leurs liens et  troublé l'univers : 

C'est à moy de remettre aux fers 
Des monstres jusqu'ici trop connus à l a  terre. 

Venez, rassemblez-vous, mortels, 
Venez encenser mes autels. 

Janus n'est pas en vain le dieu de la prudence, 
Implorez son secours, et  sûrs di: l'obtenir 
D'un destin plus heureux concevez l'espérance. 

Bientôt voiis verrez revenir 
En ces lieux fortunez la Paix et l'Abondance, 

C'est à l a  Sdgesse à finir 
Ce que l'aveugle Erreur commence. 

CHaEUR DE PEUPLES. 

Janus, le plus prudent des dieux, 
Tournez, tournez sur nous de favorables yeux. 

A DEUX. 

Janus n'est pas en  vain le dieu de la prudence, 
D ' u n  destin plus heureux concetons l'espérance. 
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Enchainons la discorde, encliaiiionu la fureur 
D'un héri s toujours vainqueur. 

Le courage et la puissance 
Scauront vous assurer un éternel bonheur. 

SECOSDE ENTREE. 

TROUPE I)E B E R G E R S .  

U N  BERGER. 

11 n'est plus ce temps aiuiable 
Où mon troupeau ne craignait que les loupi. 

SECOSD BERGER. 

II doit craindre à présent les c:oups 
D'un ennemi beaucoup plus redoutable. 

DEUX BERGERS. 

II n'est plus ce temps aimable 
08 nion Iroupeau ne craignait que Ics loups. 

Un écho peu favorable 
Chaque jour dans ces bois 
Hépèle plus de niille fois 
Le bwit iiffi,eux des tiompetles; 

Hdas! je n'rnlends plus le doux son des niiisrtlrs: 
Qui nie charmait autrefois. 

SECOND BERGER. 

Ce n'est plus cette prairie, 
Ce ~al lon,  cette plaine autrefois si fleurie. 

DEUX BERGERS. 

Trop heureux si dans quelques mois 
Tant de malheurs finissent 

Et que les airs ne retentissent 
Que des arcord~ de nos haiits-bois. 
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li?i U E I i G K R .  

Le riloinlire bruit me fait craindre, 
Je n'ose plus pousser ma  trop timide voix, 

011 si jc parle quelquefois 
Jc ne parle que pour me plaindre. 

CHOEUR DE REHGERS. 

Trop heureux si dans quelques mois 
Tant de inalheurs finissent, 

Et qiic les airs ne retentissent 
Quc des accords de nos hniits-bois. 

Les Bergers dansent. 

'I'ROUPE DE C\PTIFS DE MER ET BE TERRE. 

DEUX CAPTIFS. 

Soit impiloyable, 
Oii nous as-tu ddui ts !  

UN CAPTIF. 

Une vie aussi misérable 
Me parail plus irisupporlable 
Que les horreurs d'une éternelle nuit. 

DEüX CAPTIFS 

Sort inipitoyable, 
Où nous as-tu réduits ! 

Brisons, brisons nos chaines, 
Brisons nos fers. 

Ciel! plongez-nous dans les enfers, 
011 finissez nos peines. 

Revenez, revenez, nia chère liberté, 
C'est lrnplonglenips soiiflrir iin honteux e j c k ~ ~ g l ' .  
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Cruel destin I qui nous engagez 
A ressentir la cruauté 
D'une affreuse captivité. 

DEUX CAPTIFS. 

Reveiiez, revenez, ma chère lilierti:. 
Ici les captifs danserit. 

L'ELTROPE ACCOMPAG&EE DES NATIONS. 

Peuples qui composez ma cour, 
Suis-je encor u n  objct digne de votre amour? 

Hélas ! triste, désespérée, 
Par mes propres enfans, je m e  vois déchirée. 
Florissante autrefois, je réglais l'univers. 
Treniblante sous ma loy, l 'une et l'autre Amérique 
M'apportait le tribut de cent peuples divers: 

L'Asie, et l'impuissante Alfi-ique 
Voioit ses Ottomans languissans dans nies fers. 
Mais hélas! quel désordre a ravagé mes charmes? 
Mes e n f m s  dans mon scin devenus ennemis 
Contre eux ,  contre leur mère ont pli tourner leurs ainies. 
Eux seuls ils ont causS les m a u x  dont je g6niis, 

Assez ils m'ont coûté de l a m e s .  
Par leur prnpre discorde, ils sont assez punis. 
Ne verrai-je jamais succéder aux allarmes 
Le plaisir ilus touchant de les voir réunis? 

O toy, Janus, dont l a  prudence 
Peut nous fdire sentir  les plus tendres faveurs, 

Use envers nous de ta clémence, 
El fait cesser tous nos malheurs. 

CHOEUR DE PEUPLES. 

O loy, Janii?, dont la prudence 
Peut nous faire sentir  les plus tendres faveurs, 

Use envei,s nous de ta clémence 
Et fait cesser tous nos malheurs. 
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En vain Mars et Bellone 
Ont pour moy mille attraits : 
Si le prudent Janus l'ordonne, 
J'airne encore mieux la paix, 

Et sensible à vos maux, Peuples, je vous la doiinc. 
En vain Mars et Rcllone 
Ont poiii moi niille attraits. 

Vivez tranquilles, 
Vivez en paix. 
Tant de projets 
Sont inutiles. 
Vivez tranquilles, 
Vivrz en paix. 

CHûEUR DE P E U P L E S .  

Vivons tranquilles, 
Vivons e n  paix. 
Tant de projets 
Sont inutiles. 
Vivons tranqiiilles, 
Vivons e n  paix. 

O toy, Janus, dont la prudence 
Peut nous faire sentir les plus lendres favciira, 

Use envers nous de ta clémence 
Et fiiis cesser tous nos malheurs. 

Danse des Peuples. 

JAKLS. - CHOEUR DE PEUPLES. 

JANUS. 

Touche de vos malheuis, je ne puis me d6feridrc 
De ripandresur vous mes plus tendrcs hontez 
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1)ii plus prudent des dieux voiis devez tout atteiidre. 
Mortels, vous êtes écoulez. 

La paix ct les plaisirs qui voiis avaicnt quittez 
Ne tarderont pas i se rendre 

En ces lieux enchantez. 
Ces pays si diserts sçaurorit bientôt ie[ireridre 

Leurs plus éclataiites bcaulés. 
Bénissez ii jamais l'heureuse destinée 
Qui doit calmer des niaux itssez longternpj soulYcrts. 

Les murs  de  mes temples ouverts 
Snnt prests de rrni'ernwr (a discorde enchainée. 

CHOEUR DE PEUPLES. 

R6niasons H jamais l'heureuse destinée 
Qlli doit calmer des maux assez longtenips snulïerts. 

SECONDE P.\RTlE. 

Les Dieux qui s'intthessent le plus au repos des hommes vicii- 
rient demander l a  paix h Janus. 

MERCURE A J A N U S .  

Fatiguez des rigueui-3 d 'une trop longue guerre 
Les Dieux ni'ont envoyé vers toi1 tenlple fameux : 
Tout grands qu'ils sont ils se croironl heureux 
Si tu  veux bien calmer les troubles de la terre. 

D'un grand nombre de demi dieux: 
Les ombres encor gérnissantes , 

De leur illustre sang les camp.ignes fumantes 
Ont porté leuis cris jusqu'aux cieux. 

Lassez des fureurs guerrières 
Les peuples sont venus a u  pi6 de tes autels 
I ~ p l o r e r  ta clémence et t'offrir des prières ; 

Écontc niissi Ics imnioi.tcls. 
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MORPHEE, PHASTASE ;ET LES SONGES. 

PHANTASE. 

D'une douce oysiveté 
Qui sçut goûler les charmes 

Renonça pour jamais au tumultedes armes 
Pour vivre en liberti. 

D'uri sonmeil paisible et tranquille 
Goùtez, goûtez rnortels, les plaisirs innocelis. 
Dans ces sombres foriists, dans cecharmant azilc 

De mes pavots assoupissans 
Je viens verser siIr vous la violence utile. 
D'un sommeil paisible et tranquille 
Goûtez, goûtez mortels, les plaisirs innocens. 

Goûtons,. goùtons tous 
Des plaisirs si doux. 

Goûtons, goûtons tous 
Des plaisiis si doux. 

Disparaissez sombres iriquiéludes, 
Seul je dois régner en ces lieux, 
Et vous, épaisses solitudes 

Xe présentez pliis rien d'enrayant à mes yeux, 
Disparaissez sombrcs inquiétudes. 

SUITE nE MURPHEE.  

Goûlons, goûtons tous des plaisirs si doux. 

111 17 
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C'est ici que je rassemble 
Iles plaisirs toujoiirs nnuveaux. 
Coulez, cuulez, petits ruisseaux, 
Accordez toujours ensemble 
Le gazouillement de vos eaux 
Au doux chant des oiseaux. 
Coulez, coulez, petits ruisseaur. 

Ici Morpbbc s'endort. 
Les Songes danseut sur l 'air suivant. 

Un songe agrt'able 
Rend un cœur content ; 

Si le bonheur est moins constant, 
Il n'en est pas nioiris aimable. 
Le plaisir le plus éclaiarit 
Kest pas toujoiirs le plus durable. 

Un songe agréable 
Rend un cœiir content. 

Ori enteiid uue symphonie de trompettes. 

MORYHEE EN S'ÉVEILLANT. 

O Ciel ! quel bruit a f i reu~  a frappé mon oreille ? 
Qii'entends-je? Mars lui-méme a troublt': moh repos, 

Et malgré mes puissants pavots 
Quelque allarme toujours en sursaut me réveille. 
Janus, prudent Janus, rendez a no; souhaits 

Le sommeil tranquille et la paix. 

KEPTUKE, EOLE, 
CHOEUR DE TRITOSS, LES AQUILOI\'S ET LES ZEPHIRS. 

Les A q u i l o n s  dailsent. 

NEPTUNE. 

Je sors de ma grotte profonde. 
Que vois-je ? mon empire e n  proye aux Aquilon;? 
L'air retentit au  loin de la foudre qui gronde 
Et mon onde frémi1 de mille tonrbillons. 
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La guerre en cruauté réconde 
N'a-1-elle pas de sang assez rougi mes eaiir ? 
Insolents.. ... rneis songeons à calmer les tempestes 
Un demi dieu l'ordonne et mal@ ses conqnestes 

Il veut à l'univers assurer le repos. 
Calmez, calmez vous, mon onde, 

En faveur de Louis le plus grand des hhus ,  
Q~l'ii soit le maistre des flots 
Comme il est le maislre du monde. 
Paraissez aimables zéphirs, 
Venez de vos tendres soupirs 
Caresser les plaines humides 
Des Tritons et des Nc+5dt!s, 
Venez ranimer les plaisirs. 

CIIOEL'R DE TRITONS. 

Paraissez ainiahles zéphirs, 
Venez de vos tendres soupirs 
Caresser les plaines hiimides, 
Des Tritons et des NCrdides, 
Venez ranimer les plaisirs. 

Les zkphirs dansent. 

APO1,LON ET LES !JUSES. 

APOLLON. 

Où troiiver la paix fugitive? 
Muses qui la cherchez, ne oie direz-vous p ~ s  
En quels l i e u  écartez elle a tourni! ses pas ? 

La paix exilée et craintive 
Peiit.estre polir jamais, htilas ! 
A quitte ces heureux climats. 
J'ai parcouru les rives du  Permesse 
Four vous chercher, charmante paix ! 
Ne vous reverra-t-on jamais ? 

Dans mes doctes vallons tout languit de triste~sc. 
O paix, charmante paix, 

He vous reveri-a-t-on jamais? 
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Si un reste de pitié pour nous vous intdresse 
REpandez sur nous vos bienfaits, 

O paix, charmante paix, 
Venez avec tous vos attrai tr. 

UNE MUSE. 

Plus de concerts, plus de:fesles 
Daris notre aiinable vallon, 
Hélas ! à peine souffre-bon 

Qiiclques Idiiricrs I 'mnés se sécher sur  nos Lestes. 
Souvenez-vous, Iléros, qu'il faut un Apollon 
Pour chanter à loisir vos îariieiises conquesles. 

O paix, charniniite paix, 
Ne voiis reverra-t-on jamais ? 

O paix, charmante paix, 
Venez avcic tous vos atlraits. 

Vous la verrez bientost cette pair  souhaitde. 
d'ai veii des grands Dieux rues autels rev6rés, 

J'appaise cri leur faveur tria colère irritée. 
V o ~ s  verrez dans mes fers l a  discorde arrestée. 

,Mortels, et vous Dieux, espérez. 

TROTSIÈME PARTIE. 

Mars et la Discorde ayant d4couvert le projet qu'on a formi cun - 
tre eux, font u n  dernier effort pour allumer partout le feu de la 
guerrc. 
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MARS SEUL. 

Le crime est trop connu, ne croy pas qu'on l'ignore. 
Tu fais, Janus, de vains efforts, 
Et hientost tu verras encore 

Fumer ces lieux du sang de mille morts. 
Tu vois à tes genoux l'Europe qui l'irnplorc 
Pour calmer les esprits d'un peuple qui m'adore, 
Je suis leur Dieu, Janus, et t u  dois respecter 

Un nom qui fait trembler la terre. 
Faible divinité ! prétens-tu l'emporter 
Sur le Dieu Mars, sur le dieu de la guerre? 

SECONDE ENTREE. 

Marche de ycrr i er s .  

MARS, TROUPE DE GUERRIERS. 

Fidéles compagnons de mes travaux guerriers, 
Enfans de Mars, l'auriez-vous bien pu croire 

Qu'un Dieu jaloux de voire gloire 
Voulut de votre front arracher les lauriers? 

Chr~isissee. illustres liér(i~, 
Ou de voler à la victoire, 
Ou de languir dans le repos. 

DEUX GUEHIIIERS. 

D'exploils toujours nouveaux 
Grossissons notre histoire. 

Ici les guerriers dansent. 

PREMIER GUERRIER. 

Renonçons pour janiais aux plaisirs les plus doux 
Qu'un Iàche repos nous donne. 
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SECOhD GUERRIER.  

Sous sommes nez pour Man et pour Bellone 
Le repos n'est pae fait pour nous. 

MARS. 

Jc reconnais le sang qui voiis f i t  naislre, 
Vous parlez en hkias. .... Guerriers, doignez-vous; 

Je vois la Discorde paiaistre. 

JlARS E T  1.A DISCOR DE. 

LA DISCORDE. 

Enfin on me l'a fait connoislre 
I,e projet que Janus a formé contre nous, 

11 veut par un sanglant outrage 
Me charger encor de ses fers ; 
Périsse plus lost l'univers 

Et que tout fume ici de sang et de carnagc, 
Ne craignons rien, j'ai pour moi les enfers. 

MARS ET LA DISCORDE. 

Sortez, moristres, sortez de vos royaumes sombres ; 
Et vous filles des pales ombres 

Paraisssez à ma voix : 
Que le Cocyte frémisse, 
Que l'avenir obéisse, 

Que tout l'enfer se soumette à mes loir. 
Les Furies sortent de I'enler. 

LA DISCORDE, CHOEUR DES FURIES 

LA DISCORDE. 

Armez, armez-vous de rage, 
Portez partout le sang et le rarnage. 
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CHOEUR DES FURIES. 

Armons, armons-nous de rage, 
Portons partout le sang et le carnage.' 

Danse des Furies. 

JANUS parait, LA DISCORDE ET MARS se retirent. 

JANUS seul. 

Dans ces heureux climats tout va changer de face; 
Nous allons y goîiter les douceiirs de la paix. 

Et quelqxes fàcheux projets 
Que la Discorde fasse, 

Elle mieux enchaînée enfin cède la place 
A mes favorables bienfaits. 

Ce jour qui malgré Mars la remet dans mes chaînes, 
Est celui qui finit vos peines, 
Et qui va combler vos souhaits. 

QUATRIEME PARTIE. 

Mars et la Discorde puroissent enchiiinez : Mars par l'Hymen et 
les Amours, la Discorde par les plaisirs. La Paix descend du ciel à la 
prière de Janus; elle ferme le temple de Jariiis et ramène avec elle 
l'abondance et les plaisirs. 

MARS enchaîné par l'hymen et les Amours. 

Enfin il faut céder, la résistance est vaine. 
L'hynlen et les amours ni'ont enchdiné sans peine, 

Pour les plus indomptables cueurs, 
L'hymen et les amours ont des attraits vainqueurs. 

MARS. 

Cédons, la résistance est vaine. 
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LES AMOURS.  

Cedez, la résistance est vaine. 
Pour les plus indomptables cœiiis, 

L'hymen et les aniours ont des attraits vainqueurs. 
Une nymphc a paru sur les bords de la Seine 
L'hymen la conduisait et parfumait de fleurs 
Les rivages heureiix où son destin l'arncnne; 

J'ai reconnu nia souveraine, 
A ses premiers regards j'ai calmé mes fureurs. 

Qu'il est doux de porter sa chaine ! 

BARS.  

Cédons, la résistance est vaine. 

LEI  AMOURS. 

Cédez, la résistance est vaine. 
Pour les plus indomptables cœurs 

L'hynien et les amours ont des attraits winqiieurs. 

Aussitôt que l'hymen rassemble 
Tout ce qui peut favoriser nos vœux, 
Et que par de si beaux nceuds 
Deux cœuss s'unissent ensemble, 
Peut-on manquer d'eslre heureus? 

U N  AMOUR. 

Premier Couplet. 

Mars contraint de se rendre 
Enfin cède à nos traits; 
Qui pourrait se défendre 
De nos charmes secrets? 
Mars conlraint de se rendre 
Enfin cède à nos traits. 

Deux ihe  Couplet. 

L'Hymen qui nous rappelle, 
Doit ramoner la Paix. 
Qu'une guerre nouvelle 
Ne la trouble jamais. 
L'Hymen qui nous rappelle 
Doit ramener la Paix. 

Les Amours dansent sur l'air suivaut. 
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La Paix, la douceur, l'innocence 
Suivenl partout l'Hymen joint aux Amoiirs; 
Un cœur soumis à leur ohiissance 
Ne craint point de ficheux rclouis. 
La Pais,  l a  douceur, l'innocence 
Suivent partout l'Hynien joint aux amours. 
On peut alors sans résistance 
Voir couler doucement ses jours. 
La Paix ,la douceur, l'innocence 
Suivent partout l'Hymen joint aux Amours. 

MARS, LA DISCORDE, enchaînés par les Plaisirs. 

LA DISCORDE. 

Je n e  me  connais plus, quel changement extrênie! 
O ciel ! suis-je encore moi-même ! 
J'avais forcé jiisqu'aux enfem 

Et d'une ruine prochaine 
Je nienaçais tout  l'univers. 
Déesse cncorc plus inhumaine 
Que les Dieux cruels que je sers, 

Je portais en tous lieux les effets de m a  haine. 
Tout change en u n  instant, et réduite a 1 i ~  chaîne, 
Les plaisirs mes vainqueurs m'ont chargé dc leurs fers. 

Contente a u  milieu de ma peine, 
Je n e  vois ricn qui trouble mes désirs, 
Je cède a u  charme qui m'entraîne ; 
Peut-on résister aux Plaisirs? 

MARS ET LA DIXORDE. 

Cédons, la résistance est vaine. 
Peuton résister aux plaisirs? 

Premier air. 

Les plaisirs innocens 
Sont les plus doux de la vie, 
Ianxtis de retours cuisans, 
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Leur douceur n'est suivie. 
Les Plaisirs innocens' 
Sont les plus doux de la vie. 

Second air. 

Pour les goûier plus longtemps 
11 faut en régler l'usage. 
Les dégoûts sont le partage 
Des plaisirs trop constans. 
On se sen1 dans le vieil âge 
Des plaisirsdes jeuries ans. 
Pour les goûter plus longtenips, 
11 faut en r6gler l'usage. 

MARS. 

Mais Janus paraît en ces lieux. 
Je crains les noi1.s projets du plus prudent des dieux 

JANUS, chœur. 

JANUS.  

Soupirez. malheureux, dans un trisle esclavage, 
Par la main des amours lâchement désarmez : 
Au pi6 de mes Autels dans ce temple enfermez, 
Allez dans mes liens vous consumer de rage. 

Et toy, divine Paix. âme de l'univers. 
Descends, descends du ciel qui t'a servi d'azile, 

Reviens dans ce séjour tranquille ; 
La Discorde et Mars sont aux fers. 

CHOEUR. 

Et too, divine Paix, âme de l'Univers, 
Descends, descends du ciel qui t'a servi d'azile, 

Reviens dans ce séjour tranquille ; 
La Discorde et Mars sont aux fers. 

Air pour la dcsccnte de la Paix. 
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Morlels, je parois à vos yeux, 
La terre entre mes mains a mis sa destinée, 
Et c'est pour son repos que j'ai quitté les cieux. 

Mars est vaincu, la Discorde étonnée 
Gémit de se voir enchainée. 

De biens !oujours nouveaux je viens combler ces lieus. 
Renfermons sous cent clefs la Discorde et la guerre. 

Que Mars de regrets consumé 
Et captif pour jamais dans mon temple fermé, 

Ne ce montre plus à la terre. 

JANUS. 

Pour moy content de mon sort glorieux 
Je retourne au s6jour des Dieux. 

L A  P A I X  ET S A  S U I T E .  

LA PAIX 

Jouissez des Plaisiis que le ciel vous envoye, 
Profitez des douceurs que fait goûter la Paix. 

CHOEUR. 

Jouissons des Plaisirs que le ciel nous envoye, 
Profitons des douceurs que h i t  goûter la Pair. 

LA PALK. 

Faisons sans cesse Mater noslre joye, 
Les favorables Dieux ont comblé nos souhaits. 
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LA PAIX.  

Jouissez des plaisirs que le ciel vous envoye. 

Jouissons des plaisirs que le ciel nous envoye. 

LA PAIX.  

Profitez des douceurs que fait goûter la Paix. 

CIIOEL'R. 

Profitons des douceurs que fait goûter la Paix. 

U N  AMOUR. 

Après bien des allarmes 
Les plaisirssont plus doux. 
La Paix a plus charmes 

Quand de Bellone on a senti les coups. 
Après bien des allarmes 
Les plaisirs sont plus doux. 

UN PLAISIR.  

Les plaisirs que la Paix donne 
Sont de véritables plaisirs. 
En éloignant Mars et Brllone, 
Elle éloigne les soupirs. 
Les Plaisirs que la Paix donne 
Sont de véritables plaisirs. 

CHCECR. 

louissons du plaisir que le ciel nous envoye, 
Profitons des douceurs que fait goûter la Paix. 

LA PAIX.  

Faisons sans cesse eclatcr notre j o y ,  
Les favorables Dieux ont comblé nos souhaits. 

L A  PAIX.  

Jouissez des plaisirs que le ciel vous envoye. 

CHOEUR. 

Jouissons des plaisirs que le ciel nous envoye. 
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LA F A I X .  

Profitez des douceurs que fait guûter la  Paix. 

CHOEUR. 

Profitons des douceurs que fait goûter la Paix. 

L A  PAIX. 

Xe songez plus aux rnalt~eurs de la guerre, 
La Discorde et Mars sont vaincus. 

La Paix et les plaisirs qui règnent sur la leric 
Doivent faire oublier des maux qui ne sont plus. 

CHOEUR. 

Joiiissons des plaisirs que le ciel nous envoye, 
Pinfitons des douceurs que fait goîlter la Paix. 

1.A PAIX.  

Faisons sans cesse éclatcr notrc joye, 
Les favorables Dieux ont comblé nos souhaits. 

LA PAIX. 

Jouissez des plaisirs que  le ciel vous envoye. 

Jouissons des plaisirs que le ciel nous envoye. 

LA P.41X. 

Profitez des douceurs que fait goûter la paix. 

CHOEUR. 

Profitons des doiiceurs que  fait goûter la paix. 
La Mnsiquc est de In composition de M. de I I  Çhape l l r .  
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t19acintlie DE BAZILAIS, de Nantes, pensionnsire. 
iiolland JOIIIS, de La Flèche, externe. 
Antoine DES GLASDES, du Cotentin, pens. 
Charles LOCQUET DE GRANDVILLE, de Saint-Mdo, pcns. 
(;laude HLBER'î D E  BELINGANT, de Brest, pens. 
Jean-Baptiste HLAYCLIARU, de Caen, pens. 
Nicolas UIGOUET. de Paris, pens. 
s icolas BLANCHARD, de Caen, pens. 
Rolland n' ANGUETIL DE RUVAL, de Baiigé, eulerne. 
Claude GRiSlOiVVIL.LE, du Cotentin, pens. 
Jean de NYAU, de La Flèche, exteme. 
Louis MARECHAL D E  LUCE, de La Flèche, externe. 
Claude D E  BASTE, de Chartres, pens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S I G I S M O N D  

R O I  DES BOURGUIGNONS 

TragCdie 
Sera représentée sur le théaire du Collège royal de LI FlCclie 

pour la 1)istrihiition des Prix fondés par Sa Majesté, 
le Bge jour d'Aoust 1701, U 

une Iieure après midi. 
A La Flèche, 

de l'iinprimerie de la veuve Georges Grivcau, imprimeur du Roi 
et du Collège R o p l  de La Flèche. 

Dès que Sigismond fut élevé sur le Lhrdne de son père Gondo- 
balde, il épousala fille de ThCodoric roy d'Italie, dont il eût Sigéric . 
Mais cette princesse moiiriit ; et Sigismorid se remaria. Sa seconde 
îernrne ne fut pas longtemps sans concevoir ilne haine mortelle 
contre Sigéric. Elle dissimula son aversion; cependant elle fit tant 
par ses artifices, qu'elle persuada h Sigismond que Sigéric s'était 
ligué avec Théodoric pour perdre et son père et sa patrie. Sigismond 
plein de cette pensée, fit mourir son fils. Mais à peine Sigeric eût-il 
expiri que  Sigismond reconnût l'innocence dc ce jeune pririce. 11 
en lut si touché, qu'il se condamna lui-même A passer le reste de sa 
vie dans les pleurs et dans la tristesse. 

GRECOIHE DE TOURS, 
Livre second d~ l'Histoire de  PPanre. 

La scène es1 dans le palais du roy de Boiirgogne. 
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ACTE PREMIER. 

Sigtiiric revenu victorieux de ses ennemie, n e  songe qu' i  recevoir 
les applaudissements qui lui sont dûs. Mais Théodulphe et Sigeheil 
avertissent secrètenient que Régunde sa belle m i r e  veut le perdre. 
Ils lui 'onseillent surtout de n e  pas deineurer plus lorigtemps B la 
coin ;  Sigebert ajoute mêriie que le plus seûr pour lui  serait de sc 
retirer auprès de Théodoric roy d'tlalie. Sigéric prend d'autiinl plus 
volcntiers ce pi~iti, que  Théodoric était son ageul du cOté de sa 
niére. Une chose l'eiiibarrasse. 11 faut cacher à Charibert son ,jeune 
frkre, le dessein qu'il a pris. 11 feint donc que les cnneniis, mdigré 
leur défaite, se rasseiiiblent et reiiiueiit de nouveau : et qu'ainsi pour 
les assujettir entièrement,  il est obligé de retourner à i'arinée. Cha- 
ribert qui, dans u n  âge peu avancé, brûlait dé j i  dli désir d'acquérir 
de la gloire, conjure Sigsiric de souffrir qu'il l'accompagne. Mais 
Sigéric s'y oppose et l e  détourne de  cette pensée. Sigismûnd apprend 
le depart de son fils e t  ne s p i t  B quoi l'atirihuer. Il  ne laisse pas 
néanmoins de donner tous les ordres néccssnires afin que Sigdi,ic i 
son retour, entre en triomphc dans la villc. 

-4CTE I I .  

Régundc s't3ant pour quelque temps retir6e de la cour, a recours 
à Hermenfroy son frère, et l'engage a travailler avec elle a la perte 
de Sigéiic. 

D'abord ce prince, qu i  quoique roy des Thuringiens, viroit h la 
cour de Sigismond, fait ses e f i r t s  pour gagner Radulphe. Mais il 
trouve Radulphe incapable d'une lâchete. C'est pourquoi il jette les 
yeux sur  Gontrand, qii i  donne aussitôt Ics mains B ce qu'on demande 
de  lni .  Il intercepte l a  lettre que Sigéric écrivoit à Théodoric pour 
l'avertir de son dépa r t ;  i l  suppose une  seconde lettre, par laqiielle 
SigGric irivitoit Théodoric à faire une  irruption dans la Bourgogne, 
et  lcs porte Sigismond. h peine Sigismond les a-t-il lues, qu'il 
commande qu'on fortifie toutes lcs places de son royaume. Ces ordres 
précipités sont cause que  les amis de  Sigéric envoient courriers sur 
courriers, et l'instruisent de ce qiii se passe. Sigéric ne balance pas 
u n  moment : il revient sur ses pas; i l  se prisente à Sigismond. 
Mais ce père infor tuné  est si prévenu contre son fils que non con- 
tent de n'éiouter a u c u n e  jiistificdtion il le charge de fers. Ctiaribert 
prend la. défense de son fière et il a le niéme sort. Alors Hermenfioy 
et Gontrand s'applaudissent de voir leurs projets si hien réiis~ii.. 
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Tliéopliirnc et S i p e h t  se liqucnl en  I'aveiii~ des dciix princcs pri- 
soni~iers. Ils trouvent le moyen de sonlever le peuple : ils lui Sont 
prendre les a m e s  : ils oiivwnt lrs prisons et délivimt SigSiic et 
Chai,ibrit. Coinnie Sigëric ignoioit qiii élaient ceux qui avoient 
aigri I'rspritdr Sigismond contrelui  : et qu'il soupçoririoit Chari- 
Iiert d'cn Etre l'aiiteiii ; il ne  peut soiilFrir la vcuë de son frhre ; il le 
ti.aite de perlidc, il l'oblige de se retirer de sa pi,ésence. TIiCodulphc 
renmnti,e j. Sigéiic 1'injuïtic.e dc son pi,ocEdC et lui l'ait connoitw 
que si, dans Icur prison, Charibert et lui iivoient eu la lihcrtC de se 
voir et de s'entreteiiir, il a i m i t  eu d'autres sentimc,nts poiir son 
frère. 3lais SigCiic s'obstine h accuser Charibert, jusques ce qu'il 
le voie rcvcnir blcssC. Ce prince a u  sortir dc I'enlrclicn qu'il avciil 
CU avec Sigéiiic, nialgr6 les r e p i w h ~ s  qu'on lui avoit faits, avoit attn- 
qiié ~ e r r n c n f i , ~ ~ ,  qui, d m s  cet!e én~eute  populaii.c, s'étoit déclari: 
rontrc Théophiiiie et Sigehri,t. 

Sighic reconiioit son erreur ; il ernlmsse tendi.ement Cliaiibeit. 
Et i'iin et l'autre se proiiic~ttcril rniiliiellcmerit une amitib constante 
et fididlc. 

ACTE l\i. 

Gonlrand voit bien que lout est pcrdu pour Iiii et que le parti des 
princrs un prévaloir. I I  consiiltc Herrnenfroy et veut prendre d'au- 
tres rncsurcs avec lui. Mais llernienîroy étonné de la grandeur di1 
danger où il est expasS., s'emporte contre Gontrand et lui reproche 
sa peifidic. Radulphe n'oublie rien poiir ramener Heimenfroy à son 
devoir, et pour l'empécher de secondcr davantage la haine que 
RCguride porte à Sighic.  Herriierifroy au  conlrairc s'anime de plus 
en pliis contre cc jeune prince rt a iwours  i la dissimulation. Il 
s'apperçoit que Sigismond cherche à pnidonner j. son flls. Ainsi ses 
eoiiis sont de servir e n  apparence de médiateur crilre Sigismond et 
Sig6ric et de l'engager à faire quelqric fausse tlémarche. Sigéric et scs 
partisans p6nélrent dans lce vciii% d'Kcrmenfroy. Ils en  sont indi- 
gntis, et siir l'heure inênie songrnt à l'en punir. Sigismond irrite 
de celte violence, fait de nouveau emprisonner Sigéiic et  Charibert, 
q ~ i i ,  amnt q11e de se quitter, SC disent les derniers adicrix. 
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Sigisniond n'écoule plus que sa colère e t  porte enfin l'ariest de 
mort contre son fils SigGric. Gontraiid va en donner l'ordre. Mais B 
la veuë du supplice qu'on pr6pai.e à ce jeune prince, il est érnû de 
compassion CI il prend l a  ix!solutinn de rctoiirner pioniptcrncnt et 
dc dEcoiiviir au  roy les intrigues, dnnt R6giiiide et Ilerinenfroy se 
sont servi pour perdre Sigéric. Sigismond instruil des artifices de 
la reine et convaincu de l'innocence de son fils, envoye un contre 
ordre par Th~!o2ulphe, qui trouve Sigéric mort. Rien n e  peut alors 
soulager la douleiii dc ce pkre infortuil6 : i l  s'abandonne aux pleurs 
et  aux soupirs. L'arriide el  le peuple n'ont pns si tôt appris la nou. 
vclle de cctic mort, qii'ils p.oclament Charibert successeiir de la 
couronne. Nais ce prince rcfiisc ccs lioiiiicui~s, et ir l'exeiiiple de 
Sigisniond nc soiige plus qu ' i  pleurer la pcite qu'il a faite eri la per- 
sonne de Siçkic .  

NOMS ET PERSOBNACES DES ACTEURS : 

Sigisnioiid, 1 .o~  dcs Boui~guigrions. Laurent DDBHEUIL nE CHA- 
LOKGE TREVERON, pension- 
naire, de Dinan. 

Heimenf'roy, iop dcsThuiingiens. Picire-Ednic DESGCESTZ de 
Paris. 

Sigéric, fils de Sigismond, du 
premier l i t .  . . . . . . . . . .  Ignace HOUUART DE COUTC- 

RELI,E, pensionnaire, d'Arias. 
Charibert, fils dc Sigismond. du  

second lit. . . . . . . . . . . .  Jean-François DEAYAIJ, de La 
Flkche. 

Radulphe, frère d'Hernienfroy . . 1.ouie AUGER, de La Flèche. 
Th$odulphe, gouvcrneiir de la 

ville . . . . . . . . . . . . . .  Pierre-Françoisl.ESTOURNIFAü, 
dc Baug6. 

Théophime. . . . . . . . . . . .  RenP-Sdhaslien DUBIGNON, du 
hlaine. 

Sigebert, confident de Sigeric. . .  Joseph DE MALIDOR, du Lude. 
Gontrand. . . . . . . . . . . . .  Pieirc LETEXIER, pensionnaire: 

de  Chartres. 
Chilp+'ric . . . . . . . . . . . . .  Rolland LE DUC, de Laval. 
Gondiic. . . . . . . . . . . . . .  Michel DUBOIS. de Laval. 
Unlnldc . . . . . . . . . . .  Pierre T)I!I3IGNO?I, dii Mainc. 
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L E  P O È T E  

Comédie :qni servira d'interm@des I la IragCdic 
de Sigismond, roy dcs Bouiguignons. 

Un poile eritcsié de ses vers, ct coinptant beau~oup sur I'nrgrn t 
qu'ils lui doivent valoir iin jour, se met du bel air, ct  fait grose  
dépense. Mdis ne polivant trouver personne dans la suite qui vciiillc 
seulenienl se charger de les imprimer, tant ils sont r idiculr~,  il sc 
voit hors d'étiiL de payer ses deltes, et se fait maltraiter par ses crian- 
cicis. 

La scène est a Parie à l'Écu de F m n c ~ .  

XOXS ET PERSONNAGES DES ACTEIRS : 

Lysis, pokte. . . . . . . . . . . .  Olivier DEKEROPART, de Lari- 
clcineau, pensionnaire. 

. . . .  Lemarquis de l a  FronJc. Pierre-Adam BAHEAU,  de Chas- 
teau-la-Valiiire. 

Le baron de la Girandule . . . .  François DE S.iINT-JEAY DE 

POi\iTROGER, de Coutances, 
pensionnaire. 

La Verdure, valet de Lysis . . . .  Claude BELIS, de La Flkche. 
Le libraire . . . . . . . . . . . .  François-Gabriel D E  COURCEL- 

LES D E  LA NORINIERE, de 
Chnsteau - Gontier , pension- 
naire. 

Un marchand. . . . . . . . . .  Pierre POTIER; du Chasteau-du- 
Loir. 

Le ~iiaitre de l'Écu de France . . Pierre LE TEXIER, de Chartres, 
pensionnaire. 
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U L P I A N U S ,  M A R T Y R  

Tragœdia dahitiir à selectis secundanis Collegii Ilenrici !Jasni 
Socict;ilis Jcsu. 

Die \icrcurii, 8 Febriiarii 173G, 
lioi,i prima porneridiana 

FLESIÆ, 
Apud L~idovicuni Ilovius, Tipog. el  Hibl. Uilis et tlenricrei 

Collegii Societatis Jesii 
MDCCXXSVI. 

Endcm tempore (anno post Chrisluw nalurn 304) in civilate Tyiio- 
rum,  adolesceris, noiiiine Ulpiarius, inter acerbixsimas p l a~as ,  et 
graviseiiua w lne ra  ... Obiit. I l i  Baron. Annal : Eccl. ad s n .  302. 

Nai.b.izanr:s, IIcbeç saceidos, Ciiristianis irifcjius, c~iriiriiiinicat 
cuni Flavio, in uibe Tyiioium Piactoie, l i t tc ras sibi i Czjnic mis- 
sas, qiiibiis qiicritur iriipcrùlor Je iiiiiiii Flnvii lenitalc in Chrislin- 
nos. ErgO vindicla cilpidine accensiis t'racler, et hujiis evercend~ 
accasioiii imminens, lzt i is  ex Gilerio cognoscit Ulpi:iniini (is erat 
filiiis Xarb;iznni iiniciis). Christo nomen dedise.  Chi~istidniis adolcs- 
cens raplus ad Flavii tribunal, et Christi fidern pi~oléssiis. in vinciila 
conjicitiir. De viriculis Ulpiani audit iïnibaeanes : Pra9orern adit 
siippleu. Flaviiis, priniiin-i vindictre rnenior ahnuit, deindé Nnrbn- 
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zai i i  natiini reddi jubet, c i  taiiieii lcge, ut Chrisluin anlè ejuret, et  
Jovi, sallèni i n t i ~  Piætoriuni, thura adolcal. Narbazaries niinis, 
pircibus, lacryniis pucrile pectus oppiignat. Instriiitiir ara, sed 
Ulpianus, pio coiwptiis fiirore, arain. ipsauique Jovis statuam perle 
promit : ci catciiis orieraius pei- loriores, reluclanle paire, ad suppli- 
cia abripiiui.. Narbazanrs à filii capite procellam ingriienlem dis- 
cussiii.us, riiullü curn leritasset incassÙni ad carcereni, iterùrn 
corifugit ad Prætorcni, a quo æ g i i  oblinet E'ilii aspeikm sui. Ulpia- 
nus pene cxaiiirnis, riequicquarii exorante Nriihazane, conminanle 
Flavio, teilib prolitcliir Chrisluni, ad querii pias pro patiis sdlute 
fundit pieces, nec irritas. Vix ab ejus conspcclu divellitui., cuni 
3arbùzanes fictilia ejiirans nuniina. ad Chiislunl conwililiii. 
Llpianus inter Lorinenta contt~mptricerii niorlis animani el'flat. 

Sceiia est Tyri in Piælorio. 

Y E H S O S Z  KC ACTORUhl N O I I N A  : 

Flavius, in urbe Tyriorurii Piztoi,. Ludovicus DE PEHHOCHEI,, Ce- 
nomanrnsis, convict. 

Galeriiis, Flavii Triburius . . . . Philip. OtiRY DE LA MILLERIE, e 
St Laudi Fano, çonvictor. 

Sarbacanes, Hebrs sacci-dos, UI- 
piani pater. . . . . . . . . . . Julianus Barnab6 DU BOLIAS, 

Venetcnsis, convictor. 
Olpidnus, adolcsccns, Clirisliarius, 

Narbazaiiis Eliiis. . . . . . . . Liidoviciis Fraiicisçus DE SALI- 
C N A C  DE L A  MOTTE ne FENE- 
LON, Parisinus, convictor. 
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LE POINT D'HONNEUR 

Comédie Française. 

SUJET. 

L'amour de l a  gloire est gravé dans le cœur de tous les homiiies; 
mais tous n e  conçoivent pas l'idée juste de la vraie qloire. Plusieiirs 
prennent la chinière pour la vérité, ct  de là vient le progrès qii'uri 
ridicule point d'honneur fait dans le monde. CléophiIli, nouvclle- 
nient arrivé à Paris, s'iniagine voir partoiil son honneur lézé. Quel- 
ques petits niiiilres plus riiéclianru que lui, riiais riioins étourdis, 
I'entretieri~ierit daiis celte soile idée. Les avis sages et niodéiés 
d ' E d e ,  son oncle, n e  font d'abord aucune iriipiession sui son 
esprit. Mais enfin sa propre expfrience, le zèle du Gdèle Éraste, la 
perfidie de ses prétendus amis, mais surtout l'exeniple d'Achille 
Barondas lui  dessillent les yeux. 

La scène est à Paris, chez Eiuile. 

NOMS DES PEHSONNAGtS ET DES ACTEURS : 

Emiie, onclede Cléophile. . . . . Elienne BOYER, de Saint-Do- 
mingue, pensionnaire. 

Alpice, ami d ' h i l e  . . . . . . . Léon FOURREAU, de Laval. 
Achille Uarondas, grntillioniiiie 

ruiné . . . . . . . . . . . . Augustin GEORGEON, de Çhar- 
tics, pensionnaire. 
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Agenor . . . . . . . . . . . .  Franqois JOUYE, de La Fléclie. 
Horace . . . . . . . . . . . . .  Pierre DUPRAT, de Lorraine, 

pensionnaiic. 
~ a n i i s  . . . . . . . . . . . . . .  Gilles DES PICTIERES, de Tours, 

pensionnaire. 
Cléonte . . . . . . . . . . . . . .  Nicolas RENARD D E  BROC. 
Valére . . . . . . . . . . . . .  Philippe OURY DE LA MILLERIE, 

de Saint-Lô, pensionnaire. 

JI. Juste, tailleur . . . . . . . .  Jacques FRENEAU-RICHELIEU, 
de La Chailre. 

 aste te, nevcud'Alcipe. . . . . . .  Ui.bain BELIN-DESROCHES, de 
La Fléche. 

Dorante, banquier . . . . . . . .  Jacques FKENEAU-RICHELIEU, 
de  La Chaitic. 

Blaitre Jacques, fermier d ' h i l e  . Jean RlGUIl lEhU DE BROC. 
Blaise, valet de Cléophile. . . . .  Ucitrand T.4SCIlEIIEAU , de 

Tours, pensionriaire. 

V E R S  

Qui seront chantés dans les Irilcroi9des de la Tragédie d ' l i l p i m i .  

Troupe de jeunes Idolàtres qui offrent leurs vwux A Hébé, 
déesse de la Jeunesse. 

ler LDOLATHE. 

Puissante Bébé, dcesse aimable, 
Tu nous vois prosternés aux pieds de tes autels, 
Xoos ne fatiçiioria point les autres lriirnortelr, 
Daigne jetter sur nous u n  regard favorable. 

Avare de mes vaux,  je n'cn offre qu ' i  toi, 
Prodig~ie d e  tes dons, i.i:pnnds-les tous sui. nioi. 
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LE CHCECR. 

Puissante Ht!bE, dEes3e aioiül>lc, elc. 

1'' IDOLATRE.  

1iec;ois nos voeux, 
Favorise nos jeux. 

?!e IDOLATRE. 

Reçois nos hommages, 
I'roiége lc plus beau des iges. 

Hznds-nous heureux. 

Reçois nos VEUX,  etc. 

Par l'éclat de ces tleui~s dont ma main te couronne, 
Conserve-niai la fleur des premiers ans. 

2e IDOLATRE. 

l'ai. la tloiice vapeur qu'exkiale cet encens, 
Paifunie l'air qui ni'environne. 

Qu'un p~inlernps éternel régne dans ces climats, 
Que le doiix souffle du zéphir 

En bannisse à jamais la rigueur des l'riniats, 
Qiie le fier Aquilon, soumis à son empire, 

N'ore plus murmurei. 
S'il ose encore se faire entendre, 

Que wn riiuiniure soi1 tendre, 
Qu'ainsi que le zEphii, il semble soupirer. 

LE CHCEUR. 

Puissante Hébé, etc. 
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CHCEUR DES CHRËTIENS. 

Que votre nom, Seigneur, du couchant i l'aurore, 
Fasse éclater sa splendeur, 
Que le peuple qui l'ignore, 
Apprenne à louer sa grandeur. 

Le ciel, par son tonnerre, 
L'annonce à la terre, 

La nuit et le jour 
L'an~oncent tour ii tour. 

L'homme qiii doit mieux le connoîtie 
De tous les h e s  d'ici-bas, 
sera-t-il le seul Etre 

Qui ne le connoitra pas? 

LE CHOEUR. 

Que votre nom, etc. 

Tout est soumis A son empire, 
Sa honte remplit l'univers, 
C'est par lui que tout respire, 
Sur la terre et dans les airs. 
Que tout mortel lui rende 
Des hommages parfaits, 
Que son culte s'étende 
Aussi loin que ses bienfails. 

Ce nom est redoutable, 
Il est adorable, 

Rendons-lui nos respects. 
Il est aimable, 
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Cédons ses attraits. 
II es1 aimable, 

Que l'amour par ses traits, 
Le grave dans rios caurs, qii'il y règne ii jarnais. 

De jeunes chrétiens s'excitent mutuellement a l'amour de Dieu. 

I'oiir chanter des beautés rno;telles, 
L'amour épuise tous :es sons, 

Et nourrit dans les cœurs des flamnies ci~iiiiiiiclles, 
Par de criniinelles chansons. 

Brûlez d'iineflarnme plus piire, 
D'un saint amour suivoris les loix, 
Chantons l'auteur de la nature, 

Consacrons lui nos ceiirs, consacrons lui  nos voix. 

Chantons etc. 

A l'ombre d'un hètrc, 
Le berger assis, 
Sans avoir appris, 

Chante sur uri pipeau çliai~ipdtrc 
L'objet dorit sori caur  est Cpris : 
Un fol amour lui sert de uiailre. 
Pour moi je chante le Seigneur; 
Son amour prend soin de m'in3triiire; 

A ce doux vainqueur, 
Je laisse conduire 
Et ma voix-et mon cœur. 
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Hilas! notrercceur est si tendre, 
Par tant d'objets tronipciirs on le voit enflammé, 

Commentldonc sr peut-il dCfci~dre 
1)'aimcr un Dieu si digne il'êke ainié ! 

LE c H a u n .  

Comment donc, etc, 

Heureux celui qui dés l'enfance, 
De votre aimable joug, Seigneur, porte le poids, 

Dès cetle vie un si beau choix 
Ke fut jamais sans réconqxnse : 
II trouve dans son innocenee, 

Des plaisirs-secrets. 

II goûte dans le silence, 
Une profondc paix. 

LES I1EL:X I;.SSEMIII.E. 

Moins il se donne dc licence, 
Plus il s'épargne de regrets. 

Le trouble es1 inséparable 
Du plaisir coupable ; 
Un plaisir léger 
Coûte souvent bien cher. 

LE CHOEUR. 

La seule innocence, 
Sans crainte, sans regrets, 
Goûte dans le silence, 

Les plaisirs secrets 
D'une tranquille paix. 

Le papillon loujours volage, 
Erre, vole de fleurs en flews, 
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Sans qu'aucune d'elles l'engage 
A fixer ses folles ardeurs ; 
Telle est la jeunesse peu sage, 
Ellc vo!e I tous les plaisirs 
Qui se Lrouverit sur son passage, 
Sans qu'aucun fixe ses dcsirs. 

V N  CHRETIEA.  

Le cœur suit la nature 
De !'objet qui sçut 1 engager, 
Tout passe et change de figure; 
Coirinient ne pss changer? 

LES DEUX ENSEMBLE. 

Vous seul, mon Dieu, vous seiil, beau16 toujours durüblc, 
Pouvez fixer nos aniours ; 

Eternelle beautd, beautt toujours ainiable, 
Je vous aimerai toujours. 

Vous seul, aion Dieu, elc. 

Des plus vives beautés, l'éclat ne dure giièi'e, 
Il brille et disparail avec les preniiers ans, 

C'est une fleur passagère 
Qui naît et meurt dans un printemps, 

Vous ~ e u l ,  mon Dieu, etc. 

Les plaisirs qu'offre le monde 
N'ont qu'un appas Irompeur, 

Ils sont pliis inconstants que l'onde. 
Plus légers que la vapeur. 

Voiis seiil, nion Dieu, etc. 
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Chœur de jeunes chrétiens qui s'animent à souffrir le martyre. 

Couiroris, courions lous a u  iriarl!w, 
Allons nous offrir aiix tyrans, 
Qu'ils sachent qii'api.és les tourments. 
Un cœur chrCtien soiipirr. 

Courrons ... etc. 

Nos toiirinenls pcrdcnt Iciii. rigiieui., 
Ils orit même des charmes, 
Qiiand la niairi di i  Seigneiir 
Daigne essuyer nos larmes, 
Quand ;tu milien dcs alarmes, 
Sa grdce, dans un m i r ,  

Fait couler sa do~iceur. 

UX A U T R E .  

Si les larmes coulent encore, 
On airiie h les voir couler 
Dans le sein di1 Dieu qu'on adore, 
Au nioinent qu'on l'implore, 
Il aime a nous consoler ; 
Si les larmes coulent encore, 
An niornmt qu'on l'implore, 

Sa grcice. dans u n  cœur, 
Fait couler sa douceur. 

Ah ! Seigrieiir, quand on vniis airiic, 
Les plaisirs soiit aiiiers, les siipplices sont doux. 

Et s'il est une  prine extrême, 
C'est de ne pas souffrir pour voiis, 

Quand on vniis nirnc. 
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1.F. CIIOECH. 

Courrons, courrons tous a u  martyre. 
Allons, etc. 

Chœur de jeunes chrétiens qui célébrent le martyre d1U1pien. 

IIN CHHETIEN.  

Tel q i iun  pilote échapp6 d u  naufrage, 
Après avoir longtemps liitld contre les flots, 
Tranquillement assis sur le burd di1 rivage, 

Se rit de la fureur des eaux : 
Tel Ulpien après un  grand orage, 

Après avoir bravi  13 rage des bourreaux, 
Paisible possesseur du  céleste hki tage ,  

Coûle le fruit de ses travaux. 

LE CROEUR. 

Il est a u  sCjour de La gloire, 
Arrêtons nos soupirs, faisons cesser nos pleurs ; 

II est a u  séjour de l a  gloire, 
Rthnissoiis nos voix pour chanter sa victoire. 

C'est peu qu'il vive dans nos cmiirs, 
Il faut lui rendre des honneurs, 
Qui plus fidèles que l'histoire, 

Aux siècles à venir conservent s a  mémoire : 
Couronnons son tombeau de lauriers et de fleurs. 

LE CAOECR. 

11 est au séjour de l a  gloire, etc. 

DEUX CHRÉTIESS. 

Que la terre retentisse 
Oc nos chdnts i~douhlés .  
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us CIIRETIEN. 

Que le ciel applaudisse. 

U N  AUTRE. 

Que l'enfer cn pâlisse. 

EN A U T R E .  

Que les Tyrans en soient troublés. 

UN AUTRE.  

Que l'Impie en  f&misse. 

UN AUTRE.  

Que nos coeurs en soient consol6s. 

LE CIICCUR. 

Que la terre retentisse 
De nos chants redoublés. 

PAllLERONT DASS LES ISTEINEDES : 

Julien-Rarriabé DU BODAX. de Vannes, pensionnaire. 
Louis-François DE SALIGNAC DE L A  MOTTE DE F E S E I ~ ,  

de Paris, pens. 
Louis D E  PERROCHEL, d u  Mdns, pens. 
Pirire DUI'R.\T, dt! Lwiaine. pens. 
Psntaléoii DE LA ROCHE, de Lisbonne. 
Uibairi Beliri DESROCHES, de La Flbclic. 
Pierre DE SAIST-GERVAIN, di1 Mans, peiis. 

CHANTERONT DANS LES INTERIEDES : 

François I.E TESSIER DE LA FRES3AIS, de Laval. 
Guiliaunie-Charles BOREE, d'Angers. 
Julien Barnabé ou ROIJAN, de Vanries, pens. 
Pierre DE SAINT-GERUAIN, d u  Mans, pens. 
Pierre SEIGRAITIN D E  L A  FOREST, de Bonnétable. 
Georges ROUGE, de Nantes, p m .  

Selon l'usage établi depuis plusieurs années, on fera le mardi 
7 février, a 1 heure après niidi, iinc preniière rrprésentation pniir:lcs 
hies eriiIcmcnt. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



JONATHAS ET DAVID 

Tragoedia, 
dabiliir in thealrurn Henrici ningni Collegii Societaiis Jesu, 

ad soleiiinern Prmiiorurn Disiributionem 
Rege chi.istianissimo agonothela. 

Die lunw 4 Seplembris, anni Dom. 1741, horâ diiodeciriifi. 
FIexin? 

Apiid Liidovici~rn Hoviuj, typograptiiim et bibliop. 
Ui7his el-Henriczi Collegii Societntis desii. 

JITiCCX1,I 

SUJET. 

Ide su,jet de cetie piéce est tiré du pxrnie i  Livre des Ilogs. depiiili 
le 17e Chapitre jiisqu'aii 980 incliisiwnient. L'amitié muinelle dc 
Jonalhas et de David, 1eui:s nialheuis, Iciii. st!paraiion, leiirs adieux. 
sont choses trop conniies polir en rapporirr 1'hisloii.r. 

La scène est dans u n  bois. où Sxul avait coutiinie de cnnipci- 
diirnni ln ~ I I P P ~ C  conire les Philistins. 
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AICTE PREMIER. 

Jonathas raconte Ü. Phiiiées, son conlident, les inquiétudes qiii 
ullarrnenl sa iendrpsse pour David. En vain, Phirii'es entreprend de 
le iaswrcr et veut lui justifier la conduite de Saül à 1'Egard de cet 
aiiii firléle. Le Prince oppoje 11,s V P ~ ~ I I S  de David à toiit ce qu'on lui 
d i t  sur sa prétendue révolle el se livre nux allarmes que lui cause ln 
lenteur de deux Bergers qu'il a envoyés sui. Ics traccs de son ami 
pour s'inîornier de son sort. Ils arrivent enfin, mais sans pouvoir Ic 
rassurer, parce qu'ils n e  sont pas plus indruils que le Prince qui les 
iriteiroge . Daris cette sitiiatiiln, David, déguisé en Berger, se fait 
annoncer sous un nom confoi,nie a son ddguisement et se présente ii 
Jonalhns la lance de S<iüI à lamain .  Le Prince le reconnoit, el après 
s'être cclaiici sur lc doute que lui caiisoit celte Iaiicc, il veut le 
détoiirrier d u  dessein où il le voit, de se livrer à Saül. On annonce 
une irruption des Philistins, et les deux amis volent ail secours du  
Roy. 

ACTE II 

.kbiatliar et Phinées raconlent la victoii,e que Ihvid a remport&, 
mais Phinées en honinie u n  peu jalonx, et Abiathar en homme 
atlriiiiateur et ami  du Vainqueiir. Saül arrive, et croyant devoir la 
victoire h son fils, n e  se plaint que de sa tendresse pour David. D k g ,  
son confident, l'anime encore contre ce sujet fidèle et lui fait enten- 
dre qu'une vengeance illégitirii~, dès qii'ellc est nécessaire, n'est 
plus eririiirielle. Jonatlias, qu i  arrive, annonce a u  Roy quel est l'au: 
teur de la victoire et prend le parti de son ami cuntre l'accusation 
du 1linist1,e perfide. David paroit dans lern,rnsnt, rion p h  dégiiisé. 
Aprk les i.clals d'un premier conrroiix, S.iüI, qiii rcconnait son 
innocence, l'assure de sa tendresse et rend justice ii sa vertu. L'acte 
finitpar une réconciliîiion publique du Prince et d o  sujet, que des 
B C I ~ ~ S  ci'li'hi'mt par leurs concerts. 

ACTE III. 

Abiathar vient apporter à David, avec l a  nouvelle dc l a  n1oi.t dr. 
Samuel, une lettre de ce Prophéte et un  bandeau royal. Jonathas, 
inslruit par Phinées des ordres de Samuel, dissiruule d'abord se 
soiipi;ons; mais ils sont bicnlôt dissipds par la condnite de David, 

I I I  19 
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qui offrc a u  Prince le bandeau royal. I l  se fait u n  conibat de ten- 
dresse enlre ces deux amis dignes, l 'un d'un Pére plus verliieux. et 
l'autre d'iinRoy plus fquitahle. Saiil, qui  fait évoqurr i'onihre de 
Sdrnuel, reçoit en frémissant I'arrest de sa rGpro1)aiiori. Jonalhas 
veut i'apiiiser. Le Roy oublie qu'il est son fils et veul le percer di1 
fer dont il s'est ainié cotilie David. Celui-ci paroit. Saiil ,  déseqii'ii;, 
veut se percer lui-mêirie. On s'opposi: à sa fiirie. La picce finit par 
une  espèce de prédiction que Jonalhas fait en  faxeur de David, dans 
u n  transport d'adniiration pour son ami  et de soumission pour son 
Dieu. 

PERSOSNACES ET NOMS DES ACTEURS : 

Saül, roy d'Israël. . . . . . . . .  

Jonathaç, Ela de Saül.  . . . . . .  
David, ami  de Jonathas et gendre 

de Saül.  . . . . . . . . . . . .  
L'Ombre de Saiiiuel. . . . . . . .  
Doëg, Idunléen, Ministre d'Etal et 

favori de Saül . . . . . . . . .  

Phinérs, officier e t  confident de 
Jonat has . . . . . . . . . . . .  

Ahialhar, lévite, oflicier et cnnfi- 
. . . . . . . . .  dent de David 

iCr Hergcr . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  20 Berger. 
Troupe de Bergers. 
Troupe de Guerriers. 
Suile d u  Roy. 

m e  . . . . . . . .  Dira le Prolo, 

Urbain RENOU, de Ndntes, peu- 
sionnairc. 

Pierre-Joseph DE LA RUE, de La 
Flbche. 

Léonard DE ROHA-I, de Madrid, 
pensionnaire. 

Joseph PARAGE, de Durtal. 

Jean ALLARD, de Chiteaii-du- 
Loir. 

LEonard SALJION, de La Flèche. 

George L e  DUC, de Raiigé. 
Alexaridi~e D E  FARVILLE, de 

Chartres, pensionnaire. 
Jacques TIRAKD, de Durtal. 

Jiisrph BRUNEAU, de La Flèche. 
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D E C O C T O R  

Drama comicum. 

Plubphagua, uiiicus Chiysophidi filius, malre procreatiis divile, 
cujus dcmoituie bonis per ~eta tcm fruebatiir, multùm jam inde 
absumpserat, duni negotiis quibusdam in~plicaliis Pater abcrat. 
Utrbalui ille amicis qui ipsius fortuiias egiegiè irnpugnabant : ipse 
naluid ad profligandas opes proclivioi, nihil eorurn pizterniitlcbat, 
qiiibui ping~iissirniim hrevisjimo tenipoie effluit pstrirnonium. Jam 
hæwdilatem niaieinam pessumdederat, Patris priedia creditoribus 
obligavcral, iinclrc domûs supelleclileni distralii patiebatur ; c u m  
ecce sibi intempedivus redit Ctirysophidus, qui cognitâ Plutophagi 
nequitii, vocat in ejus locuui hæiedes dios, cpos ipsi siibstitiiit. 

sena Luletiœ in B d i b u s  Chrysophidi. 

Duce Dipnophilo, insigni Parasilo, Gelisimus, nobilis et ipsc 
Parasitus, dornun-i t'lulophngi noviis hospes subeiat, curn ecce mco- 
philan, velus acdiurn ciislos el ad rem berilcm atlentiis, verbis inali: 
accipit obvias. Prodit Pliitophagiis, et I;elasiniurn, q i i~ rn  ï)ipiiophiliis 
inipense comrnendat, ulti6 vocat in partein aoiicitiôe. Bdlatio, servus 
liberaliori indole, nunciat adesse rarcinatorcm, qui novani vestem 
sfferat. Plutophagus Parasitos non priùs valere jubet quini  se 
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corivivas iiiox adîuluios spopoiidei~iiit. Ycsles induit. Balalio ii,iidct 
morositatem CEcophilacis, quippe qui  fuio iiti nesciat. Redit Pluto- 
phasus \esle splendidd siipcibus, et e g r c  fert Wcophilacis monita. 

ihiiii sibi Patris absentiam gialulatiir Plutophagus, adsiint, Oxy- 
tonus iiiusicuu e t  Sinapius obsoriator, qitorurii al t tr  iiiiisici Conceritus 
ordinem, aller coenz sei.ieiii enairat. I'uiiigurit ratiunurn libelliim; 
sed uterque ieniiltiiiir ad Balationem, qiiîcuni rationee conficiant. 
I~olt~mophiliis, l'lutoptiagi cognatus, niutuarn à cogna10 pccuiiiani 
iriiprlraw non polest. De confliindii novà peciinil diii inrillumque 
ciirn Balalrone cngilnt heiiis, et deiiii~iii vaia signa. tabellas veiidi 
jubet. wcopliilox nimiens et ejiilans niintiat riiidiisse se niodii 
pciiisw Chi ysopliidurii. Eupistus pr~ritioi~ciii boiio esse jubet ariiriio, 
et Chrysophidum v i w e  a m r i t  : h q u e  tanien ipsi credat OF,cnplii- 
lar ,  nisi ob oculos heriini habcat, ciijus adventii n i i k  rcficitur. 
Multa de Filio, de Balatiiirie, de Pdrasitis. Redeurit Püril$iti ct I'luto- 
pbagi copiam sibi dari instant. O!~slat OEcophilns. 

ACTUS TEHTICS. 

CIii~ysolhidus ii Bdlatrone, cliam invitil, pluiiiiia de ellusi Filii 
. pi'odigentiii couiperit. Veniiiiit Pictoi,, Aiiiifcx, hliisiciis, Parasili, 

q~ioi~iiiii adicntu Balah-O pliiiiriiUiii nncitur. Jiiberitc Gclaçimo, can- 
tat Ox! tonus  Expctalua adest Plutopliays;  sed non parvurn ipsi 
stupoieni inciitit inopiria Patiis piwsentiii. Iricuinrs Parasiii abeiint ; 
cæteri serisirri dilabiirilui~. Eupistus oppoi'turii: siipr?rvriil. qui iraiiiin 
Paliis aniniiim ad cleineritimi traduc,it. Ctiiysopliidiis subitiiutiorie 
id uiiiini cavet, lit lionn, qiirc trit liiboiil~zs prpriil, in tiilo 1 , i i i i l i ~ r i i  

ACTORUX PEHSONÆ ET NOMIKA 

Piutophagus, Decocloi . . . . . Renatiis - lgnatius M A R C  ES- 
CIIEAL', Loenomanensis . 

Chrysophidiis, Plutophagi Pater. . Josephiis-Theobaldus PARAGE, 
1)urestallensis. . 

Eiipistiis. Chrysophidi affinis . . . Leonaidus SALUOiV, Fieaienais. 
Poleniophiliis, Plutophagi cogna- 

111s . . . . . . . . . . . . . . . Joonnes I,IIA\'OIS, Lavaliensis, 
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Uipriophilus, Parusitus . . . . . .  Joan -Mich. BOUDIN, Mac.. 
Gelasimus, I'arasilus . . . . . . .  Georgius L E  DUC, P,algiensis. 
Wcophilax, S r v u s  Plutnpho~us  . Joannes IIAIION, Arenioriciis. 
Balatio Servus Plutophagus.  . . .  Jacobus BIJSSOK, Aodcgavensis. 
Oxytonos, hlusicus. . . . . . . .  Pelrus~Valeiiarius DE RODE, Ke- 

niorantinus, convictor. 
. . . . . . .  Sinapius, Obsonalor Josephug URUNEAU, Iilexiensis. 
. . . . . . .  Chromatius, Pictor. Carolus DERVILLE, è Castro ad 

Laediiri-i, 
Ci,ysurgus, Aurifex. . . . . . . .  doannes-Fraiicisciis ALLARD, i: 

Castro ad Lædum, 
Hyalides, Vitreorun1 operurn con- 

fector. . . . . . . . . . . . . .  Jacob. TYRAND, Durestallensis. 
Altilicius . . . . . . . . . . . . ,  Leonardus SALMON, Flexiensis 

PROLOQUETUR : 

Josephus-Theobaldiis PARhGE, lhirestallensis. 

LE GRAND P A R L E U R  

Comédie Françoise. 

Bavardière, Grand-Parleur . . . .  Urbain REKOU, de Nantes, pen- 
sionnaire. 

. .  Oronte, père de Bavardière. Jean HAMON, de Giiingamp. 
Baliverni, 

1 i 
Rene MARCESCHEAU, du  Maris. 

Bonbabil, Amis de  Bavardière Jacques BUSSOS, dSArigers, pen- 
Sornette, Charles DERVILLE, de Châtem. 

dii-Loir. 
Chicanville, Plaideur. . . . . .  Joseph BHUK\iE.iU, deLaFlèche.  

. . . .  Lysimaque, Père al'lligé Pierre-Valérien DE RODE, de 
liemorantin, pensionnaire. 

Ergodore, Philosophe . . . . . .  Jacques TYRAND, de Duretal. 
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Barbier. . . . . . . . . . . . . .  Charles DERVILLE, de Château 
du-Loir. 

Sergent. . . . . . . . . . . . . . .  Jean LJLAYOIS, de Laval. 
La Fleur, valet de Bavaidière . . Jean - Baptiste- Michel ROCDIK 

de Saint-Malo, pensionnaire. 

La scène est mr k s  bords de la Garonne. 

Dira le prologue. . . . . . . . . .  Jean HAMON, de Guingamp. 
Dira le compliment au Roy. . . .  Urbain l iENOU, de Nantes, Pen. 

sionnaire. 

On prie les Messicuis et Ics Damcs qui souhaileront de venir ti 
cette TragCdic, de vouloir bien se conformer a l'ordre établi, selon 
lequel les Danies seules assisteni à la première Représentation du 
Saniedy $2 Septembre, et les Messieurs seuls à celle du Lundy 4 ,  
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ANDRONICUS 

Tragœdia, Dabitiir in theatrum Henrici Magni, 
Collegii Socielolis Jesu, 

Ad solemnem præmiorum dislributionem, Rege christianissimo 
Agonotheta 

Die L u n e  3 Seplenibris, Anni 1742, horâ duodecinià. 
Dabitur etiam 

Die Sabbati 1, ejusdcm mensis, eàdem hoia. 
Apud Ludovicunl Ilnvins, Typographum et Bibliop. 

Urbis e t  Henricsei Collegii Socielatis JESU. 
NDCCXLII 

Andronicum Imprrator Cala Joannes ex aulà, et apud Biilgaros 
rebellionis nupei exoriae reos profugum, sisti atque in Carcerern 
trudi imp~ravi t ;  conceptum Patris odiurn stimulant invisi alque 
infensi Filio Miniatri duo, quorum horialu et consilio Judicis per- 
sonairi iriduens, exuensque Patris ariirriiim Imperalor, Filiuui apud 
Rebelles Populos profugum, quasi Rebellionis conscium aut etiam 
ducem, exsectis veriis morteni jubet oppetere. 

Historia Byzant. Scena Constantin. 
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ACTCS PRIMUS. 

Pütrem sibi infensum expertus diù, diuliusque non ferens Andro- 
nicus iras dolori pares aestuante animo concipit ; discessum ex aulk 
cogitanti occurrit Marlianiis Biilgaroriim legalus; seqiie et a iam 
illi genten1 ofkrens niagis ac  magis ad fugam accendit. Principis 
consiliuni suspicati Mlctcllus nc Phocas Imperatoris familiarcs ac 
consiliarii, Principeni apud illiim vocare i n  invidiam satagunt. 
Pater Filio indignatus prztermodum, vctat ne ex aulâ pedeni effe- 
rat ; gravesqiie intentat inobsequenti prenarum minas. Asperatur 
indè rnsgis Piincipis ddor  ; citoque ex dolente fuicris, quani vetat 
pater, et ideo quia vetiit Pater, tenendam ad Bulgarus viam sibi sta- 
tiiit; accensunque furiis aninium mollire piecibus, ac frangere 
consiliis, Albinus ejus moderator, fraterqiie Juslinus incassum conan- 
tur. 

ACTUS SECUNDUS. 

Consilium ineunt inter se hletelliis ac Plincas, invisique principis 
caput morti tradendum devovent; suas ad partes Juslinurn perdu- 
cere friistrà vclint, sivè eupei-han1 Fratris illi pingendo in dolem, 
ejus ut odium accendant ; sivé sceptri dscus a c  jura exnggerando, 
ejus u t  ambitionem excitctit. Kovas ininiicorum ~doc tu~ ins id i a s ,  
Justino et Albino contra neqiiicquam obnitentilius, fugcre statuit 
Androniciis; onmibusque ad fiigam comparatis, cum Albino simul 
ac Martiano sesc dat in viam. Pairern non latet Filius fugax; niittit 
qui cateriis vinctiirn rediicarit i n  carrerem ; Fratrern qui fugâ deter- 
rere non potuerat Justinus supplex, patrem ab irâ ncquicquarn revo- 
care coriatur. l l lum Phocæ et Melello consiliis asperdtum, Crispus 
admonet vicliim et vinctum adesse Filiurn ; Regiam Cæsar ingredi- 
tur de Filii sorte decretiirus; Metellum intered remordet impacti 
Principi criminis dolor. 

ACTUS TERTIUS. 

In Regiam Andronicus adducitui; sed vinctus ubi  aritei Czsar; 
atque ibi calenas ferens, ubi sceptra quondam laturus. Illunl adit 
Metellus, et ad ejus pedes procidens conceptam ex  ejus infortuniis 
nlirerationern atque pœniteritian~ teslatur. Adest intereà Imperalor, 
filiumque graviter objurgatum reniittit i n  carcerem, pœnitentis 
personan1 hletellus apud illuiil sustiriet, sed frustra; Phocæ pejora 
mrmenti  aiires et aninium tradit Pater, nec jani Pater, mortiqiic 
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Filiurn ac Milarlianuiii adicil ; aiiditii ferali senlentiâ cuiii Justino 
!Jetellus, Imperatoris aniniuiii tentat precibiis; suasque et Phocai 
fraudes aperit. Arrieiis dolorc P d e r  riiillil qui Filiiirii eripiarit neci. 
Sislitiir ille, sed morieris; patrique et fratri siiprcniurii dicens vale, 
hunc ad furias, illum ad desperatioiiein, iitrumque proph ad riior- 
tem adigit. 

ACTORCM PERSI)NÆ AC NOMIRA : 

Ca10 Joannes, imperatoi. . . . . .  doan-Bapt. DETRECESSOK, are- 
nioricu(;, eonvirlor. 

Andronicus . . . . . . . . . . . .  Leonardus DE ROHAPY, Madrit, 
convictor. 

Justinus Andronici frater . . . .  Alexander DE FARVILLE, Car- 
nut, conviclor. 

Metellus. . . . . . . . . . . . . .  Joan-Bapt. ALLARD, i: Castro 
ad Lzdum. 

Phocas . . . . . . . . . . . . . .  Joannes POTERIE, è Castro ad 
Lzduui. 

Albinus . . . . . . . . . . . . . .  Carolus DU ROCHER, Americ. 
convictor. 

hlartianus . . . . . . . . . . .  Renatus CHASSEBOEUF, Credo- 
nensis. 

Crispus . . . . . . . . . . . . . .  Jacobus BUSSON, Fkxiensis. 

PROLOQUETUR: 

Kenatus-Ignatius MAHCHESSEAU, Cœnoman. 

On prie les Messieiirs et les Dames qui souhaiteront venir à cette 
Tragédie, de vouloir bien se confornier à l'ordre établi, selon 
lequel, les Dames seules assislent à la première Représentation d u  
sniiictli iPr seplrmhre, et les Messieurs seuls, R celle du liindy 3.  
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LES MÉCONTENS 

Plutus. . . . . . . . . . . . .  
Monlus , . . . . . . . . . . . . .  

Mercure. . . . . . . . . . . . .  

Bi~caras, officier . . . . . . . .  

. . . . . .  Thémiste, magistrat. 

Bonnefoy, marchand.  . . . . .  

. . . . . .  Jordonne, médecin. 

. . . . .  Minutius Platus, sçavanl 

. . . . . .  Grondin, précepteur 

Bontemps, écolier. . . . . . . . .  
Niton, écolier. . . . . . . . . .  

. . .  Sissonne, maître à danser 

Blaise, paysan . . . . . . . . . .  
Sirotin, valet . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  Dira le prologue 

Sébastien DE B ~ R É ,  de La Flèche. 
Louis nu IIAUTIEllhY, de la I'Iè- 

che. 
Ikonor DE MOXS, de Coutance, 

pensionnaire. 
Louis POTIER, du Château du- 

Loir. 
André DE VAiWVOORN, de Sau- 

I I I U ~ ,  per~sionnaire. 
René-Ignace MARCHESSEAU, 

d u  Maine. 
1'ieri.e DE LA UORUE, di1 Chiteau- 

du-Loir, pensionnaire. 
Pierre I)E 1iOI)ES. de Romoren- 

tin, pensionnaire. 
Joseph- Philippe LE ROYER DE 

FORGES, du  Maine, pension- 
naire. 

JirSme DE FERRIERE DERUKIN, 
de Vannes, pensionnaire. 

Paul-René TABARY, de Nantes, 
pensionnaire. 

Jacques POTERIE, du Chlteau- 
du-Loir. 

Jacques BUSSOY, de La Flèche. 
Alexandre DE FAKVILLE, de 

Chartres, pensionnaire. 
Charles DU ROCHER, de Saiiit- 

Doniingue, pensionnaire. 
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LE TROMPEUR TROMPÉ 

Coniédie. 

Le sujet de celte pièce est u n  de ces chevaliers d'iiidustriti qui  
n'ayant gueres d'autre fonds que la souplesse de leur génie, n'ont 
point de caractère qu i  leur soit propre, mais s'en forment un  de 
tous ceux qu'ils ont intérêt de séduire. Celui-ci retenu longtemps 
par ses detles dans une  prison, d'où son indigence seule bien prou- 
vée la fait sortir, lrouve accrz dans la maison d'un riche vieillard 
dont il flatte l a  vanit6 et surprend l a  confiance. Amis. parents, 
iieveux, ne  sont plus rien dans le cœur du vieillard crédule. 
Tecriopliile, (c'est le nom que nous donnons a u  tronipeiir), se 
doiine des airs d'une opulence, qui déterniine Siniplice i le choi- 
sir p u r  son gendre, malgré les avances dans lesquelles il se trouve 
avec Aiiste et Eudoxe ses amis. Les intrigues d 'un vieux domesti- 
que, seconde par u n  jeune valet aussi rusé que le trompeur, rom - 
peiit enfin celle d u  prétendu marquis, dont les secreis ont été nia1 
gardez. Ses créanciers avertis de l'alliance qu'il va conclure, et per- 
suadez qu'il est riche, le font arrêter aux yeux de Simplice lui- 
mêrnt!, pour qui sa  prévention en  faveur de ce fourbe, rendoit cette 
violence nécessaire. 

PERSONNAGES ET ACTEURS : 

Simplice . . . . . . . . . . .  Ren6-Ignace MARCHESSEAU,dii 
Maine. 

Ariste. . . . . . . . . . . . . . .  René Clément DE BOISAIRAULT, 
de Saumur, pensionnaire. 

Eugène. . . . . . . . . . . . .  Charles - Laurent - Aveline DE 

NARCÉ, d'Angers, pension- 
naire. 

Eudoxe . . . . . . . . . . . . . .  Marie D E  LA RONCERE, de Nan- 
tes, pensionnaire. 
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Tecnophile . . . . . . . . . . . .  Claude D'AVIGXON, de CharIres, 
pensionnaire. 

Chrisoi-ius . . . . . . . . . . . .  Jean-Baptiste ALLARD, da  Ch$- 
teau-du-Loir. 

Grognac, vieux valet . . . . . . .  Joseph-Philippe I.E KOYER DE 

FORGES, du hlaine, pension. 
Paimcnon, valel d'Eugéne . . . .  Natliicu FOUKXIER, dc Champ- 

dcrriagoi. pensionnaire. 
Pseudole, valet de Tecriophile . . Jeari - Baptisle LILAVOIS, de 

Laval. 
Le riiarquis de Fond sec . . . . .  Louis POTIER, du Ctiiteau-du- 

Loir. 
Rasipile, barbier . . . . . . . . .  Stanislas QC'ERL', de La Flèche. 
Maihurin, paysan. . . . . . . .  Pierre DE L A  UOliUE, du Châ- 

teau-du-Loir, pensionnaire. 
Dira le pidogue . . . . . . . . .  R e n & C h h I E n t ~ ~  BOISAIRhülAl', 
Dira le cornplinient au  Roy avant 
ladisli,ibution des prix . . . . . .  Jean-Baptiste DE TREÇESSON, 

de Plocrrnel, pensionnaire. 

LES AVAN'I: URFS 

Ballet qui sera dansé sur  le théitre du collège royal 
de H c n i j  le Grand 

A la tragédie d'hndronic. 
Le Lundy 3 Srptembic 1742 ii midy précis. 

La représentation pour les Dames se fera le Samedy I Septemhre 
à niidy précis. 

A LA F L E C H E  
Chez Louis Hovius, Imprimeiir-Librai1.e de l a  villeet du Collège - 

Royal. 
~ ~ n c c . u r . r r  
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Cn hnmnie aux prisc:s avec la fortune, esi, dit Senéque, un  spec- 
tacledigne d'avoir tous les Dieux pour témoins ; le Iiéros dont nons 
exprimons les avantures, cul des Dieux cn quelque sorte pour 
rivaux ; et sans mériter de les avoir pour ennemis, iiiérita d'étre 
leur vainqueur. Sa constance Cprouvée d'abord par les pertes les 
plus sensibles, atlaquée enbuite par les accidens les nioins prévus, 
se soutint loujoiirs r11;11giié des oLstacles aussi niiillipliez que  ses 
erili~eprises, et eut  enfin des succbs aussi étendus quc ses niallicurs. 
Tclles sunt les quatre parlies de cc ballet, où preriant Viigile pour 
guide, nous ne suieom poudant l'ordre qu'il a gdrdé, qii'aulanr que 
la coriimodilé du spectacle nous le permet, soit pour l'arrangement 
des raits, soit même pour le choix des évèneniens. 

Le théitie wprPsente d 'un côté une  des porles de la ville de 
Troye, oii paroît le fnineiix clicval de bois, que ses Iiatdantr, trorn- 
pez pu le perfide Sinon, m l  fait entrer dans lcurs niiirs. Bacchus, 
Ics Plaisirs et MorphCc vol!igent autour d'eux ; Sinon 1,:s t roiiipe, les 
Plaisirs Ies xniuscnt. Uacchus les ennyrre, et hlorpliéc les enchaine. 
De I'aulrc cOtC du théàtre l'Olympe s'ouvre, et laisse voir Jupiter au 
milieu des divinilez tenant l 'urne du de:tin, et bdiariçnnt avec lui le 
sort de la Gi.kcc et de l a  Phrygie. Les Diviriiler enrieriiies de Troye 
I 'emprtmt sur celles qui lui sont favorables; Junon aimt!e de la 
loudie, Pdllas de son bgide, Keptune de son tiidenl, Vulcain de ses 
feux, viennent ébranler les n iu is  dc celte tille pioscrile. .4pollun, 
hldr~, Vénus, vt Merciire font d'inutiles etii~rta pnur la deftendre. Le 
deslin sépale ces Dieux rivaux, ne permet aux uns que de saiiver 
Enge, el empêche les autres de poiler plus loin leur vengednce jus. 
qu'à ce qu'En& fut sauvé. Les Ilieux d'accord environnent ce héros, 
que Vénus et Apollon leur pi7Csenterit. Mars lui donne iinc lance, 
Pallas un casiluc, Vulcain un bouclier, iïepluiie lin vaiss~aii, Mer- 
cure Mii caducCe. Junon seule lui refuse sii-fa~eui.. 

Troyens : MU. LE TOURNEUX, DE VILLENEUVE, COURCELLES, 
BAYOY, nE ~ 1 1 1 6 ,  U I S I ~ V I L L ~ ? ,  ou CIIATRLIER, GUITOXSIE~IE. 

Bergersqiii conduisrnl Siiion enrhdinci: MM. LII.AVOlS, ALLARD, 
n'AVIGNON, nF: ROISAIRAI~LT,  OLIVIER, STAI'LETOS. 
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Sinon : M. FOL'RNIER, dansera seul. Bacchus, MorphCc : MX. DAVI 
GNON, OLIVIER. 

Plaisirs : hiil\, D'ARTEZE, BAYEUX, l'aîné, DU BOISLEBOX, D E  VIL- 
LERS, CREPION. 

Songes : MM. DE LA BERARDIERE, PEWERN, PERENNO, BAYEUX, 
cadet, THOREL. 

Jupiter : M. LE JAU. dansera seiil. 
Dieux ennemis : MM. DE TRECESSOY, LILAVOIS, UOULIIN, VIL- 

LERS 
Dieiix prolecteurs : MM. OLIVIER, STAPLETOY, DE LA BORDE, 

POTERiE. 
Destin : M. DE BOISAIRAULT, dansera seul. Venus, Apollon : 
MM. O IVIER. STAPLETON. 

En& : N. DK MONTAISVILLE dansera seul. 
ïJieux pénates : MW. JOYE, QCGRU, CREPIOX. 

Yarclic c l  daims corniiiunes. 

Constance éprouvée par les pertes les plus sensibles. 

II perd sa patrie. 

Énée après avoir soutenu longten~ps tout l'effoi~t des Grecs et des 
Dieux acharnés h la rüine de Troye, est oblig6 de  quitter sa palrie 
embrasée. Qiielques ennemis s'opposent ii son départ;  11 s'ouvre un 
passage par la miirt des lins et la fuite des anties. asçûre saretraite; 
mais il se doit enciire au  siiliit d'un pbre et d'un fils. dont il i.&nil 
l a  tendresse, el erilre Irsquels il 1,ar.iage la s i~n r i e .  II les vo i t  lui 
tendre Ics riiairis d u  haut d'uiie tour prêle à toriibcr en cendres, il 
vole 9 leur secours, h1ercui.e lui offre le sien pour une  eritrepiise si 
glorieuse à sa piélé, les flammes semblent la respecter : chargé de ces 
deiix précieux d c p h  il joint les Troyens fiigilifs qni le cherchoient. 
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Espions grecs : NU. DE hlONTAl?iVILLE, DAVIGXON. E r i k  : 
M. FOURXIER, seul. 

Grci's : BIM. DE .hlONThl?r'VIl,LE, 1.E JAU, LII,ATTOIS, ALLARD, 
DAVIGNON, DE BOISAIRAULT DE VILLERS, BAYEUX, l'aîné. 

Mercure : M. OLIVIER, seul. Anchise : M. DE LA BORDE. Ascagne : 
M. STAPLON, seul. 

Pelites omlires troyennes : ML1. JOYE, QükRC. 
Troyens rugitifs : MM. L E  TOURNECX, DE DIHI?,  D ' A I ~ T E Z ~ .  BOU- 

DIN, COURCELLES, \'ILLKNEUVE, POTERIE, RAYOX, GIJITON- 
N I ~ R E ,  DE LA RERARDIE:,RE. 

Le Destin le sépare de ses amis. 

La plus part des ariiis illustres qu'Enée üvoit dans Tioye. étoient 
morts i la d6ferise de cettc villa miilheureuse, erce[:lé Antenor et  
Helenus, éctiapb au fer enncnii que!qu~s jours l'un avant, l'autre 
api ès Enée; nous supposons que prêl 5 s'ernbarqircr il les rencontre, 
tous les deux le choisissent pciur chef, et s'oli'rerit à partager ses 
risques. Tandis qu'ils consultent l'oracle pour sçavoii. la route qu'ils 
doivent tenir, la Discorde prend la place du Dieu interrogé, les oblige 
à se séparer, et aux chagrins que lui a caiisés la niart de ses autres 
amis, ajoûte celui de ne pouvoir être malheureux avec ceux qui 
restent. 

finée : M .  DAVIGNON, seul. Aritenor, Helenus : MM. FOURNIER, D E  

BOISAIRAULT. 
Pilote : M. LE JAU, sriil. Matelots : MM.LETOURSEUX, D E  [.A UOI1DE, 

D'ARHRZI?,  DE VILI.EIiS, DU BOISLEI%ON, DU CHATELIER, D E  

PEYVERN, nu P E I I E W O ,  BAYEUX, I'üint!, BLYEUX, cadet. 
Officier : M. DE THECESSON. Si~ldats : MM. L11..4VOIS, ALLARD. 

DERVIT~LE,  BOUDIN, VII.T,ENEUVE, B \YON, COURCELLES: 
GCTITONWIERE, DE 1.4 RI?R.ZRDIERE, TOREL. 
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Son père meurt entre ses bras. 

Lü nioit d'Anchise m e t  le (:omble à ces premières disgraces d ' ~ n é e  : 
arrivé e n  Sicile, il l u i  élévc u n  tombeau, a u  tour duqiicl la jeune 
noblcsse qu i  l 'accompagne f a t ,  par  son ordre et ~ o u s  ?es yeux, des 
jeux îiinébres. Le htkos assis avec Ics juges  de combats difl'iwnts, 
distribue aux vainqueurs des récompenses propoi~tionnées i leur 
adresse, et ils trouvent dans la liberié d u  fils, le prix dc leur zèle i 
Iionoier In mémoire du phre. 

Éléveront le tombeau, et placeront les tropliécs : JIM. DE MOS- 
TAINVILLE, FOURR'IER, BOISAIRAULT, ALLARD, DAVIGSOR, 
OLIVIER, STAPLETON, DE LA BORDE. 

tinée : JI. LIIAVOIS, seul. Ascagne : LI. CREPIOX, seul. 

JEUX FUNEBRES : 

Hérauts d'ai,iiies : MM. u~ MOKTAIYVII.LE, FOURNIER. Drapeaux : 
hl \ ! .  DAVIGNON, DE BOISAIRAULT, ROCTDIK, ALLARD. Guidons: 
MM.]. OLIVIKL~, SI'AllLETOK. 

Conibat de la lulte : hiIl .  DL VILLESEUVE, BOUI)IN, D E  UIKÉ, DU 
CHATELIER, DERVILLE, TOREL. 

Cnmbat de Iü lance : h[M. D'ARTEZE, WLLERS, et ceux qui portent 
les drapeniin. 

Combat des officiers d e  m a r i n e  : MM. LE JAU, DE L A  BORDE, 
ALLARD. LE TOURSECX, BAY EUX, l ' a h & ,  PEKVERN, UAYELX, 
radcl, DU PEREKNO. Peti t  mousse : JI. QCERL!. 
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SECOEDE PARTIE. 

Constance attaquée par les accidens les moins prévus. 

Ses mesures déconcertées par des prodiges. 

 née arrivé dans l a  Trace entreprend d'y bâtir une  nouvelle 
Tsoye, on avoit déjà nivelé le terrain, les dimensions étoiiwt prises, 
les rües et les places tracées, la première pierre éloit posée, les 
ouvriers satisfaits de sa libéralité ne  pensoient qii'à se rkjoüir, mais 
un prodige effrayant déconcerte ses mesures et leurs plaisirs. Les 
arbres qu'on déracine paroissent ensanglantés. L'ombre de Poly - 
dore, leune prince troyen que Polgrnnestor avoit immolé dans ce 
lieu 18-rriérrie i son aviirice et a son ambition, se présente h Enée, et 
lui ordonne de la part des D i m x  de quitter au plût0t ce séjour. 

 née : M. D E  VILI,ERS, dansera seul. 
Bescheurç: MM. DE TRECESSON, BOUDIN, COURCELLES, VILLE- 

PIEUVE, POTERIE, BAYON. 
Niveleurs, charpentiers : MM. BAYEUX, l'ainé, DERVILLE, DE 

BIKE, DU BOISLEBON. 
Maçons : MM. DE CiATELIER, GUITOXNIÈRE, DE PENVERN, 

TOREL, BAYEUX. cadet, DU PERENNO, CREPION, QUERU, 
JOYE. 

Ouvriers qui se réjouissent : MM. FOURNIER, seul, DU PERENNO, 
CKEI'ION. 

Ombre de Polydore : M. DE LA BORDE. 
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Son repos troublé par des monstres. 

Après trois jours d 'unettmpéte assez violente, &née ct ses compa- 
gnons rclichEr3nt h une ide. L i ,  tandis que qiiclqiies seigneurs de 
sasuiie lui présenient une prise abondarite qu'ils ont faite à la 
chasse, des Harpyes monstres, riioilib oiseaux et moitié poissons, 
viennent fondre siir la pioyc, et malgié les traits dont on les acca- 
ble, lui font une  guerre si alIreuse, el des menaces si eiiaydntes, que 
ses compagnons l'obligent i abdndonner celte ide. 

Énce : M. DE BOISERAULT, seul. 
Chasseurs : MM. LILAVOIS, ALLARD, DE BIR$, VILLIERS, D'AR- 

TEZE, BERARDIERE, DU BOISLEBON, TOREL. 
Cuisiniers : MM. DU PENVERN, BA4YEUX, l'aîné, BAYEUX, cadet, 

QUERU. 
Harpyes : M M .  DL MOXTAINVILLE, FOURNIER, OLIVIER, STAPLE- 

TON, DU PERENRO, CREPIOX. 
Dansera la paysanne : M. LE JAU. 

Ses soldats poureuivis par les Cyclopes. 

Un des compagnons d'Ulisse abandonné dans une  ide  par ce 
prince. lorsqü'il fiiyoit les cyclopes. vient s e  jeter aux pieds d'EnPe. 
La liaine que devait r6~c i l l e r  dans son cœur la vûë d'un grec. n'y 
balança point la compassion qii'il devoit k i i ~ i  rniilheuir~iix : tandis 
qu'il >'rnipixwe à lui f'aiic oiililirr ses niniix passez, les cyclopes 
paroissent, et il a besoin de tiiuie sa prudence el de sa feinietc! pour 
délivrer ses compagnons de ce nouvedu daiiger. 

EnPe : M. BOUDIN. Trnyens : MM. COERCELLES, BÉRARDIERE, 
D'ARTEZE, VILLENEUVE, DU CHATELIEH, DE BIRE, TOREL. 

Grec écliapé à la IUreur des Cyclopes : M. DAVIGXOS, seul. 
Cyclopes : M. LE JAU, dansera seul. MM. LILAVOIS, ALLARD, LE 

TOURNEUX, DE LA BORDE. 
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T R O I S I ~ ~ I E  PARTIE. 

Constance invincible aux obstacles. 

Obstacles que le plaisir met a sa fermeté. 

Les vents devenus plus favorables avoient porté Enée sur les cbtes 
d'Afrique; Didon L'avoit reçu dans ses porls, et prête h partager avec 
lui son empire naissant. amusoii son loisir par différentes fêtes, 
doiit l'appas enchanteur effaçoit jiisqu'au souvenir de  ses maux. 
Mercure envoyC par Jupiter, lui reproche cette inaction furieste aux 
intéièts de sa gloire et de sa destinée. Le héros docile, briseaussi-tot 
les liens qu i  caplivoient son courage; Didon veut en vain le retenir ; 
il écoute ses prières, voit ses larmes, plaint ses fureurs, soûpire de 
son désespoir, et se sépare. 

Enée : M. LE TOURXEUX. 
Pomiis : M. FOURNIER, seul. 
Une troupe de pantomimes : MM. LE JAU, DAVIGNON, LILAVOIS, 

ALLARD, OLIVIEH, STAPLETOZI, D'ARTEZE, LA BORDE, Dr: 

PEREKNO, CREPION. 
Danse des Seigneurs Tiriens : MM. TRECESSON, BOUDIN, D E  BIRE, 

DERVILLE, DE L A  B E R A R D I È R E , ~ ~  BOISLEBOX, ~ U C H A T E L I E R ,  
TOREL, JOYE, QUERU. 

Bacchus : M. DE MONTAINVILLE, seul. 
Paysans : MM. FOURNIER, DAVIGSON, LILAVOIS, ALLAKD, 

OLIVIER, DE PENVERN, De L A  BORDE, DE VILLERS, CHEPION, 
BAYEUX, radet. 
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Obstacles que Junon met à son établissement. 

Le rog Latinus fait alliance avec h i e  : Turniis lui-même n'est 
pas éloigné de le prendre pour ami, mais tandis que les peuples 
réünis jurent avec les chefs une  alliance éternelle, une furie envo- 
yée par Junon renverse l'aulel et divise les esprits : les deux chefs 
surit prests i se hattre, Latinus les sépare, Enée chasse la Fui,ie. 

Énée : M. D'ARTEZÉ seul. Latinus : M. DE ~ i \  B ~ R X R D I G R E .  
Troyens : M M .  BAYOX. COURCELLES, POTERIE, LE TOURNEUX 

VIIZERS, TOREL. 
Rululois : hlll.  D E  BIDE. DERVILLE, HOUDIN, VILLEKEUVE. DL 

BOISLEBON, DU CHATELIER. 
Turnus : M. DE PENVERK. seul. Furie : M. OLIVIER, seul. 

Obstacles que 1'Enfer met à sa piété. 

 née va trouver la Sibylle dc Cumes pour l u i  ouvrir la route des 
Enîers, elle lui présente un rameau d'or, dont la vûe leur rend 
Charon favorable. Des ombres errantes, sur  lès bords d u  Cocyte sont 
dissipées; les Furies mises en fuite, le Cerbère endormi. Après 
avoir entrevû les peines d u  Tarlare, l e  Héros pénètre jusques dans 
les Champs Elizécs, i l  y rencontrv son père parmi les timbres heu- 
reuses des héros ses amis qui jouissent de la f6licitB dans un bos- 
quet délicieux, a u  rond duquel paroit la boëie de Pandore, d'ciù sor- 
tent h ses yrux les ânies des Consuls et des Empereurs Romains qui 
doivent naître de s m  sang. 
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Enée : M DE LA BORDE, seul. S u i t e  d'Enée : MM. DZ TRECESSON, 
LE TOURYEUX. BOUDIN. 

Sibille ; M.  ALLARU. Charrrin : M DE BOISAIRAULT. 
Ooibres errantes : MM. ou PERENNO, BAYEUX, cadet, CRÈPION,  

i)u BOISLEBON. 
Furies : YH. DE MONTAINVILLE, FOURNIER, STAPLETON. 
Feront les bojqiiets : MM. LILAVOIS, D'ARTEZE, B E K A R D I E R E ,  DE 

BIR& DERVILLE, BAYEUX, l'ainé, DE PENVEHX. DU CHATE- 
LIER, DU BOISLEBON, DU PERENNO, BAYEUX, cadet, TOREL, 
CREPION. 

Hii'cs Troyens : MM. D E  MONTAINVILLE, FOURNIER. LIIAAVOISJ 
DE BOIS,\IRAUI.T, DAVIGNON. OLIVIER, STAPI.ETON, n'AR- 
TEZE, DE VILLIERS, DE PENVEHN, HAYEUX, I'airiC, CREPION.  

Anchise : M. LE JAU.  
Aines : MY.  DU PEHENNO, BAYEUX, cadet, JOYE, QUÉRU. 
Onibre de Marcellus : M .  BAYEUX, I'ainé, seul. 

QUATRIEME PARTIE. 

Constance couronnée dans toute l'étendue de fies malheurs. 

Les pertes réparées. 

Evandre averti par les Génies tutélaires du  pays Laurentin oii il 
vient de s'iiahlir, que ces contrées seront u n  jour l'appanage d'un 
peiiple sorii des fiigitifs de Troye, reçoit Enee comme u n  souverain 
à qiii son Ctat doit u n  joiir app~r teni r ,  il lui donne des troupes pour 
en faire la conquête, et son fils Pallas pour les commander; Ènée 
dresse ses troupes au cornblt, et leur apprend i faire l'exercice mili- 
taire. 
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Evandre : M. LILAVOIS, seul. Genies tutélaires : MM. DE MONTAIN- 
VILLE, D E  BOISAIRAULT, STAPLETON, DAVIGNON, BAYEUX, 
l'aîné. 

Mars : M. DE BIRI!!! seul. Enée : M. FOURNIER, seul. Pallas : 
M. OLIVIER, seul. 

Colonels : bibi. DE THECESSOK, BOUDIN, ALLARD. 
Majors : MM. LE JAU, D E  VILLEiVEUVE, DE LA BORDE. 
Soldats : Mhl. D'ARTEZE, nE LA BERARDIERE, LE TOURi\iEUX, 

VILLERS, DE PERVERN, DU CHATELIER, BAYON, COURCELLES, 
POTERIE, LERVILLE, TOREL, GUITONKIERE,  nu BOISLEBON, 
JOYE, QUERU. 

Les accidents cessea. 

Turnus enflaninié de tous les feux que la furie sortie de l'enfer 
par les ordres de Junon, en avoit apportés avec elle, cherche par 
loul Enée pour le combattre. Les deux rivaux se rencontrent; 
Tiirnus drsarnié demande la vie au  vainqueur;  il alloit la lui 
accorder; mais l a  vûë de Pallas son ami dont on lui apporte le 
corps sur un bouclier, raninie ioute sa vengeance; prCt 9 lui par- 
donner loisqu'il n'éloit que le rival de son ambition, dès qu'il le 
connoit pour le meurtrier de son ami, il en  fait la  victiri e de sa ten- 
dresse. II ne peut soiiflrir qu'on le félicite d'une victoiri: qui lui 
coûle un sang si précieux, el fait rendre à Pallas les honneurs funè- 
bres. 

Énée : M. FOURKIER, seul. Suite d'Énée : MM. DAVIGKON, DE 
BOISAIRAULT, LE JAU, OLIVIER, BAYEUX, l'ain6, DE PER- 
VERN, BAYEUX, cadet, CREPlON, QUERU. 

Turnus : hl. DE MONTAINVILLE, seul. Suite de Turnus : MN. LILA- 
VOIS, TRFLESSON, ALLARD, D'ARTAZE, BERARUIEHE, DER- 
VILLE, DU CHATELIER. 

Pallas : hl. DE PERENNO, seul. Lausus : M. STAPLETON, seul. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



;Les obstacles levea. 

Après l a  défaite et la. mort de Turnus, les chefs de rarniée victd- 
ricuse font appoi8ttlr les dipouilles et les trPsors qu'on a trnuvés 
dans le carnp de son rival, il brise les chaines des ennemis vaincus 
qui le reconnoissoient pour leur Souverain, et  lui amènent les chefs 
des villes et des bourgades qui  se soumettent àson empire. 

BnPe : 11. ALLARD, seul. Chefs de l'armée : MM. DE VILLERS, 
D'AHTEZE. 

Latinus : $1. DE MONTAINVILLE seiil. Soldats commis à ta garde 
dcs captifs : MM. BAYON, COURCELLES. POTERIE, VILLE- 
XEUVE, GCITONNIERE. TOREL. 

Captifs : hl $1. DE BIRE, DERVILLE. DU BOISLEBON, BAYEUX,llairié, 
DE PESVERN, OLIVIER, STAPLETON, DU CHATELIER. Ascagne : 
JI. BAYEUX. cadet. 

Paysans : M M  LILAVOIS, LE JAU. DAVIGRON, LE TOURNEUX. 
Dansera l a  sabotière : M. FOURNIER. 

BALLET GENÉRAL. 

Enée vainqiieur de Turnus, de la fortune, des hommes, des furies 
et des dieux, prend posstsion du pais latin; la renommée I'annonce, 
la victoire le p r thn te ,  l a  glsire le couropne, les peuples charmez 
des con~mencen~ents  d'un empire qui semble devoir être celui des 
grâces et des vertus, lui font dans leurs villes un  triomphe, qui est 
le rnodelle de ceux dont leurs glorieux dtwendants doiiiieront un  
jour le spectacle k la terre. Le héros plus reconnoissant encore envers 
les Dieux qui l'ont protégé, que nc le sont envers lui les peuples 
dont il devieiit le protecteur, va dans le lemple de Jupiter suspendre 
les dépoliilles des ennemis qu'il a vaincus; ce Dieu descend lui- 
même de son aulel, avec les Divinitez qui l'enviiorinerit, et l'enle- 
vant au  milieu du sacrifice qu'il lui offre, donne dans le Ciel les 
honneurs de l a  Divinité à un mortel qui e n  a si bien représenté les 
droits, et exprimé les vertus parmi les hommes. 
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Enée . . . . . . . . . . . . .  DE MOKTAIKVILLE. 
La victoire . . . . . . . . . .  FOURNIER. 
La Renonimée. . . . . . . . .  DAVIGKON. 
Jupiter . . . . . . . . . . . .  LE JAU, 

Divinitez. Peuples : Ceux qui  ont dans4 l'oiiverture. 
Les danses sont de la  composition de M. CREPIOK. 

DANSERONT A U  BALLET : 
DE MONTAINVILLE, de Chartres, pensionnaire. 
LE JAU, de La Flèche. 
Jean- Baptiste DE TIiECESSOX, de  Ploermel, pensionnaire. 
Jean-Baptiste LE TOURNEUX, d'Angeis, pensionnaire. 
Jean LILAVOIS, de Laval. 
Jean ALLARD, du  Chàteau du-Loir. 
Julien DERVILLE. du  ChUeau-du-Loir. 
Sébastien DE BIRE, de La Flèche. 
Mathieu FOURNIER, de Charnpdernagor, pensionnaire. 
Claude DAVIGNON, de Chartres, pensionnaire. 
Joseph OLNIER. d'Angers, pensionnaire. 
Pierre STAPLETON, de l'Amérique, pensionnaire. 
René-Clément DE ROISAIRAULT, de Saumur, pensionnaire. 
Pierre nF: LA BOIiDE, du Château-du-Loir. pensionnaire. 
Auguste D'ANTEZI? DE BOISSIMON, de La Flèche, pension. 
Jean BOUDIN, de Saint-Malo. pensionnaire. 
Louis-Joseph DE VILLENEUVE, de Laval, pensionnaire. 
Guillaunie DE VILLERS, d'Argentan. pensionnaire. 
Philippa BAYON, du Château du-Loir. 
Pierre LE ROY GUITTONNIERE, de La Flèche. 
Jacques POTERIE, du Chàteau-du-Loir. 
Nicolas BAYEUX, de Saint-Domingue, pensionnaire. 
François BAYEUX, de Saint-Domingue, pensionnaire. 
Paul-Romain GUY DE PENVEHN, de Vannes, pensionnaire. 
Jean-Amand DU PEREXXO, de Vannes, pensionnaire. 
François nu CHATELIER, de Vendôme, pensionnaire. 
Marin DE LA BEKARDIERE, de La Flèche. 
Marie DU BOISLEBON, de Fougères, pensionnaire. 
Jerosme CREPION, de La Flèche. 
Thomas JOYE. de Madrid, pensionnaire. 
Pierre TOREL, de Saint-Dorningue, pensionnaire. 
Stanislas QUERU. de La Fléçlie. 

On prie les Messieurs et les Dames qui souhaiteront de venir ti 
cette tragédie. de vouloir bien se conîorrnpr à l'ordre établi, selon 
lequel k s  Dames seules assistent à la  première représentation du 
le' septembrc, et les Messieurs seuls, a celle du  luridy 3. 
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SAINT LOUIS DANS LES FEES 

Tragédie, sera lreprhent6e sur le théâtre du  Collège Royal de 
Henry -le-Grand, 

Pour la distribulion des Prix fondez à perpétuité 
Par Sa  Majesté 

Le Samedy 9 et le Lundy 4 septembre 1747, à n idy  précis. 

A LA F L E C H E  
Chez Louis Hovius, Imprimeur-Libraire de la Ville et du Collège 

Royal. 
MDCCXLVII 

Saint Louis après la prise de Damiette, et les prodiges de valeur 
qui signalèrent les commencemens de  sa pren~ière Croisade, ayant été 
vaincu à la bataille de Massoure, perdit avec la libeitd, tout Le f'iuit de 
ses coiiquétes. Alnioadam son vainqueur et Soudan d'Egypte, après 
différentes altercations, convint avec luy du prix de sa rançon 
et de celle de tous les prisonniers fiançoiç. Nais une révolution 
inopinee changea tout à coup la face dcsaffaires. Les Mamrnelus. 
espke de Milice formidable dans tout l'orient, et qui servoit de garde 
au Soudan, conspirèrent contre luy et le massacrèrent. Cet incident 
suspendit l'exécution d u  traité. Cependant ces barbares qui venoicnt 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de tremper leiirs mains dans l e  sang de leur souverain, furent si 
frappée des vertus Royales di1 monarque étranger, qu'ils délibérèrent 
enlr'eux s'ils ne  luy préseilteroient pas le sceptre vacant. Leurs senti- 
mens de re,spect et d'admiration se bornèrent enfin à la ratification 
du traité d+jà conclu avec le Soudan. 

ACTE PREMIER. 

Eflelech félicite Achmet chef des Mammelus el g h é r a l  des armees 
du Soudari. de la célèbre victoire qui vii~nt de mettre daus les fers 
l'ennemy le plus redoutable que le Nil eût encore vû sur ses bords. 
Achmzl qui s'est aperçu que sa victoire, et la trop grande puissance 
du curps qu'il commande, n 'a  fait que le rendre odieux au Soudan, 
en le I i i y  rendant redoiitable, s'oiivre A son cunfitbnt sur le dessein 
qu'il a formé. d ' imx~oler à sa propre sûret6 le Tyran soupçonneux. Il 
luy ordonne d'agir de son cbté, et de pr6parer sourden-ieiit la San- 
glante cataslrophe en aniniani d r  pliis en plus les hlammeliis dkjl 
irrités. Osman jeurie Seigneur de la cour, deimier rejeton d'une 
famille autrefois régnante en  Egyp e. charmé des vertus R»ydes de 
l'auguste captif qu'il a fait lug mênie prisonnier à la dernière 
bataille, vient témoigner ses allarnies sur le sort qu'on luy  prlipare. 
Il conjure Achniet de fléchir en  sa faveur le Soiidan i!t de hâter, s'il 
se peut, le mornent de sa libert~;. Achmet sur  qui l'air de grandeur 
et de Majesté du  Moiiarque prisonnier a fait les mêmes impressinns 
de respect et d'admiration, répond que non content de faire tomber 
ses fers, il liiy prepare avant l a  Lin du jour, un  destin digne de son 
grand cœur. Le Soudan qni survient, l'empêche de s'expliquer. 
Celuy-cy veut avoir l'avis d ' k h m e t  et d'll~riihirn son premier minis- 
tre, sur ce qu'il doit faire de son prisonnier. Ibraliim émire apostat, 
ennemi juré du  nom chrétien, conclut B la mort d'un captif trop 
redoutable. Achmet a u  contraire exagère les avantages d'un traité 
utile et glorieux. Cet avis l'emporte. Le Soudan ordonne à Achmet 
de mnduire le Roy des François daris une  des salles du palais OU il va 
liiy dicter les ioix du trailé. Ibrdhim resté seul erhdie sa fureur contre 
les chrétiens, t!t pour ernpéctiw l a  rltificatiori d'un t r i t é  qui Iuy 
raviroit sa proge, il va, dit-il, engager le Suudan i exiger pour la 
sûrelé de ce traité un  serment exécrable, qui  en  allarmant la 
pieuse délicatesse di1 saint Roy, apportera u n  obstacle invincible à 
s a  délivrance. 
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ACTE SECOND. 

Philippe fait part à son oncle des tendres inquiétiides dont son 
cœur est agité sur  le sort de son p51.e. Tandis qu'il s'abandonne 
aux tristes réflexions que luy fournit le caractère fier et soupçonneux 
du vainqueur, le saint Roy paruit, et apprend à son fils traiisportC de 
joie l'heureuse nouvelle di1 traite conclu. 11 veut que le prince aille 
luy,niênie annoncer à tous les prisonniers f i anp i s  le ternit de leur 
captivitk. Le généreux Osman, conduit par l a  tendresse et la véné- 
ration. vient partager avec saint Louis la joge de sa prochaine 
liberté. 11 se retire A l'approche du Soudan. Celuy-ci pr4venu par 
le perGde Ibrahim, exige de son prisonniar pour gararit ;le la foy, 
un serment solennel, mais si effroyable et si injurieux pour la croix 
du Sauveur, que le saint Roy proteste qu'il périra plulôt que de 
souiller sa langue par des exprebsions si horribles. Le Soudan irrité 
sort brusquenient, et fait porter à Achmet capitaine de ses gardes, 
l'ordre d'arrêter et d'emprisonner saint Louis. Philippe de retour 
apprend ce fiineste changenwnt, et r ~ ç o i t  le dernier erntirassenient 
de son père. Achrnet arrive et oidunrie de la part du Soudan, au 
monarque françoia, de rendre son épée ct de se constituer t.nco1.e 
une fois prisonnier; mais en niêine temps il luy fail entendre qu'aux 
dvpens de son devoir, il sçaura bien le soustraire aux fureurs du 
tyran. Le religieux prince n'oppose à ce disrouis séditieux d'un 
rebelle, qu'un regard de colhie et d'indignaliori. et va de luy même 
se renfwrrier dans sa prison. Arhniet plus frapp6 d'aduiiration 
qu'irrité de la généreuse liberté di1 héros chrétien, conclut à hâtw 
l'exécution de son projet sanguinaire, polir ne  pas abandonner à une 
perte certaine, une  vcrtu si pure et si élevée. 

Ibraliini s'applaudit du  succès de son horrible slratagênie. Saint 
Louis rendu à ses fers. et prêt à signer de son sang le refus du ser- 
ment qu'on exige, voilà pour le cruel apostat le pliis beau de ses 
triomphes, mais ce n'est pas encore assés pour sa fureur; il faut pour 
la satisfaire. que le fils et l e  père, les sujets et  le monarque soient 
enveloppés dans u n  massacre géneral. C'est pour faire goûter cet 
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avis I son maitre, qu'il l e  luy propose comme l'expédient le pliis pro- 
pre à fléchir l'indon~ptable fierté du Roy des François,bien assur6 que 
l a  haine n'y perdra r ien;  p m e  quc la voir de la conscience I'ern- 
portera toujoiirs dans le cœur du héros chrétien sur toutes !es Len- 
dresses de l a  nature. Le Soudan se détei.riiiiie à attaquer par cette 
dernière épreuve la constance d u  saint Roy. II sort p u r  donner lie 
nouveaux ordres, saint Loiiis paroit sur l a  scérie chargé de ses fers. 
Philippe inlormé que son pire est encore une  fois hors de prison, 
vient goûter entre ses bras, la joye d'un changenien! si inespéré. 
Mais quel coup de îoudre p m r  le jeune prince, lorsqu'il apprend que 
le nioment est venü de faire k Dieu le sacrifice du nieilleur des pères! 
tandis qu'il s'abandonne à sa douleur, le Soudan repaioît, derilande 
fièrement au  saint Roy s'il persiste B se refuser au  serinent exigé; 
celuy-cy ne rfpond qu'en offrant sa tête a u  fer qu'on luy prkente. 
D e j i  le glaive est suspendu; Philippe effraue tombe aux pieds du 
tyran, et fait parler r:ri Saveur d'uii pèie ses soupirs et ses lairries. Que 
vois-je? s'écrie saint Louis, mon fils l'hii.ilicr de 111on thrône aux 
pieds d'un Soudan! II ordonne au  licteur de frapper, et de laver 
dans le sang l'opprobre d u  fils. Uientot la tendmse palernelle luy 
fdit tenir u n  autre langage. Le fer du bourreau tourné par I'ordre 
du Soudan contre le jeune prince, fait disparoitre la noble fierté du 
Monarque, et le force nialgr6 luy k faire à son tour le personnage 
de suppliant. On lui répond qu'il n'a qu'une voye pour arracher à la 
mort une victime si chère i son coeur; c'est de pronmcer i ' c f l rop  
ble serment. Le pèie a triornplié du  !donarque; le chrétien l'colporte 
sur les deux. La conscience parle, tciut céde à sa voix. Saint Louis 
verra égorger son fils, plutiit que de le rachetter par u n  crime. Dans 
ce moment llirahim vient à la h l te  derilander audience. On surseoit 
l'exécution. Le ministre resté seul avec son maître luy fait part des 
avisqu'il a reçus d'une horrible conjuration qui se trariir contre luy ; 
il e n  rcjetle le crime sur les Chrétiens captifs et sur leur Roy, et con- 
clut à les faire périr tous ensemble. Le Soudan furieux prend toutes 
les inipressions du  Ministre, et va cepcndant faire de nouvelles per- 
quisitions. 

ACTE QLATRIÈME. 

Achmet rassure son confident qui craint que le prolet de la conju- 
ration n'ait trarispir6. Le Soudai1 paroit et deniande au  capitaine de 
ses g d e s  s'il n'a point rmnoissance d'uri kioii.ihle pari icide qui 
se trariie contre lui. Achriiet oppose u n  grarid air de s8curiti aux 
terreurs de son maître ; mais Ibrahim qui survient confirme les pre- 
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miers avis de  l a  conjuration par des indices trop certains. II a remar- 
quC dans le corps des Mainmelus je ne  sçay quel frémissement qui  
annonce lin soulèvement. Le Soudan demande ti Achniet leur chef 
si c'est h luy qu'il faut s'en prendre de ces mouvemenlç seditieux. 
Celuy-cy ix!poiid avec fierté que ses services passés sont des garants de 
sa fidélit6 qui auroient dû  lui épargner le soupçon d'un crinie; il soit 
hrusquernent comaie pour appaiser la sédition, mais eii effet pour 
tiàter le rnorrient du parricide. Ibrahiiri en son absence fait entendre 
au Soudan qu'Actinict ne  fait que prêter son bras à la rengeance du 
Roy des Friiriçois qiii a corrompu sa fidélité. Le Soudan transpnrid de 
fureur prononce un arréi de moi1 contre tons Ics captifs François 
qui sont dans ses prisons; et pour mettre à 1'Cpreiive la fidelit6 
d'Achme1, il veut qu'il égorge liiy-même le Roy Ibrahini est chaiyl  
dc luy porter cet ordre siinguinaire. Saint Louis paroît sur la scêne; 
le Soudan rréniissant de colère lui fait Ics repi~ochiis les plus injurieux 
sur l'attentat prétendu de la Cnnjuration, et sort en lug disant 
qti'Acliniet va l'instruire de son sort el de celui du l'rince son fils. 
Cette parole n'a rien d'obscur pour Saint Louis. Tandis qu'il se dis- 
pose H u n  double sacrifice dorit l a  scconde victirue coûte bien cher A 
son cœur, Alphonse vient liiy annoncer que tout se dispose au 
massacre général des prisonriiei,~ François. Le saint Koy au  conible 
de la douleur adore les nouv~l les  rigueurs d'un Dieu terrilde, niais 
tou,joiirs ainiable. Dans ce moment Arhniet paraît le cimeterre à 1ii 
main. Prince, d i t 4  à saint Loüis, ce îer voiis apporte la mort ou la 
couronne, c'est t i  vous de choisir; le Soudan demande votre sang, je 
vous offrc sa place; consentés seiilemcnt. et je cours vous venger. 
Le religieux Prince saisi d'horreur à cetle proposition va de Iiiy-rnêrne 
se presenler au  cimeterre. Achmet frappé plus jamais de cette gran- 
deur d'iriie, sort sans s'expliquer davantage, el ordoiine à scs soldats 
de le suivre l'Ppée à la main. Le généreux Monarque efl'rayé du 
danger de son ennemi, court d6sarmer ou suspendre la rage des 
Parricides. 

ACTE C I N Q ' C I ~ M E .  

Philippe inquiet sur le sort de son père, va, dit-il, s'élancer h tra- 
vers Ics é p k s  dont le palais est hériss8 pour se faire jour iiisqu'a 
luy; daus ce uiornerit il le voit paroitre, igalrnient inconsolable de 
n'avoir pu sauver la vie i son ennenii, et épargner un  i i inie $. des 
coultaliles. O m a n  qui paiuit presqu'en niéiiie kmps, liiy apprend le 
dénouement de la conjuralion. Saint Loüis après avoir donne au sort 
lamentable de son ennemi des larmes dignes de la gkn6rosilé d'un 
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chrétirn, adore avec son fils les jugemens formidables de  cette 
Majesté suprême, devant qui tous les Dieux de la terre ne  sont qiie 
des Dieux d'argile qu'un souffle de sa bouche renverse et dissipe. 
Alphouse vient annoncer a u  ROT qiie les Mammelus cond1:its par 
Achmet et portans à la main leurs poignards encore funians du sang 
de  leur Roy, s'avancent vers luy. Acliriiet paroit d'abord; le saint 
Roy malgr6 le danger où il se voit exposé luy reproche son crime. Ce 
n'est la cependant, ri'pond Achmet, qu'un faible essai du nouvel 
attentat que je rnédite.A l'instant,par son oidre,la légion entre l'épée 
à là main. Philippe, Alphonse, Osman, tout tremble pour la vie du 
saint Roy; lui seul est tranquille et s'offre di: liiy-rnérile a u  destin 
qu'on luy prépare. Grand Roy, luy dit alors Achrnet, en devant 
toul 8 coup le sceptre du  Soudan, je tiens cntre les mains votre 
destin. Voila le nouvel attentat que je méditois. Les Mammelus 
aussitôt coiirb6s devant luy, le conjiirent d'accepter u n  sceptre qu'ils 
accordent à ses verlus Royales. Chefs et soldats, leur dit saint Loüis, 
;'accepte I'auguste dépôt que  vous me rerneltés. Revétii par votre 
choix d u  symbole de I'autoritC, je puis désormais vous parler en 
maître. Ecoii1i.s le pwmier el le dernier de mes arrêts. Ce sceptre 
est le fruit d 'un crinie; il est indigne de moy. Il vons faut cepen- 
dant un Roy. d'ay bien voulu l'ê!re u n  ninment polir vous en donner 
un .  Que celuy d'entre voüs qui a les mains pures du  massacre de 
votre dernier Soudan prenne sa place et 1ii niierine. Osman, c'est 
entre vos mains que je dépose l'autorité passagère que je viens 
d'accepter. Le suffrage d'un si grand monarque emporte celuy 
d'dclimet et des Mariimelus, diijà prévenus en  faveur d 'Oman  i 
c u s e  de ses vertus et de son auguste naissance. Le transport de 
reconnaissance di1 nouveau Soudan, la satisfaction d u  tralti, et  la 
délivrance d u  saint Roy terminent l a  scène. 

NOMS ET PERSONNAGES DES ACTEUBS : 

Saint Louis. . . . . . . . . . . .  
Alrnoadam, Soudan d'Egypte. . .  
Philippe, fils de saint Loüis . . . .  
Alphonse, comte de Poitiers, frère 

de saint Loüis . . . . . . . . .  

Ostnan, jeune seigneur de l a  cour 
du Soudan,d'uric famille autre- 
fois régnante . . . . . . . . . .  

Jean-Baptiste PILLET, de Saint- 
Domirigue, pensionnaire. 

François BALLAN, de St Domin- 
gue, pensionnaire. 

Jacqws PERSON, de Port-Louis, 
pensionnaire. 

Armand DE LA JONCHEKE, de 
Rennes, pensiotiiiiiire. 

F r a n y i s  PATRICE, du Mans. 
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Ibrahim, Emireapostat, et premier 
minislre d u  Soudan . . . . . . ~ e a n - ~ a ~ t i s t e ~ ~ É M O ~ , d e T o u r s ,  

pensionnaire. 
Achmet, chef des Marnmelus. ou 

capitaine des gardes du Soudan, 
et gdnéral de ses armées. . . . Louis DE LA TULLAYE DE VAR- 

RENNES, d'Angers, pension- 
naire. 

Mélech,confident d'Achmet. . . . Hené UEBOCHGON, de Rennes, 
pensionnaire 

Uira le Prologue. . . . . . . . . Jacques PERSOY, de Port Louis, 
pensionnairc. 

On prie les Messieurs et  les Dames qui souhaiteront de venir a 
cetle Tragbdie, de vouloir bien se conformer à l'ordre ftabli. selon 
lequel les Daines seules assistent a la première représentation du 
Samedy 2 septembre, et  les Messieurs seuls à celle du Lundy 4. 

Cornidie. 

NOMS ET PERSOYXAGES DES ACTEURS : 

Xantus, magistrat de Samos. . . . René DE SAINT-GOUSTAN, de 
Guerrande, pensionnaire. 

Mc;gabisu~, seigneur de la cour de 
C:esus . . . . . . . . . . . . . Luc-Edmond DE STAPLETON, de 

Nariies, pensioiinaire. 
Titnoclés, ami de Xantiis. . . . . François HARDY, de La Flèche. 
Sostraste, mdgislrat de Samos. . . Arrnarid DE LA JOXHERE, de 

Rrnnes, pensionndii,e. 
Esope, esclave de Xantiis . . . . . Louis NhURlAN, de Tartas, pen- . . 

sionnaire. 
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Craritor, père de Cliiiias. . . . . 
Cariton, fils de Sostrate . . . . . 
Choragidas, maître i danser . . . 
Graphodion, maître d'écriture . 

P~lymathés~précepteur de Carilon. 
Un petit niercier . . . . . . . . . 

Jacques nu PLESSIS DE LATIIAN, 
d'Anjou, pensionnaite. 

Loiiis nE LA CHESNAYE, de 
Chandernagor, pensionnaire. 

Charles DAVIAU DU BOIS DE 

SANZAY , de Thoüars, pen- 
sionnaire. 

Hilarion LA BRUERE, de Saint- 
Doniingue, pensionnaire. 

René TALHOUET, de Vannes, 
pensionnaire. 

Gilbert DE LEVARE, di1 Maine, 
pensiimnaire. 

Léiinore P R I V ~ ,  d'Orléans, pen- 
sionnaire. 

Anonyme DE GRAKD-PR$ de 
SI-Domingue, pensionnaire. 

Armand DE SAILLY, de Chartres, 
pensiunnaiie. 

Jean GERMAIN, du Poitou, pen- 
sionnaire. 

Iqrançois PATRICE, du Mans. 
Ltonore PRIVE, d'Orléans, pen. 

sionnoire. 

L'ÉCOLE DES PÈRES 

Comédie. 

NOYS ET PERSONNAGES DES ACTEURS : 

Oronte, p6re de Néoptiile. . . . . François GOURGUES. de Saint- 
Domingiir. pensionnaire. 

Ntiopbile, fils d'ororite . . . . . . Louis BAUDAKD. de La Flèche, 
Pol~moii,  ami d'Oronte. . . . . . Pierre LE BIIETOX, de Chinon, 

pensionnaire. 
Ariste, parent d'Oronte. . . . . . Pierre-HonorC DE LWARE, du 

Maine, pensionnaire. 
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. . . .  F ~ ~ ~ . - S ~ ~ O ~ D E R I C Q U E B O U R G ,  
du Port-Louis, pensionnaire. 

. . .  Armand DE SAILLY, de Chartres, 
pensionnaire. 

. . .  Jean GEL\\lAIN, di1 Pciitou, pcn- 
sionnaiie. 

Mithon,  n e w u  d~ Poit!inon. . Charles DAVIiU-DU-BOIS nE 

SAKZAY, de Thoiiara, pen- 
sionnaire. 

Eudoxe, gouverneur de Mélithon. François HARDY, de  La Flèche. 
Gros-Jean, traiteur. . . . . . . .  LConore PRIVE, d'Orléans, pen- 

sionnaire. 
Criton, valet de Néophile. . . . .  Julien DE SAINT-PAUL, de Fon- 

tenay-le-Comte, pensionnaire. 
Prest-&-Tout, bréteur a u  service 

de Xéophilr. . . . . . . . . . .  Jean FESAN, de DG, pension- 
naire. 

Agrion, pa lsan .  . . . . . . . . .  Léonore PRIVE, d'orldans, peri- 
sionnaire. 

Vermera le Théitre pdr l'Éloge d u  
Roy. . . . . . . . . . . . . . .  Jean-Bapliste PILLET, de Saint- 

Doniingu~, pensionnaire. 

I I I  
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GEROSTIRATUS SIVE SENEX MILES 

Drama comicum, 
Dabitur in iheatiurii a selectis rlieloricz aluninis 

In regio Flexiensi collegio Societatis Jesu 
Die Vcneris 16 Februarii, horl post meridieni secundâ. 

F L E X l X ,  
Apud Ludov. de-la-Fosse, Regis et Regii 

Collegii Bibliopolam cl Typographum 
hlDCCXXXXVIII. 

ACTORUP PERSONA. ET NOMINA : 

Geroslralus, Senex . . . . . . . . Joannes -Baptista LE CA\I\IUS, 
Balgicnsis. 

Clitipho, Filius Geroslrati. . . . . Jacobus PESROX, è Portii-Liidu- 
vici, ronviclor. 

Polemander, Düctor Exercitûs , 
Frater Gerostrati . . . . . . . . 1:ranciscus GOURGUES , S m -  

nominicanus, convictor. 
Arislobulus, \Ioderalor Clitiphonis. Joannes-!daria FORTIC, Massi- 

liensis, conv. 
aicllifliius, Filius Polemandri, fu- 

gili\ lis . . . . . . . . . . . . . Arrnandus DE SAILLY, Carnu - 
tensis, conv. 
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~arnphilus,  amicus Melliflui . . . Joannes-Aiitonius FESAN, Dien 
sis, conv. 

Amphibolus, morum Censor saty- 
ricus et  verax . . . . . . . . . doannes-naplista FAISSOLLE, 

Tiironcnsis, conv. 
Trotinettus, servus Gerostrati,. . . FranciseusSimon DE RICQUE- 

BOURG, 6 I'ortu-Ludovici, c. 
Pistophylax, servus Clitiphonis. . Ludovicus D E  VARENNE,, Ande- 

gavensis, conv. 
Philobomboniachides, x r v u s  Mel- 

liflui. . . . . . . . . . . . . . Joaniiea-Baptista-Raym. FRE- 
MON, Tui'onensis, conv. 

PROLOQUENTCR. 

Jacobus PESRON, Armandus DE SIILLY, Joannes FESAN. 

Scena est in &&bus Gerostrati. 

Gerostratiis senex, dives, et nimihm credulus consiliis Aridobuli 
cujiiedarn, vii i  specie boni et volcritis optirria, sed reipsâ niendacis et 
versipellis, irnprcssarn suo nomini à Juveriibus trossiilis ignavia, 
maculam delere statuit. Quod ut friciliùs consequatiir, de mililari 
dignitate, quam olim gesserat, iterum cornparanda cogitat. Seni 
applaudit Aristobiilus. Subit Clitipho, et queritur qood sibi bel10 
interdictum sit à patre. Hunc solatur servus Pistophylax, multaque 
blanditiis Trotiiiello Gerostrati servo extorquet ad Clitiphoneni post- 
modùm referenda. Redit Aristobuliis ciim amicis diivenibus. Sta- 
tiiunt inter se quid factu sit opus, u t  Gerostratum militare niiinus 
ernerc volentem in scntentia confirrncnt. Ipsuni subeuntern laudi- 
bus captant e t  capiiint. Persuadent Seni credcndam esse Aristobule 
rei faniiliaris ciirani, monendumque Clitiphonem ut rie lristobulo 
diffidat. Deinde Gerostrati dornurn ingrediuntur, u t  in ejus laudem 
preparent mililare festum, c l  quid oporteat præcavere A Clitiphonis 
irnprudentia deliberent. 
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AC'i'US SECUNDUS 

Frustra Cliliphonem sibi conciliarc tcnlat Aristobulus. Monita, 
preces, blanditias fastidit Clitipho. Dcinde, quasi facti pœtiitcat, 
excusat se maligné, et oflei t Modeialori Tabacum, sed acre et nior- 
dax, quo Aristobulus n1isei.è exagitalui', et fureiis disccdit. Clitiplio- 
nerii, audito Pislophyl~ce, pigel qiibd Ai~islobulum dei,isriit. Patiis 
irati conspectum f'iigit, ad Patiuurn I'oleri~andrurn adituius. Ai,i,lo- 
bulus et Captatbrcs Gerostrato niiiilarèrn vestcm induto dant ?au- 
dem aEitim. Discedunt ciiraturi corivivium, Gerostrati nominp. 
Advcnit I'olernantler, el  affèrt iieqiiicqiinm gravissinia rationurq 
moinenta ut  friitrcni a11 ai'niis deterieiit. Contendit Gerostraliis se 
probaii Sapientibiis. Negat Polemandt~r. Uleigue accersi jubct 
Arnpbibolurii qiieiudani. Philosciphuni loti  Uibc faniosum et caryri- 
ciim, qucrn sibi faveie autumat Gcrostialiis. Poleniander 4n con- 
clave früti,is cum ipso fratre se iwipiunt ,  Philosophurii eorriiiiodius 
arite focuni expec1at:ii~i. 

Narra1 îsatri I'olcmander qiioinodb suus ?JeIlifluus paterni  asperi- 
late acriter cornmotus, jnnidiu aufiigcrit. Yngniirn rniseraGerostrato 
documentum, cujus filius Clilipho paternoç conspectus siibiie tiniet. 
Adest Ariiphibolus, qui  priniùrii nec probat Geiosliati wnsiliiirii, nec 
irriprobat ; niox apeilè explodit. Gerostratus Ariiptiibolo versus Galli- 
cos cancnti favel. A t  Cnntiunculae clausulani vix aiidire toian1 
sustinet. Excandwit,  ct Phili>sophum procul amovet. Venit Aiisto- 
bulus, et viso Polernandio iiîiiurn in modiirn percellitur. Subse- 
quiirilur Juvenes captatores, Pamphilus et hfcllifluus, piæéunte 
I'hilobi~mboniachide servo Parnphili. Agnoscit siiiiin Mellifliiiirn Pole- 
mander, et ipsi igiioscit, Gerostratiis pcnitiis cognitd siiâ inipruden- 
tiâ, et Aristobiili fraude, shsentern suiirn iiniciirn filiiini Clitipho- 
ncm desideriit. Polemander fiatrem docct ubi  sit Clitipho; acccrsit 
profugum Jiivcnern, patri rcconciliat, Ariçtobulum abire jubct, 
atque demùm irnpeirat à Gerostrato u t  Clitiphoni militiam cogitare 
liceat. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Aulrefois, soir e l  matin 
CoucliC sous la treille, 
Tiicis, ami  d u  bon vini. 
Vuidoit la bouleille i 
hiais l'eau du saci6 vallon 
A guCri sa nialadie. 
Il boit avec Apollon, 
Est-ce devenir sage? Kon, 
C'est chaiiger de folie. 

Damis, allant Paris. 
Vantoit sa province. 
11 préfëroit son logis 
Au palais d'un prince; 
De retour dans le canton, 
Il ni6p1'ise sa palrie, 
Il n'y !roiive rien de hon. 
E s t e  devcnir sage, elc. 

Je connois plus d'un Rirneur, 
Sans goût, sans critique, 
Fier et boiirn par humeur, 
Doiiu par politiqiic ; 
Quand il craint quelque lardon, 
Il s'humanise et se plie, 
Puis il reprend le haut ton. 
E s t a  devenir sage, etc. 

Dorilas, de sa laidew, 
Difendoit la gloire, 
11 cituit en sa f t t~eu r  
La Fable et l'Histoire ; 
hlaintenant, c'est un mignon, 
Sa laideur est embellie, 
11 se croit un  Clipidon. 
Est-ce devenir sage, elc. 

Au sein de l'oisiveté, 
Poupin par faiblesse, 
Livrait à 13 volupti 
Sa tendre jeunesse; 
Aujourd'hui c'est u n  Calori 
D'aiistére philosopliie, 
Mais i l  ne l'est que de noni. 
Est-cc devenir s:igc, etc. 

Uri vieillard soriibre et bourru, 
D'humeur intraitable, 
Qui janiais n'avoit paru 
Qu'au coiri de sa table, 
Vent aujourd'hui du  Uaibm 
Qiiilter la niélancolic, 
I I  devient guerrier, dit-on. 
Ejt-ce dcvcnir sage? Mon, 
C'est changer de fdie. 
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On trouve à la bibliothèque d'Angers, mss. no 538, ilne tragédie 
qui a pow titre : Sylla. II existe dcux rédactions de celte tragédie. 

SYLLA ABDIQUE L'EMPIRE 

Tragédie en  vers français et en trois actes, représentée en 1753 à 
La Flèche, et c o n ~ p o s ~ e  par l e  H .  P. de la Grave, jésuite, professeur 
de Rhétorique. 

PERSONNAGES D E  LA PIÈCE : 

SYLLA,  dictateur. 
ACFIDE, confident de Sylla 
CESAII, neveu de Marius. 
PABRICE,  tribun. 
POMPE& gcnéral des armées romaines. 
QUISTIUS, frSw de Cornélie. 
SEVERE, f r i re  dJAristie. 
FAUSTUS, - 
CAMILLE paru1 u n  instant au  dernier acte. 

Le titre de l a  2" ridaclion est le niénie que  pour la première, 
niais la pièce est en  cinq actes et en  vers français. 

PERSONNAGES : 
SYLLA, dictaleur. 
POYPEE, général des armées romaines. 
JULES CESAR, neveu de Marius. 
EMILIE, Lille de Seaurus, adoptée par Sylla. 
ARISTIE, 1'" femme de Ponipée, fille de Cinna. 
COKKELIE, aniante de César, fille de  Cinria. 
AUFIDE, confident de Sylla. 
CAMILLE, confidente d'Émilie. 
FABRICE, tribun. 

Gardes, Soldds. 
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I S A C  

TragCdie française en  cinq actes et  en vers. 

PERSONNAGES ET ACTECKS : 

Abraham. . . . . . . . . . . . . Antoine LAMBERT DE TRE- 
VILLE, d'Orléans, pens. 

Isac, fils d'Abraham . . . . . . . Louis-Marie REMOUSSIX, de 
Saint-Doniinbue, pens. 

Ismae1,fils d'Abraham . . . . . . Guillaume BERSET nE MILLE, 
de Laval, peiisionnaire. 

Zael, prêtre des faux dieux. . . . J. - B. COCHEREL, de Saint- 
Domingue, pensionnaire. 

Eliazar, officier d'Abraham. . . . J.-B. ARM.4NDm MENARDEAU, 
de Nantes, pensionnaire. 

Damas, fils d'Eliazar . . . . . . . André LE ROYER D E  LA BIOTHE, 
de La Fléche. 

Phares, officier d'Isniae1 . . . . . R. I?AILOCX nE LA FOSSEL- 
L I ~ ~ I W .  de Saumur, pens. 

Nachor, confident d'Ismael . . . . Cardin V.-R. LE BRET, de La 
Flèche. 

La scène est dans le bocage sur la Montagne où Abraham devait 
sacrifier Isaac et  où l'on suppose qu'lsmael s'était retiré, apits avoir 
été çhiissé de la  maison paternelle. 

J o ~ i e  à La Flèche le l e r  s~ptembre 1759. 
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IHTERMÈDES DE LA TRAGEQIE D'ISAC. 

V E R S  

Chantés par la suite d'lsac. 

Isac, clics à son hieu, c h r  au nieillesr dei Peres, 
Vivoit heureux, il etoh sans désirs; 

Son cœur que la vertu feiuoit aux repentits 
En ignoroi) I'cs atleintcs amères : 
Ses jours couloieiit dans les plaisirs. 

Fuyez, aimables souvenirs, 
lsac, en proie à la tristesse, 
Ne permet à notre tendresse 
D'éclater que par des soupirs. 

A P R ~ S  LE SECOND ACTE. 

D A N S E S .  

1 

L'Envie, passion violente, surtout lorsqu'elle s'allun~e entre des 
frères, tourmente Ismael de toutes ses furies. La ftiusse Amilié ras- 
semble autour de lui une troiipe de jeunes Impies toujours prêts a 
le flatter dans ses crimes. En vain la Nature SC fait entendre en 
faveur d'lsac. I û  haine douffe sa voix. 
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Les Soupçons suivis du Troiible arment cette timoiipe révoltée, et ld 
Ciairite niênie les porte à toiil entreprendre. L'Innocence paraît : 
leurs yeux ble?sés à sa présence se ferment el rie la ixxonnaissent 
point, I'Amour filid el l'Amour fraternel \riennent se joindre à elle. 
Ils ne peukent réussir qu'à suspendre les coups de 1'Envie et à jeller 
l'irrésolution parmi ceux qu'elle agite. 

L'Envie : M. DE R*". 
Furies : )rl!vl. COCHEREL, DE hlENARDEAU 1, DARLISCOURT, DE 

MENARDEAU 2. 
Ismael : M. REMOUSSIN. 
La fausse Amitié : M. PETINAUD. 
Flattein~s : MM. DUGAS, XICOLAIS, FRASQUERA, neç LIGKERIS, 

nu VALLON, LAUKAY, BARJULE, MERCY. 
Le Trouble : M. COTARRO. 
Soupçons : Mhf. DE CRUX, AUBRY, TANQUEREL, us BRUC, LE 

ROYER, JARY, LENTIyF, LE BKET, DE VAY, DECHARIBEAULTX.' 
L'Innocence : M. CARVALHO. 
Les Amours Glial et fraterqel.2 MU. ROLAND. 

APRÈS LE TROISIEME ACTE. 

V E R S  

Chnntés par la suite d'lsniael. 

A I R .  

La liberté fut le partage 
De l'habitant ailé des airs. 
L'Etre qui vit au sein des Mers 
En goûte l'aimable avantage. 

Elle adoucit pour le lion sauvage 
L'affreux séjour des di.sei.ts. 

L'honime seul connoit l'esclavage. 
Est-il donc fait pour gémir sous les fers? 
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CHOEUR. 

Brisons, brisons ces fers, ainsi le Ciel l'ordonne. 
Jouissons de la liberté. 

Si c'es1 le Ciel qui nous la donne, 
L'ordre pour en jouir dks-là niême est. port:. 

Mais, hélas ! le plaisir s'envole, 
Aux douleurs il remet ses traits; 
Et I'infortiiné qn'il immole, 

Pleure, gémit et meurt dans les regrets. 

Reprise du chœur, wmme ci-dessus. 

A P R E S  LE Q C A T R I E M E  A C T E .  

SYMPHONIE. 

A P H B S  LE: C I K Q U I È M E  A C T E .  

DANSES. 

L'Injustice de l'Envie se découvre, les nuages du trouble se dissi- 
pent aux rayons de la vCrité. Les Furies éteignent leurs flambeaux 
et se replongent dans l'abînie infernal; les Soupçons aux pas chan- 
celants ne se soutiennent plus. Ils tombent et s'évanouissent. 

L'Innocence reparoit avec éclat au milieu des Amouis filial et 
fraternel : ces trois vertus rentrent dans le cœur d'Ismael et I'unis- 
sen1 à Isac pour jamais. Abraham est le naciid de cette union ; elle 
se fait entre ses mains, le comble de joye et ranime toute sa ten- 
dresse. 
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III 

Il veut &pléer au Saciit îc~, dont le Seigneur l'a dispeiisd, par un  
Sacrifice de reconnoissancc qui soit au riiênic tcms le signe et  le 
gage de son bonheur. On le prépare sur l'autel rnénie destiné pour 
Isac. Isrnael y invite les jeunes chasseurs qui composent sa suite; 
Isac, les bergers qui, inquiets de son absence, sont venus le chercher 
sur la montagne où soli Péie l'avoit conduit. Les idoles d'lsmael sont 
brides, le Dieu d'lsac reconnu; Abialiani, a u  nom de tous, ininiole 
la Victime e n  actions de grâces inmortelles. 

L'Envie, 
Le Trouble, ] Les nlênica' 
Furies : MM. NICOLAlS, PETlhIAUD, DUGAS et PAPIY. 
Soupçons : MM. AUBRY, DE CRUX, TAROUEREL, DE UIiUC. 
La Véritk : M. DARLlNCOUI1T. 
L'Innocence : M. CARVALIIO. 
Les Amours filial et fraternel : les rnémes. 
Iemael : le  même. 
Isac : M. BERSET. 
Abraham : M. LAMBERT DE TREVILLE. 
Chef des Sacrificateurs : M. COCHEREL. 
Sacrificateurs : MM. DE MENARDEAU 1, AUBRY. 
Mirlislies du Sacrifice : MM. LE ROYER, JARY, DECMAJIBEAULT, 

DE VAY. 
Jeunes Chasseurs : M M .  DE LIEKAHDEAU 2, DE LA GKEE, FRAS- 

QUERA, DES LIGNERIS. 
Jeunes Bergers : MM. BARJULE, DU VALLON, LE BRET, LEN- 

TIVY, MfiRCY, LAUNAY. 

MOMUS CHERCHANT L A  SAGESSE 

Comédie Prançoise. 

SUJET. 

Momiis, las d'étre Dieu de la  Folic, veut enfin devenir sage ; niais 
oii trouver la Sagesse? 11 ne l'a point reconnue au Ciel parmi les 
Divinités : elles sont l'objet i~rdinaire de ses plaisanteries. Il ne  I'a 
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point ddcou\~erie sur  la terre où il l'a cherchée en vain. Se cache- 
roit-elle aux Enfers? hlercure, qui y conduit les Ombres, peut en 
dire des nouvclli:s, et Mercure pidenil  qu'ellc n 'ed  pas plus la 
qu'ailleurs. Il y a seulement vu des gens qui se vantoient autrefois 
dç $'-tx?igmrg peQt-&le sans Iitkunndti~~ Cet indice suffit à 'la 
curiositd de Dlonius, et des ptiilosophcs sont dvoqii~!~. Ap& qu'ils ont 
reridii coriipte de leurs sentirileris dont on a soin de rapproclicr leur 
conduite, u n  d'entre eux es1 j u ~ 6  le plus propre 9 donner des leçons 
de sagesse. Monius se i'attnche, el son choix, quoiqiie juste a u  fond, 
ri quelque chose de  buyles l i i~  q u i  s'accorde avec son caractère. Cetto 
conlédie, dans le genre des pièces a ~ ~ T o Z T ,  est cependant liée par 
ilne inlrigiii: simple pour e n  suspendre le dénouenxnt et  varier les 
raisons d'amener à propos sur la scCne les diffi.i.cnts personnages. 

PEHSOPINAGES ET RQMS DES AC-TEURS : 

M q u s  , . . ! , - , , 4 . . , - André LE DOLLX DE CHAMME, 
de La  flèche^ 

hlcrçurfi, . 7 . . . . . . . . .  GuiIlaunia- DE Y A U V I L U J  de 
Rriiteii, pensionnaire. , 

Pythagore, . . . . . , a . , . .  Pierre RhVE&EAU, de Eau@ 
Platon . . . . . .  , , . , , , 4 Matthieu GALLET, d a  Lude. 
Zénov , . , . h .  . .  4 - , .  , . , ~ m m a n u e l  DITELX, de Blois, 

.- I pensionnaire. . . . . .  . . . .  Epicuqc., . . .  1 , Giiillauiiia BERSET DE KUlLLÉ,  
de Laval, pensionnaire, 

D ioghe  . . . . . . . . . . . . .  Paul ROGER, de Blois, peris' 
Démocrite. . . . . . . . . . . .  F. CHARTELOU DE LA BIGNO- 

1 NIERE, de La Fléçhe, pms. 
Il6raclite . . . . . . . . . . . . .  Sinion GOUJON, du Ludc. 

1 1  Esope. . . . . . . . . . . . . . .  Pierre L A  VALETTE, de Çhà- 
teau-du-loir. 

1 r Averroès . . . . . . . . . . .  Louis Franfois PiOGEq de $3- 
hlé. 

Caron. . . . . . . . . . . . .  A n o n p i e  DE CRUX, de Coutan- 
Ces, pensionnaire. 

Diront le Prologue . . . . . . .  hlM. FALLOUX DE LA FOSSEL- 
LIERE, LE BRET. 

Dira I'Epilogiie . . . . . . .  M. DE MENARDEAU 2. 
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APRÈY LE PRI$MII:R ACTE. 

Léd Ris e l  Ics Jedx, cortEge ordinaire de Momus, sont surpris hii'it 

leur ait échappé powr chercher loin d'eux la Sagesse. [Is veulent le 
retrouvkr, et raipressés à sa pourbuite, ils parcourent différents pays, 
où ils ternpkrent on passant t!e que chaque peuple avoit dans son 
c h a t ,  son édiht ' ion  et b n  daractbre, d'apposé i la joie qu'ils ins- 
pirent. 1.d ,%ii4agc tl@nSb ail h i l k i i  des tigres et des o i m j  IPS 
Nations policé& ptieiinent elles-memes des kçons de ces Divinilés 
aimat~les ; l'Espagnol en égaye sa griivité. l'Anglais sa fougue, etc. 
[,es Françaie fbnt l a  meilleiii~ amueil, et une partie fixe paimi eux 
sa demeure, tandis p 1'auti.e continue sa cuursc pour rejoindre 
hlomus. 

11 se prbente  : mais, à Ia vue de son air conlraint, les Ris c l  Irs 
Jeux n'osent l'approcher. Ils essayent cependant d'attirer sur eux scs 
regards par difi Yens badinages et sont piêls à y r h s i r ,  1orsq:ic 
l'Eniiiii, capitaine des loiigs arguments, paroit à la tête de sa troiipc 
couiposée di1 Syllogisriie appuyé sur iiri biton qui lui sert de trui- 
sieme pied; de l'Erithini6me dont une  jambe est de la grossciii dc 
deux; d I Dilenine à double face; du Sorite et de 171nduciion d i ~ ~ l > e  
tralnante de pluskuys pièces; du  Sophisme monté sur des &liasses 
qui déguisent sa grandeur véritable; et de 1'Erreur coiiwi.le du 
masque de la Raison. Les Dieux de la Joie leurabandonnent n i i ~ ~ i I 6 t  
le rhanip de I)ataille, el les Vainqueurs trioniphent en  Inillant. 
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Les Ris : MM. n u  LIGNERIS, CARVALHO, DE VAY. 
Les Jeux : MM. PETINIAUD, LALNAY, MERCY. 
Différents Peuples : MM. DE CRUX, AUBRY, Chinois; MM. NICO- 

LAIS, DUGhS, Indiens; MM. TLYQUEREL et PAPIN,  sauvage^; 
hlM. LENTIVY, LE BRET, Espagizols ; AIM. REMOUSSIN, COCHEREL, 
Bnglois; MM. DUGAS, JARY, François. 

Danbera seul les Folies d'Espagne : .M. DE H"*. 
Momiis : M. DARLINCOljHT. 
L'Ennui : M. DE M E N ~ R D E A U  1. 
Sillogisme : M. BERSET. - Enihirnèmc : M. L A  GREE. - 

Dilemne : M. DE BRUC. - Induction : M. FRASQCERA. - Sorite : 
hl. DU VALLON.- Sophisme : M. PSP1N.- L'Erreur : Y.COTARR0. 

APR& LE SECOND ACTE. 

DANSES. 

La Folie qui n'a jamais abandonné Momus, même dans son pro- 
jet de devenir sage, est cependant moins occupée que jamais à ser- 
vir ses caprices, et son loisir lui  déplaît. Elle s'aniuse à essayer son 
pouvoir sur  leu hommes de difiérentes conditions et de d i f f h n s  
âgas. Un Vieillard bourgeois fait le Petit-Maître et  affecte toutes Ics 
manières du Gentilhomnie. Celui-ci fait valoir le privilège de se 
livrer aux e k t s  de la colère lorqu'elle est passée, et de venger de 
sang-froid i'épc'e Ii l a  inairi une  vivacitk dimt il devroit rire. Le 
laquais se flatte des plus hlutes fortunes et a des exemples en sa 
faveur. Le paysan méprise l'heureuse simplicité de son état : il jette 
l a  bèche, prend la livrée et veut servir a u  luxe des Iliches. 

Après ces amusements passagers, l a  Folie revient à Momus ; mais 
pour le tirer de sa léthargie, elle lui suscite une  querelle di: la part 
des Philosophes modernes choqiiCs qu'il leur ait pi.ef6i.6 les Anciens 
en  les consultant. Mornus est obligé de les mettre en  présence les uns 
des autres. Ils se disputent, el les Ancieris revendiqueut tous ces 
systèmes, dont l a  brillante absurdité fait le w x è s  de nos jours. Les 
Modernes sortent du combat dépouillés de ce qu i  leur attiroit les 
yeux des hommes. 
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La Folie . . . . . . . . . . . .  M. REMOUSSIN. 
hlomus. . . . . . . . . . . . .  Le rnSrne. 

hlM. DE BIEXARDEAU 2, NICOLAIS, Vieillards; DU VALLON, 
LAURAY, jeunes- yens; ROLLAND 1 et 2, puysans ; AUBRY, DE 

CRUX, Bourgeois ; COCHEREL, DUGAS, Gentilsliunarnes ; FRAS- 
QIIERA, DES LIGNERIS, Laquais. 

DASS LA PANTOMIME : 

Bourgeois : M. AUBRY. - Laquais : M. TANQUEREL. - Gentil - 
homme : M. COCHEREL. - Paysan : M. DE R*'*. 

Philosophes modernes : MM. TANQUEREL, DE BHUC, UERSET, 
LA G I M .  PLTIKIAUD, JARY, LE ROYEIL - Phiksol~hes ancienri : 
MM. CARVALHO, DE VAY, UECHAUREAULTX, BARJULE, MERCY, 
LE BRET, LENTIVY. 

A P R ~ S  LE T R O I S I ~ M E  ACTE. 

DANSES. 

Les dieux, depuis le d6psit J e  hlorrius, se morfondoient sur 
i'Olriiype. Plus de saillies, pliis de bons mots. Ils d'scerident et le 
trouvent décidant e n  faveur d'un philosophe qu'ils jugent e u s -  
mêmes Ctre le meilleur. Vulcain veut avoir i'honiieiir d'en faire le 
premier cornplimeiit i ce philosophe. Ils ddnsent cnsernliie. et son 
apoth6ose es1 décidée. 

B A L L E T  G E N É R A L .  

Les hommes, guidés par I'Estirne, joignerit leurs suffrages % celui 
des Dieux. 

'domus : M. DARLIXCOUHT. Philosophe prdf6ré : M. FRASQUERA. 
Les Dieux : M U .  REMOUSSIN; Jupiter : BERSET; Apollon : 

DUGAS; Mercure : DE MENARDEAU 2 ; Neplune : PETINIAUD ; 
Bacchus : DE MENARDEAU 1 ; Pluton : COCHEREL ; Mars : COTAR- 
RO; Vulcain. 

L'Estime: M. ROLAND. - Les Hommcs, tous ceux q u i  ont paru 
dans les autres Danses. Seul, M. D E  Hl*'. 
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C H A N T S .  

Si la Sagesse nous engage, Sur les esprits i'on n'a d'empire 
De ses biens serrons lcs noruds. Qu'autant qu'arien asur les cccurs. 
Le vice est le seul esclavage 
~ o l l t  le joug rious soit o r l é r e u ~  : Dans les humains rien ne m'irrite, 
On est libre dès qu'on est sagc, 11 n'est rien dont je sois surpris. 
~ 6 s  qu30riest çage,ori estheureiix. Par Ses p le l l r~  le f0ibk Heraclite 
Si la Sagesse nous engage, Nous marquait un triste mépris : 
De ses liens serrons les nœuds. Sans nous corriger. DCniocrite 

Choquait nolre orgueil par ses ris. 
Fuyons de bizarres maximes, Dans les humains rien nc! rn'irrile, 
Du bon sens Ccoutons la voix. II n'est rien dont je sois surpris. 
Du nom de Sagcsse autrei'ois 
Epicure honora des crimes. Non? i'amcrtume di1 cynique 
Zenon par des révcs sublimes N'est pas un remède inosrnrmrs .  
A la nature ota ses droit% Rendez aimable la critique, 
Fuyons de hizarres inaximes, Et je me rends A ses douceurs : 
Du bon sens éeoutoiis la voix. Jamais par un trait satyrique 

1,'oiirie sçut que blesser leçcceurs. 
Sur les espritson n'a d'empire, Non? l'amcrtumc du cynique 
Qu'aulanlqii'on enasiir les cccurs. 3 'estpas un remède à nos mœurs. 
D'une Sagesse qu'on admire 
Est-il beaucoup d'imitateurs? Si la Sagesse, etc. 
Que saris faste elle nous inspire, 
Et ses preceptes sont vainqueurs. 

Chanteront les  rnêmes q u i  o n t  chanté  dans les Iriteimèdcs pr6cé- 
dens sçavoir : hlll. LAhIBEliT D E  THEVILLE, NLEAIJD, CARVALHO, 
OGIER D'IVRY, PIQL'ESAIIY UOULAY. 

FERMER.4 LE THEATHE PAR L'ÉI.OC.E DU ROI : 

Mphonse LAMBERT DE TKEVILLE, d'OrGans, pensionnaire. 

Or1 prie les Messieurs e t  les Dames qui souhoiteroient venir à cetle 
Tragédie d e  vouloir bien se confornier à l'ordre itabli. suivant 
lequd le3 Dames seules assisterit à la représeniation d u  samedi, et 
les hlilzssieurs seuls à celle d u  lundi .  

BOYS DES ACTEURS DES PIECES : 
MM. 

Antoine LAMBERT DE TREVILLE. d'Orléans, pensionnaire. 
Jean-Baptiste LENTIVY DE TREDIOY, de Vannes, pension. 
J.-B. DE MENARDEAU, d e  Nantes, pensionnaire. 
J.-B. Armand DE MEXARDEAU, d e  Naiiles, pensionnaire. 
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MM. 

J.-B. D E  LISSALDE, d e  Bayonne, pensionnaire. 
J.-J. DE LA GRCE. de Brest, pensionnaire. 
J.4. DE VALHEUEIIT, de Vire, pensionnaire. 
L.-A. DARLINCOURT, d'Évreux, pensionnaire. 
R. FALLOUX DE L A  FOSSELIERE, dc Saiiniur, pensionnaire. 
G. BEKSET DE NUILLE. de bavai, pensionnaire. 
Jean-Baptiste NIEAUD, de Linloges, pensionnaire. 
A. DE CRUX, tli! Coiilances, pensionnaire. 
Andrd LE DOLLX DI< CHAUME, de la Flèchc. 
M.-A. PONTOXXIER, de Baugé. 
Simon GOUJOY, du Ludr. 
1,onis-Francois PIOGER, de Sdbl6. 
P. LA VALLETTE, de Chileau-du-Loir. 
Guillaume DE VAUVILLE, de R o x n ,  pensionnaire. 
Pierre BACHELIER, d e  Dax, pensionnaire. 
Erririi;inuel DITELY, d e  Blois, pensionnaire. 
Louis AUTlN, de Sabld. 
Matthieu GALLET, d u  Lude. 
Pierre RAVENEAU, d e  Baugé. 
F. CHANTELOU DE L A  U I G ; U O N I ~ E ,  de la Fléche, pension. 
Card. V. R. L E  BRET. de l a  Flèche. 
Jacques MARQUIS, de Raugé. 
André LE ROYER DE LA MOTHE, de la  Flèche. 
Julien GRUEL, d'Ernéc, pensionnaire. 
François BARDOUL, d'Angers, pensionnaire. 

St. de Fi*'*, de Dunkerque, pensionnaire. 
Louis-Marie REMOUSSIN, de Saint-Donlingue, pensionnaire. 
J.-B. COCHEREL, de Saint-Domingue, pensionnaire. 
P. IICGAS. d e  Saint-Domingue, pensionnaire. 
Louis AUBRY, dr Raugé, perisionnaire. 
J.-B. PETINIAUD, de Limoges, pensionnaire. 
L A .  DARLIACOURT, d'Evreux, pensionnaire. 
Joseph,Julien DE LA G R ~ E ,  de Brest, pensionnaire. 
I.-B. DE MENARDEAU, de Nantes, pensionnaire. 
].-B. Arniaiid DE MENARDEAU, de Nantes, pcnsionnaire. 
A. DE C R U l  dc Coutances, pensionnaire. 
Jean-Baptisle 1.ENTIVY nE TREDION, de Vannes, p i m i o n .  
G. BERSET D E  NUILLE, de Laval, pensionnaire. 
Ph.-Ch, COTARRO Y CASTANOS, de Bilh;~o, pensionnnirc. 

I I I  2 2 
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MM. 

Louis NtCOLAIS, de Foiigères, pensionnaire. 
Louis.Hené nu VALLON, de Saint-Domingue, pensionnaire. 
Card. V.-R. LE BRET, de la Flèche. 
Joseph-Marie PAPIN, de Montréal, pensionnaire. 
Louis DE BRUC, de Nantes, perisionnaire. 
Pierre nE LAUNAY, de Nantes, pensionnaire. 
André LE ROPER, de la Flèche. 
F.-R. TANQUEHEL, d'Ernée, pcnsionnaire. 
Anicet FRASQUEliA, de C:idix, pensionnaire. 
Etienne DECHAMBEAULTX, de Montréal, pensionnaire. 
Charles CARVALHO, de Bengale, pensionnaire. 
Michel BARJULE, d u  Croisic, pcnsiorinaire. 
Louis-Joseph DE VAY, de Nantes, pensinnnaire. 
Pierre MERCY, de Cadix, pensionnaire. 
L. DES LIGNERIS, du Fort-Royal, pcnsionnsire. 
Jacques JARP, de Nantes, perisionnaire. 
Jacques ROLAhD 1 et Jean llOLAND 2, de Loridies. 

Les Danses sont de la composition de M. ROLAND. 
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XVllI 

HERCULE 

Ballet poktique, mêlé de chants, qui sera dansé sur le thébtre 
du collège de Henri-le-Grand 

Le samedi 29 et le lundi 31 août à midi 

A LA FLECHE 
Chez Louis de La Fosse, seul imprimeur du Roi et du Collège Royal. 

MDCCLXI. 

DESSEIN ET DIVISION DU BALLET. 

Cicéron dans ses entretiens sur la nature des Dieux, distingue 
plusieurs Hercules, L'Epyptien, le Phrygien, I'Africain, l'Indien et 
l'llercule qu'on adorait ii Rome. Celui-ci, qu'on appelait l'Hercule 
grec, parce qu'il naquit à Thèbes, est le plus célèbre de tous. La 
poésie préta à ses exploits le merveilleux de la Fable; et les peuples 
qui ne devaient à ce héros bienfaisant qu'cne reconnaissance immor- 
telle, lui rendirent des honneurs divins. Parmi le grand nombre de 
traits dont la théologie payenne a chargé son histoire, on a choisi 
ceux qui ont paru les plus propres à former ensemble un spectacle 
amusant et varié. Le séjour d'Hercule chez les bergers de la Béotie ; 
la victoire de ce héros sur Busiris; son départ pour la conquête de la 
toison d'or, son combat avec le fleuve Acheloüs, son sommeil chez 
les Pygmées, sa descente aux enfers. Telle est la suite des tableaux 
que présentent les sin entrées de ce ballet. 
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Les Destinées d'Hercule. 

Une symphonie nnjestueuse annonce la présence di1 ninitre des 
dieux. I,'Olympes'ouvre : Jupiter par.iit au milieu de sa cour. Le 
Temps est ii ses pieds : ail-dessiis de lui le Destin tient lin livre : les 
Jeux et les Ris e~ivironnent son trône.  II fait par1 k l'assenibltie 
céleste de l a  naissance d'Alcide qu'il croit désigné par le Destin pour 
Ctre roi de M~.céries. Tandis que les Dieux forrnerit des vœux pciur Ic 
,jeune prince, Mercure vient apprendre à Jupiter que le fils dc 
Mycippe a vu l e  jour avant Alcide, et que, suivant l'oracle qii'il a 
confirmé lui-niêrnc par u n  serment, Eurysthée doit rCgner, et avoir 
s i r  le fils d'hlciriérie, u n  pouvoir absolil. Jupiter voit, niais trop 
tard, qu'il a 6td tromp6 par Junon : II est prêt de faire éclater son 
courroux, lorsque le Destin, sans changer lc prcmier oracle, en pro- 
iioricc un second plus flatteur. La sérénité reriait sur le front de 
Jiipiter ; et les Diecx célèbrent avec lui les brillantes destinées de son 
fils. 

Jupi ter .  . . . . . . . . . . . .  MM. 
Le Destin. . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Le Temps. 
Pluton . . . . . . . . . . . . . .  
Neptune . . . . . . . . . . . . .  
Man . . . . . . . . . . . . . . .  
Minerve . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  Apollon. 
Mercure. . . . . . . . . . . . . .  

BIGNERON. 
PAPIN. 
LE MIXTiEH. 
o'AUDEV1LLE. 
1IAY. 
VENTAD&. 
nu CO[IMIER. 
SOLLIER. 
BUHA3D. 

1141. LA COSTE, SAUBIGKI?, LASALLE, DE CHAWBRE, D E  LA 

VOLTAIS 1, DE DAUSSET 1, DE LA BASSE-ROULOGNE, BUQUET, 
IlESCiIA.11UAUL'~, FILTZGEKAI,D, DE CLIA~lUIW!AIS, DE BAllJULE, 
FALI,OUX, DE [.a VOLTAIS 2, DEVAY, DE LA COUR, RAOUL, 
VANDUFFEI,. 
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Jeux et Ris :MM. LANNUX 1, L A N K U X  2, DE BAUSSET 2, ROGER, 
BOURDETTE. PIQUESARRY, D E  LA GRIMONIERE, MEILLAN, SOR- 
BIERE, GODEFIIOI. 

Danseront seuls : M M .  DIGSERON, UURAXD. Ensemble : M M .  DU 

COHMIEI1, VEXTADES. 

CHANTS. 

L E  D E S T I N :  

Père des üieux, appaise ta douleiir; 
Je destine i ton fils u n  sort bien plus flatteur; 

Toujours suivi de la victoire, 
11 remplira l'univers de sa gloire; 

Et placé par toi-même au rang des Immortels, 
Au lieu d'un t h e ,  il aura des autels. 

Chantons le fils d u  Dieu qui  lance le tonnerre; 
Que son destin est glorieux I 
Il régnera d u  haut des cieux 
Sur les rois mêmes de l a  terre. 

Hercule chea les bergers de Béotie. 

Taridis qu'une troupe de Béotiens se dispose ii une partie de 
chasse, Hercule jeune encore, riiais déjà fameux par ses exploits, 
parait daiis lrurs bocages : ils l'invitent à y ajouter les douceurs du  
repos. 

Hercule s'assied sur u n  lit de gazon : ses amis et les LGotiens se 
retirent. La mollesse profit? de ce moment pour séduire le cœur di1 
hkos  : mois la vertu vient à son secours; Hercule se decide pour 
Elle et vole à de nouveaux combats. 

Hercule : Y"'. Amis d'Hercule: MM. HAY, D'AUDEVILLE, DIGKE- 
RON, SACBAIGNE, DE CHAMBREZAIS, DCRAND. 
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Chasseurs : MM. ou CORMIER, VEKTADES, DE CI-I~UIBRE, 
FILTZGEHALD, DE BAUSSET 1, DE L A  VOLTAIS 1 ,  BUQUET, 
FALLOUX, VANDUFFEL, IIAOUL, DE LA VOLTMS 2, MERCIER, 
LANNUX i, BAUSSET 2. 

La Mollesse : M. DE BARJULE. 
Suite de la Mollesse : W. DE LA COSTE, LASALLE, SOLIER, DE L A  

BASSE-BOULOGNE, DEVAY, D a  LA COUR, GODEFROI, SOHBIERE, 
LE MINTIER. 

La Verlu : M. DESCHAMBAULT. 
Suite de la Vertu : MM. MEILLAN, DE LA GRIMONIERE, PIQUE- 

SARRY, BOUHUWTE, LAN RUX 2, ROGER. 
Danseront seills : MM'**. DE CIIAMUILEZNS, UUQUGT, DE BAR- 

JIJLE, DESCHAYBAULT, MEILLAN. Ensemble : MM. DIGSERON, 
SAUBAIGNE . 

CHANTS. 

U N  C H A S S E U R  : 

Hâlons-nous, devançons le jour, 
Le ciel se dore 

Des feux de l'aurore ; 
Hâtons-nous : devançons le jour ; 

Bientiit Phœbus va commencer son tour. 

CHCEUR. 

Hâtons-nous, etc. 

Du son des cors les échos retentissent; 
Les hôtes de ces farets 

Dans leurs anlres en frkmissent ; 
Epuisons sur eux tous nos trails. 

CHOEUR : 

Hâtons-nom, etc. 

UN AUTRE CHASSEUR. 

Poursuivons avec courage, 
Les monstres les plus fiiritwx : 
Que leur impuissante rage 
Cède à nos coups victorieux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Hâtons-nous, etc. 

AIT&Z dans ces lieux charmants, 
Guerriers, mélcz-vous à nos Etes. 
Oubliez pour quelques moments 
Le souvenir de vos coiiqiiéles. 

CHCEUH. 

Arrêtez, elc. 

Un peu de repos 
Sied bien aux héros; 
Kon. non, la gloire 
Ne défend pas, 
Après les combats, 
Après la victoire, 
Un peu de repos. 
Parmi les alarmes, 
Que causent les armes, 
Un peu de repos 
Sied bien aux héros. 

CHOEüR DE JEiJNES BÉOTIENS. 

Un peu dc repos, etc. 

Victoire d'Hercule sur Busiris. 

Des étrangers que la tempête a jetés sur les terres de Busiris, sont 
arrêtés par les officiers de ce prince; tandis qu'ils se réjouissent 
d'être &happés la fureur des flots, le tyran lui-m2mc a déjk pro- 
noncé l'arrêt cruel qui les condamne à mort, Iorsqu'Hcrcule arrive. 
défait Eusiris, rend la vie et la liberté ?L ces infortunées victimes et 
reçoit les vœux des peuples, qui se fklicitent avec lui de sa ~ i c -  
toire. 
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~ T H I . P ~ C E H S  JETES PAR LA T E N P ~ T E  SUR L E S  TLRIIES DE UUSlRIS: 

MM. BOL'RDETTE, DE LA GHIMONI~RE, MEILLAN, D E  BEACiS- 
SET 2, LANKUX 1, LANNCX 2, RAOUL. 

Busiris : M. DIGNERON. 

OFFICIERS DE BUSlRlS : 

MM. HAY, n'AUDEVILLE, DR CHAMBRE, SOUBAIGEE, LASALLE, 
LA COSTE, LE IIIINTIER, nE LA RASSE-ROUI.OGNE, DE BEAUSSET 1, 
BUOUET, DE LA VOLTAIS, LE MERCIER, DEVAY, DE LA COUR. 

Hercule : M. DU CORhlIER. 
Suite d'Hercule : MM. FILTZGERALD, VENTADES, DURAXD, 

DESCHAMBAULT, SOLIEU, DE LA VOLTAIS 2. 
Peuples : MM. DE CHAMBREZAIS, DE BARJLTLE, VANDUSSEL, 

FALLOL'X, GODEFROI, SORRIERE, ROGER, PIQUESARRY. 

DANSEROKT SEULS : 

MM. RAOUL, DIGKERON, DU CORMIER, VANDUSSEL, DURARD. 
Ensemble : MM. LAKNUX 1, LANNUX 2, DL BARJULE, DE CHAM- 

BREZAIS, nu CORMIER, VENTAD% 

CHAKTS. 

Jour heureux, aimable i'éte, 
Vous avez séché nos pleurs : 
Le calme après la tcnipète, 
K'en a que plus de douceurs. 

UNE VOIX. 

Retraite aimable, 
Bois agréable ; 
Sijour heureux 

Des plaisirs el des jeux. 
De la  nature, 
Sans imposture, 
A mes souhaits, 

Vous offrcz les attraits. 
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Oiseaux volages, 
Vos doux ramages, 
Font dans les airs 

Les plus charmants concerts : 
Cctie onde pure, 
Joint son miirmure 
A vos accens, 

Pour enchanter mes sens. 
Retraite aimable ! 
Jamais Eoie 
Ne vous désole 
Par ses îrimats, 

Dans ces riants climats. 
L'ainiable Flore 
Y fait éclore 
De mille fleurs 

Les brillantes cuuleiirs. 
Retraite aimable! 

Départ d'Hercule pour la conquête de la Toison d'Or. 

Jason pressé par Pélias, son oncle, d'aller redemander la Toison 
d'or à Actès roi de Colchide, choisit pour l e  secondi:r l'élite de ce que 
la Grèce a de plus distingué par la valeur et la naissance. Déjà 
Thyphis a annoncé le retour des vents favorables. Ilercule trop sen- 
sible à la  gloire pour laisser échapper une si belle occasion de se 
signaler, vient oflrir ses services à Jason : ce prince les accepte avec 
reconnaissance; et  La préscnce d'Hercule semble assurer le succès de 
I'exp6dition. 

Jason : M. HAY. 
Hercule : M. D'AUDEVILLE. 
Typhis : M. DE CHAMBREZAIS. 
Argonautes : MM. DU CORMIER, DE CHAMB11E, VASDUFFEL, 

RAOUL, DE BARJULE, FALLOUX, GODEFROI, SORHII~RE, D E  BAUS- 
SET 4 ,  BUQUET, DEVAT, MERCIER, SOLIER, SAUBAIGKE. 

Zéphirs : MM. BOCRDETTE, PIQUESARKf, MEILLAN, DE LA 

. GRIMONIÈRE, ROGER, DE BAUSSET 2, LA'YSUX 1, LANNUX 2. 
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Matelots : MM. VENTADES, FILTZGERALD, LASALLE, LA COSTE, 
DCRAND, UESCHAMIIACLT, DE HOCHEMONT, DE LA VOLTAIS 4 ,  
DE LA BASSE-BOULOGNE, L E  hII&TlER, DE LA VOLTAIS 2, DE LA 

COIJR. 
Danseront seuls : MM. DE CHAMBREZAIS, HAY. 
Ensemble : M M .  VENTADES, LA COSTE. HAY, D'AUDEVILLE, 

RAOUL, VANDUSSEL, DURAMD, FILTZGERALD. 

CHANTS. 

UN ARGONAUTE : 

Partons, la gloire nous appelle, 
Ouvroris-nous au  travers 
Des Ccueils et des mers 

Vne route nouvelle. 
Vents, accourez, brisez vos fers, 
Sortez de vos grottes profondes, 

Régnez dans les airs, 
R6gnez sur les ondes 

Et portez-nous au bout de I'univers. 

CKMZUR DE MATELOTS. 

Embarquons-nous, Neptune nous appelle. 
Avec tant de héros 
Peut-on craindre les flots? 
Une gloirc immortelle 
Couronnera nos travaux. 

Combat d'Hercule avec le fleuve Achelotis. 

Tandis que les bergers de.Calydon déplorent les maux qu'i\chéloüs 
leur cause, AcliBloüs arrive, il est suivi d'Hercule. Ces deux fiers 
rivaux s'approchent et se combattent. Après de longs et inutiles 
elforls, Hercule fait: chancclcr Achéloüs. Celui-ci sentant la supé- 
riorité de son adversaire, a recours à la ruse et se change en serpent. 
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Mais le vainqiieur de l'hydre de Lerne se rit de ce vain ariiGce. I l  
serre fortement Acbéloüs, qui se métamorphose en  taureau. Hercule 
le saisit par les cornes, lui  en  arrache iine et le renverse. Aussitôt les 
divinités champêtres sortcnt de leurs retraites, les bergers repa- 
raissent et célèbrent une fête en  l'honneur d'Ilercule. 

Hercule : M. DIGNEROK. 
~ c h é i o ü s  : M. VENTADES. 

BERGERS QUI SE PLAIGNENT DES MAUX QU'ACHELOUS LEUR CAUSE : 

MM. LANNUX 1, LANKUX 2. PIQUESARRT, BOURDETTE, DE LA 

VOLTAIS 2, FALLOUX, DE BAUSSET, BCQUET. 
Divinités champêtres : MM. DE LUYNES, MEILLAN, ROGER, DE 

DEAUSSET, DE LA GRIMONI&RE, DEVAY, GODhFHOI, SORBIÈRE, 
DE CHAHBREZAIS, DE BARJULE, VASDUSSEL, RAOUL. 

Autres bergers: MM. HAY, D'ACDEVILLE, DU CORMIER, DE LA 

BASSE-BOUI.OGKE, DE LA VOLTAIS 1, SAUBAIGN~, LE ~vI I~TIER,  
SOLIER, MERCIER, DE LA COUR, DURAND, DESCIIAMBAULT. 

Danseront seuls : MM. DE LUYNES, DURAHD, DIGNEROX. 
Ensemble : MM. DIGNERON, VJGUTADES, DU COMflER, SAUBAI- 

GRE, MEILLAN, DE BARJULÉ, DE LA GRIMOBIERE. 

CHANTS. 

Dans nos bois, 
On vit plus heureux mille fois, 

Que dans les palais brillants des rois. 
Ces fleurs que  l'aimable aurore, 

Tous les malins sous nos pas fait &clore, 
Ces gazons renaissants, 
Ces t ro i~pcam bondissants, 

La douce haleine, 
Des zéphirs badins folâtrant dans la plaine, 

Ces clairs ruisseaux, 
Ces riants côteaux, 

Tout jusqu'à l'air que l'on respire, 
Fait dire : 

Dans nos bois, 
On vit plus heureux mille fois, 

Que dans-les palais brillanls des rois. 
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UN AUTRE BERGER. 

Le bi,iiit des armes, 
Ne nous cause plus d'alarmes. 
Le fils di1 maître des Dieux 

A banni de ces lieux, 
Les soupirs et les larmes ; 

Le bruit des armes 
Ne nous cause plus d'alarmes, 
Dans nos tranquilles for&, 

Une éternelle paix 
Va régner désormais 

Petits oiseaux 
Pour ce héros 

Formez des rliants nouveaux. 
Et qu'en ces bois, 
L'écho répète 

Son norii niille fois. 
Charmante musette. 

N e  craignez plus de la trompette 
Les accents odieux ; 
Le bruit des amies 

Re nous cause plus d'alarmes. 
Le Fils du maître des Dieux etc. 

UX AUTRE BERCER. 

Aux superbes lauriers 
Qui ceignent le front des guerrieis, 

Mon cœur ne porte plus une envie indiscrète : 
Je préfère les ffeurs qui parent ma houlette, 

Aux superbes lauriers 
Qui ceignent le front des guerriers. 

DEUX BERGERS. 

La gloire 
Qui suit la victoire, 
Pour nous n'a plus d'attraits. 

Aimable paix, 
A jouir de tes bienfaits 

Nos m u r s  satisfaits 
Rornent tous leurs souhaits. 

CHOEUR DES BERGERS. 

La gloire, etc. 
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Sommeil d'Hercule chez les Pygmées 

Les Pygmées, petits hommes hauts d'une coudée, attaquent Her- 
cule qiii s'était endormi après la d6hiite di1 g h n t  Antée, et prennent 
pour le vaincre les mêrries précautions qii'on prendrait pour former 
un sikge. hercule se iéveille et méprisant de si faibles enriemis, se 
relire pour aller cornbaltre les rnons1i.e~ qiii dCsolerit la terre. Les 
Pygriiécs regardent sa retraite romnit: une  fuite, ils le poursuivent 
de loin, lui lancent des traits qiii tombent i ses pieds et s'irnagiiient 
avoir vaincu le grand Alcide. 

Hercule : Y*'*. 
Anlis d'Hercule : i\lM. FILTZGERALD, LA COSTE, LASALLE, D E  

CHAMBRE, DU CORRIIEH, SAUBAIGNE, HAY. D'AUDEVILLE. 
Officien des Pygmks  : M M .  BEIIIC, DE LUYNES. 
Pygmées: MM. DE L A  NOUE, DESORMES, DESARDONYNES. D E  

LA GRIMONIÈRE, DE GAUMIN, DE SAINT-PAUL, DES C?\RREAUX, 
DE LA UOUILLERiE, n u  LEZAliU, DE BEAUh1ON'ï1 DE LA f>LE%E, 
CHATEIARS, D E  LA FLEUKIAIS, DE LA SAXTIERE, DES COMBES, 
CARNEY, PAUTRIER. 

Danseront seuls : MM'*'. DU CORMIER, BEHIC, D E  LUYXES. 

CHAST.  

O Roi, dont la douce influence 
Répare des mortels les pénibles travaux, 
Sonirucil, rtpands sur nous les tranquilles pavots ; 
Que tout reascnte ici l'effet de ta présence. 
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Descente d'Hercule aux enfera. 

Thésée ayant eu la téméritt.: de descendre aux enfers, y fut arr6tC 
et condamné à être éternellcmcnt assis. Hercule touché du malheur 
d'un héros, qu'il aime, ose l'aller chercher dans le royaume de Plu- 
ton et malgré ce monarque le rend i la lumière et à ses amis. 

Pluton : M. BUQUET. 
Juges des enfers : MM. LASALLE, LA COSTE, DE CHAMBRE. 
Parques : hl!d. SOLIER, MERCIER, DE LA BASSE-BOULOCRE. 
Furies : M M .  GODEFROI, DEVAY, DE L A  COUR, SORBIÈRE. 
Caron : M. FILTZGERALD. 
Ombres : MM. LAN'IUX 4 ,  LANXUX 2, DE LUYNES, MEILLAIY, 

BOURDETTE, PIQUESAliRY, DE LA C W I O N I È ~ U ,  DE BEAUSSET. 
Hercule : M. UIGNELiOK. 
Thésée ! M. nE BARJCLE. 
Pirithoüs : M. VENTADES. 
Amis d'Hercule et de Thésée : M M .  IIAY, n'AUDEVILLE, DU 

CORMIER. LE MINTIER VANDUSSEL, RAOUL, DURAND, DES- 
CHAMBACLT, DE CHAMBRSZAIS, nE LA VOLTAIS 1, DE LA GRIMO- 
NIERE, FALLOUX, DEILA VOLTAIS 2, DE BAUSSET 1. 

Danseront seuls : M. DIGNERON, FILTZGERALD, VENTADES. 
Ensemble : MM. DIGNERON, DUQUET, D E  B A R J C L ~ ~ .  

CHANTS. 

Charitoris l'amitié constante 
D'un héros issu des dieux; 

Non, les exploits glorieux 
D2 sa valeur &latante, 
N'@lent point à mes yeux, 
L'effort d'un cœur généreux, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Qui pour rendre à la luuiikre 
Un ami trop malheureux, 
Ose franchir la barrière 
Ue l'empire tént!breilx. 

Quand la fortune m'outrage 
Par son injuste rigueur, 
Un ami qui me souldge, 
Me fait porter m m  malheur. 
Quand après un triste orage, 
Le sort me rend sa fnveiir, 
Un ami qui la partage, 
Me fait goûter nion bonheur. 

CNE VOIX. 

Amitié charmante 
Que vos plaisirs sont doux ! 

Avec: vous mon bnie est contente, 
Je ne  puis être heureux sans vous. 

Amitié cl:armante 
Que vos plaisirs sont doux ! 

CHOEUR. 

Amitié clinmante, elc. 

B A L L E T  G É N E R A L .  

Apothéose d'Hercule. 

Thésée et Pirithoüs érigent un autcl à Hercule, dont ils ont appris 
la mort, et invitent les peuples B lui ogrir comme eux le tribut 
de leur reconnaissance. 

ThCsCe : M. PAPIK, M*". 
Peuples : les mêmes qui ont dansé d m s  i'ouverture et les entrées. 
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CHANTS. 

Alcide, a u  pied des aulels, 
Ta vois deux fortunes nlortrls, 
Qui méritérciit ta  tendresse. 
Souffre que lzur cœur s'intéresse 
Au rang sublime et glorieux, 
Que t'accordent les justes Dieux. 
Accepte l'honiriiage sincère 
De notre encens et de nos vce~ix, 
Et souviens-toi des lendres nœuds 
Il'iine amititi qiii te fut chère. 

CHOEUR. 

Chantons lo fils du  Dieu qui lancr: le loniicrrc ; 
Que ton destin est glorieux ! 
II va régner du haut des cieux 
Sur  Ics rois mêmes de l a  terre. 

Chanteront : MhI. PAPIN, DE BEAU-DMP, D E  L A  YII.LEAUDRIY, 
DE BELLEVCE, DE LORMES, CAUTEL D'AUDEVILLE, FOUCAULT, 
DUVAL, D E  L a  POTERII$ D E  SORBIÈRES, D E  BARJULÉ,  DE 
LLYNES, etc. 

On prie les Messieurs el  les Dames de vouloir l i en  se confornier 
B l'ordre établi, suivant lequel les Dames seules assistent à la repré- 
sentation du samedi 29, et les Messieurs seuls à celle d u  lundi 
31 août. 

DANSERONT A U  BALLET : 

MM. Jacques oc CORMIER. de Laval, pensionnaire. 
Nicolas DIGNERON, d'Ariiérique, pensioririaire. 
Armand WEILLAN, de Bayonne, pensionnaire. 
Bernard BOURDETTE, di: Bayonne, pensionnaire. 
Etienne DES CIIAMUAULT. de Montréal, pensionnairc. . . 
Etienne DURAKD, de Sdint-Donlingue, pensionnaire. 
Guillaume HAY, de Saint-Domingue. pensionnaire. 
Jacques MERCIER nE GRAND-JIAISON, de Tours, pension- 

naire. 
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MM. Jean-Baptiste DE CHAMBRE, de Towtas, pensionnaire. 
Jean-Baptiste SOUBAIGNE, de Bayonne, pensionnaire. 
Jean-Baptiste SOLIER, de Saint-Dorningiie, pensionnaire. 
Jean GODEFROI, de Sabl6, pensionnaire. 
Joseph LE PROVOST D E  LA VOLTAIS, de Ploërmel, pen- 

sionnaire. 
Jules DE CHAMRHEZAIS, d'Angers, pensionnaire. 
Léon PIQUESARRY. de Bayonrie, pcrisioririaire. 
Louis DE BEACSSET, de Pondichéry, pénsionnaire. 
Louis DE\-AY DE L A  FLEURIAIS, de Nantes, pensionnaire. 
Michel SARREBOURSE D'AUDEVILLE, de Nantes, pension- 

naire. 
Charles LE MIKTIER, de Vannes, pensionnaire. 
Denis-Just-Hyacinthe DE LA GRIMO~VI~~RE, de \'alogne, pen- 

sionnaire. 
Edouard FILTZGERALD, d'Irlande, pensionnaire. 
Etienr~e LA COSTE, de Bayonne, perisionnaire. 
François LE PROVOST D E  LA VOLTAIS, de Ploermel, pen- 

sionnaire. 
Jacques DESMADI~RES DE LA COUR, d'Orléans, pensinn - 

naire. 
Jean-Mart. D E  ROCHEMONT, di1 Canada, pensionnaire. 
Jean VENTADES, de Bilbao, pensionnaire. 
Joseph LASALLE, de Cadix, pensionnaire. 
Julien LANNUX, de Morlaix, pensionnaire. 
Michel nE B A I ~ J U L ~ ,  du  Croisic, pensionnaire. 
Paul FALLOUX, de Saumur, pensionnaire. 
Pierre BUQUET, de l'Aigle, pensioiinaire. 
Ferdinand DE LA BASSE-BOULOGNE, de Marennes, pension- 

naire. 
Jacques-Mark SORBIERE, de Tours, pensiorinaire, 
Jean-Baptiste DE LUYXES, de Nantes, pensionnaire. 
Jean-Baptiste VANDUSSEL, de Hiiyonne, pensionnaire. 
Philippe-Chailes-Raoul DE LA GUERCHE, du Poitou, pen- 

sionnaire. 
Jean-Philippe I,ANNI.TX, d~ Morlaix, pensionnaire. 
Pierre DE BAUSSET. de Pondichéry. 
Michel ROGER, dc Gueriande, pensionnaire. 

Les Danses sont de l a  composition de M .  ROLLARD. 

FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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CIIAP. 1. Enseignerneiat liltéraire a La Flèche, principrrlernenl 
du Lrltiri et du Grec : Méthode d'enseignement des 
Jésuites; division des classes; auteurs classiques; 
historien, poCtr e t  orateur; Ciceron. - Grammaires 
latines e t  grecques dans la première moitik du 
xvriB siècle. - Dictionriaires, racines grecques, 
particules, idiotismes, philologie comparee.- liheto- 
riques en latin. - Exercices de composition : part faite 
a u  latin. - Distinctions honorifiques dans les classes, 
récitation des leçons, correction des devoirs, pré- 
lection. - Le latin, surtcut les vers latins, orne- 
ment indispensable de toutes les fbtes. - Les Pères 
Musson, Pétau, Caussin , Ccllot, V;ivasscur, Deshans, 
Pambrun,  Rapin, Laurent Lebrun, Jean Chevalier, 
Darrot, du Cerceau, Sanadon, Brumoy, des Billons, etc. 1 

CUAP 11. La langue fiançaise à Ln Flèche: -Importance crois- 
sante du Français an commencemcrit du xviio siècle. 
- Port-Royal : méthodes, traductions, suppression 
di1 vers latin, racines grecques. - Les Jésuites 
défendent la méthode latine. - Le Jardin des raci- 
nes grecqnes et le livre dcs dpigrammcs; ics pkres 
Labbe e l  Vavasseur. - Le français dans les colléges 
d e  la Compagnie de Jésus : grammaires latines et 
grecques rédigc'es en français; les pères Annibal 
Codret, Saulger, Bernou, Fleuriaii, Gras, Gaudin, 
Giraudeau, etc. - Ou\ragcs en français de liltéra- 
turc, d e  géographie, d'histoire, de sciences. - 
Causes de la decadence du latin. - Tragédies e t  
comédics françaises, idylles, pastorales. - Les péres 
Bougeant et Gresset; les plaidoyers f r a n ~ a i s  de 
Geoffroy et de Lenoir du Pare; Porée et le  Jay; 
Grou et la Républiquc dc Plalon, Brumoy e t  le 
Theatre des Grecs, Sanadon e t  les Poésies d'Horace. 131 
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Document no 1.. . . . Pièces jouees h La Fléctie et  exercices 
publics.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Documerit ilo II .  . . Buzrnundus rcstitulus, tragcedia.. . . . . . 
Document no III.. . Les Arts, les Sciences et les Armes, 

ballet.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Document no IV..  Celsus, iriartyr, trngcxdia . . . . . . . . . . . . . 
Document no V.. . . Romulus et Remus, traga:dia. - Romu- 

lus, pastorale ... . . . . .. .. . . . . .. . .. . 
Document ne V i . .  . La Mode. comédie . . . .... ... .. . .. . . . 
Document no MI. .  . Les diifërents plaisirsdes saisons, ballet. 
Document na VIII.. Daniel, tragadia .. . . .. . . . ... .. ... ... 
Document no LX. .  . Le temple de Janus ferme, ballet.. .. 
Document no X. .  . . Sigismond, roi des Ilourguignous, tra- 

@die. - Le Poëte, comédie . ... . .. 
Document nn XI . .  . L'lpianiis,mnrtyr, tragcedia. - Le Point 

d'Honneur, comedie . . . . . . . . . . . . . . . 
Document no XII. .  . Jonathas et Ilavid, tragœdia. -1)ecoctor. 

drama corriicurn. - Le grand Pnr- 
Irnr, comPdic . . . .. . . .. . . . . . . . . . . . 

Document no XIII.. Andronicus, tragœdia. - Les Rlécon- 
tens, comidie. - Le Trompeur 
tronipé, comédie. - Les Aventures 
d'Énée, ballet . . . . . . .. . . . . . . . . . . 

Documerit no XIV.. Saint Louis dans les fers, tragedie. - 
Ésope au collège, cornedie. - L'Ecole 
des Péres, cornedie.. . . . . . . . . . . . . 

Document no XV.. . Geroslratus, drama comicum . . . . . . . . . 
Docunieiit no XVI .. Sylla, tragédie .. . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Document no XVIt.. Isac, tragédie, - l o m u s  cherchant la 

sagesse, comédie . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Document no XVIII. Hercule, ballet poktiquc. . . . . . . . . . . . . 

Le Mons. - Ii i ip.  Leguicheux e l  Cie, ruc Marclia~ide. l 5 .  
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